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GERMANIQUES, 

DEPUIS 

L'AN  DE  LA  FONDATION 
DE  Rome  64S, 

Er  AVANT  UkRE  CHRÉTIENNE  106, 

JVSQ^VA   NOS    JOURS. 


A    P  A  R  IS, 

Chez  Vincent,  Imprimeur'Libraire^ 
rue  S.  Severîn. 
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AVERTISSEMENT. 

Z  ^Histoire  f  Allemagne  e/l,  i  qiteU 
ques  égards  y  &  pour  un  trh'grandnam» 
hn  de  le3eurs  5  aujp.  curleufe  &  auffiîntieef» 
fanu  que  Us  Hijloires  de  France  y  £An^ 
ierr€&  d^  Italie  y  6r  r^offrlroit  peut-être  pas 
un  champ  moins  vafle  &  moins  fertile  en 
Anecdotes  y  files  hijloriens  Allemands  s*é^ 
toientplus  attachés  â  nous  faire  connoùra 
Thomme  en  particulier j  qu*â  nous  tranfmet-' 
tre  Us  traits  frappans  y    qui  tUnnent  aM 
corps  de  VEtat.  Au  rejle  ,  U  U3eur  neper^ 
dra  rien  a  eau  difette  apparente  ;  &  U  ta-^ 
bleau  des  mœurs  ,  des  coutumes  y  des  ufages 
finguUers  U  dédommagera  d'une  manure 
très'jatisfaijânu^  Il  aura  même  peu  de  chofe 
à  defirer  quant  aux  aSons  éclatantes  ,  aux 
r^ardes  agréables  ^  aux  fertdmens  nobles 
&  généreux.  Tout  ce  qu^on  a  cru  devoir  in^ 
téreffer y  dans  le  cours  de  chaque  rigne^on 
À  tâché  de  U  faifir&d^ en  former,  une  chaîne 
àîfionque ,  qui  put  tenir  lieu  d'un  abrégé 
des  grands  évènemens  du  fiécU  dont  on 
forUf  On  trouvera  p  dans  ce  choix  d^Anec:\ 


W  Avertissement; 

^tes  f  des  traiu  qui  ftrom  plàifir  ;  iTiUf- 
trts  qui  ftrom  aimer  rhumamti  >  ckirir  le 
courage ,  &  qui  rtmpUront  tamt  dt  cette 
fenfation  délicieufe ,  qu'on  éprouve  à  la 
vue  d'une  aSion  qui  caraSérifi  la  bitu~ 
fiùfana.  Mais  on  en  trouvera  îautrts 
ak^  y  peut-étrt  mime  en  plus  grand  nom- 
bre ,  qui  font  marqués  au  coin  de  Vatroûtà 
€r  de  la  barbarie.  Onfera^fans  doute,  fa- 
fisfait,  fi  ce  tout  peut  fournir  ^  defiécUen. 
fiécle,  une  idée  des  mœurs  de  la  nation  Ger- 
manique ,  fi  célkhre  &  fi  digne  d'Are  coU'- 
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ANECDO  TES 

GERMANIQUES. 

CÀRACTèR£ ,  Mœurs ,  6"  Religion. 
des  anciens  Germains» 

IA  bont^  étoit,  en  quelquS 
forte ,  k  bafe  du  caraftèrt 
des  Germains.  On  dëcouvroit 
chez  eux  les  traces  d'une  reli- 
gion ancienne  &  Mréditaire  t 
on  y  remarquoit  une  forme  de  gouverne- 
ment. Scrupuleux  fur  les-bienfêances,  leurs 
moindres  aâions  étoient  marquas  pat  une 
(brte  de  politefle.  Pleins  de  refpeâ  &c  de 
foumiffion  pour  leurs  cheft ,  d'égards  pouf 
leurs  égaux  ,  d'humanité  pour  leurs  Sla- 
ves ,  ils  joignoient  i  ces  qualités  eftimabtes 
une  fidélité  à  toute  épreuve  envers  leurs 
femmes  ;  &  jamais  peuple  n'a  porté  plus 
loin  l'exercice  de  Tholpitalité  envers  le^ 
Ântçd.  Gtrm,  A 


ï  Anecdotes 

étrangers  &  les  voyageurs.  Mais  que  dé 
vices  obfcurciffoient  ces  vertus  !  Groffiers, 
îghorans,  vindicatifs,  cruels,  leurs  enne* 
mis  ne  trouvoient  en  eux ,  après  la  viâoire  ^ 
que  des  bourreaux  furieux.  Cependant,  au 
milieu  de  leurs  forêts,  privés  des  plus  légè- 
res, commodités  de  la  vie  ,  ils  fe  croyoient 
heureux  ;  &:  ils  l'étoient ,  fans  doute ,  en 
ce  qu'ils  ignoroient  tous  les  rafBnemens  du 
vice,  que  le  luxe  &c  l'abondance  avoient 
introduits  dans  la  Grèce  &  l'Italie ,  &  dont 
le  germe  ,  bientôt  développé ,  a  caufé  la 
décadence,  &  fucceffivement  la  ruine  en« 
tière  de  ces  nations. 

Tacite  nous  a  fait  connoître  y  dans  le 
plus  grand  détail ,  les  mœurs  des  peuples 
qui  habitoient  U  Germanie.  Il  les  croit  abo« 
rigènes ,  &  fans  aucun  mélange  de  nations 
étrangères. 

n  Malgré  leur  nombreufe  population  ^ 
f^  dit-il ,  on  remarque  dans  prefque  tous 
»>  beaucoup  de  reflemblance.  Us  ont  les 
»  cheveux  blonds ,  les  yeux  bleus ,  qui  ex- 
>»  priment  affez  bien  leur  fierté  naturelle. 
>»  Leur  taille  eft  haute ,  avantageufe.  Ils  ne 
>►  portent  pour  tout  vêtement,  qu'un  fayon. 
>»attaché  d'une  agrafFe.  Le  refte  du  corps 
»eft  nud.  Les  riches  ont  des  habits  com- 
>»plets,  non  pas  toutefois  larges  &  amples  ^ 
H  à  la  façon  des  Parthes  &  des  Sarmales  y 
^  mais  étroits  ^  &c  qui  marquent  la  propor-. 


■^ 


Germaniques»  % 

kû<m  des  membres  &  la  forme  du  corps.  >» 
9>L£  pays  eft  rempli  de  bois  &  de  ma* 
lirais.  Chacun  loge  (eparement.  Leurs  ha« 
Mbications  font  des  huttes  couvertes  de 
>*  peaux  y  de  branches  d'arbres ,  &  de  gazon. 
>»  Leurs  vilk^es  font  un  amas  confus  de 
«cabanes,  ians  ordre,  &c  £uis  diftinâion 
i*de  rues.  Ils  s'aiTemblent.à  certains  jours  , 
H&c  les  moindres  aSàires  font  décidées,  par 
»les  avis  des  premiers  de  la  nation.  Il  feut 
>flc  concours  &  le  confentement  du  peu- 
>>ple,  pour  r^ler  celles  qui  font  d'impor- 
^  tance.  Ils  n'ont  égard  à  l'origine ,  que  lori^ 
»  qu'il  eft  quefHon  d'élire  un  Souverain  ; 
9»  mais  la  valeur  feule  décide  du  choix  des 
H  généraux. 

)»La  puiilance  royale  a  (es  bornes.  Les 

nchth  doivent  plutôt  l'obéiiTance  de  leurs 

«foldats ,  à  l'exemple  qu'ils  donnent ,  qu'à 

itleur  autorité.  On  les  fuit  fans  peine  oans 

n  les  plus  grands  périls ,  parce  qu'ils  s'y  jet- 

»  tent  les  premiers.  Mais  le  principal  motif  ^ 

M  qui  excite  la  valeur  du  foldat,  vient  de 

9*  ce  qu'il  ne  s'enrôle  pas  au  hazard ,  ni  ibus 

99  des  étendards  inconnus.  Chacun  combat 

n  (bus  l'enfeigne  de  fon  canton ,  &  de  fa 

^Êuiûlle,  d'où  il  peut  entendre  les  cris  de 

n  ûl  fftime  &  de  fes  enfans ,  qui  font  les 

^  plus  fidèles  témoins  de  fon  courage ,  &c 

»»  de  qui  il  reçoit  les  louanges  les  plus  pré« 

ff  cieufes» 
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»  Ils  font  légers  à  la  courfe ,  &  ne  régaf* 
»  dent  point  comme  une  lâcheté  une  jfiiite 
»  adroite  ,  qui  né  les  éloigne  du  péril ,  que 
»pour  fe  ralfier ,  &  pour  revenir  à  la  charge 
«avec  un  nouveau  courage. C'eft  une  honte, 
M  parmi  eux ,  d'abandonner  Ton  bouclier  ; 
»  &  celui  à  qui  un  tel  malheur  eft  arrivé , 
»  n*ofe  plus  paroître. . . 

»  Ils  célèbrent  par  des  chanibns ,  &  par 
H  d'anciens  vers ,  leurs  dieux  &  leurs  hé- 
»ros,  &,  entr'autres,  le  dieuThuifton*, 
»&  fon  fils  Mann.  Ils  les  reconnoiffent  pour 
H  les  auteurs  de  la 'nation ,  &c  les  fondateurs 
9*  de  l'Etat.  lis  ne  croient  pas  qu'il  foit  de 
M  la  grandeur  ni  de  la  dignité  de  leurs  dieux 
H  de  les  repréfenter  comme  des  hommes , 
HOU  de  les  renfermer  dans  des  temples.  Les 
H  bois  &  les  forêts  leur  font  confacrés  ;  & 
»  cette  horreur  fecrette,qu'infpîrent  le  filence 
M  &  l'obfcurité  des  bois ,  leur  fait  croire  que 
Mc'eft-là  que  la  divinité  réfide. 

»  Il  n'y  a  que  les  prêtres ,  &  les  mîniftres 
y>  de  la  religion ,  qui  ayent  droit  de  punir 
M  les  coupables  ;  &  les  peines  qu'ils  ordon- 
»nent ,  ne  font  pas  tant  coniidérées  comme 
>»un  effet  de  leur  autorité  ,  ou  de  celle  du 
>» général,  que  comme  une  in^irat^n ,  &C 


*Céfar  dit  que  c  eft  le  Dis*Pater  engendré  par 
la  Torre. 


GeRM  AN  I  QUIEs;  If 

Wde$  ordres  exprès  de  la  divii^ité  quiJs 
»  croient  préiîder  aux  combats. 

>tLes  troupeaux  font  leurs  feules  richeP 
»  (es.  Les  dieux  leur  ont  refiifé  Tor  &  Tar- 
>f  gent  y  ou  par  haine ,  ou  par  bonté.  • . . 

M  Un  Germain  n'ofe  paroitre  tn  pûbUc 
yf  ÙLTis  (es  armes  ;  &c  il  ne  les  quitte  pas  même 
»  dans  fa  maifbn.  On  Ten  décore ,  lorfqu'il 
»  eft  parvenu  à  Tâge  viril. . . .  Avant  cett^ 
M  cérémonie  militaire ,  il  fàifoit  partie  d'une 
I»  maifon  ;  alors  il  devient  mémbte  de  TE- 
Htat 

• .  •  •  ^  Dans  leur  armée ,  le  pofle  le  plus 
M  périlleux  eu  le  plus  honorable. .  .Ce  feroit 
t^une  honte  au  commandant  de  ne  pas ,  le 
>f  premier^  charger  l'ennemi ,  &  un  desbon* 
>»neur  à  fes  fotdats  de  ne  pasTeocmder  ùl 
M  valeur. 

H  La  cavalerie  n'a  point  d'aufres  armes 
»  que  la  lance  Se  le  bouclier.  Les  fahcaffins 
H  (e  fervent  de  tdards  &  de  javelots.  •  • 

)»Les  foldats  chantent  ^  6n  allant  à  la 
n  charge.  Us  jugent  ordiitairem'ent  du  fuc- 
f>cès  ou  combat  par  les  cris  qw^ils  pouflfent , 
t^&ti^onqu^ilsiontyouplusfens^  ou  plus 
H  foiblesi 

n  S'il  n'y  a  point  de  guerres  dans  leur 
f)  pays ,  les  jeunes  gen^  en  vont  chercher 
>»  parmi  les  nations  ârangères. . .  •  •  La  table 
9»  des  grands  tient  lieu  de  folde  aux  officiers. 
nLes  foldats  n'ont  de  paye  «  que  leur  pact 

A  u) 


'♦►du  butîn.  Ils  préfèrent  le  ptîlagë  ^IS^ 
9f  peuvent  faire  ,  aux  foins  laborieux  '  de 
»  cultiver  la  terre ,  &  aux  efpérances  len- 
»»tes  &c  incertaÎHes  de  la  récoke. 

....  «  Chacun  prend  parti ,  &  s'ençage 
^  félon  les  liaiibns  ou  les  querelles  de  ùl 
9» famille;  mais  les  haines  ne  font  pas  inr- 
^  mortelles.  Les  torts  &  les  injures  fe  repa- 
ie rent  par  des  amendes* 

nUhofpitalité  eft  un  droit  fiicré  parmi 
^eux;  &  ils  regardent  comme  un  grand 
»  crime  de  fermer  la  porte  à  un  étranger. 
M  Les  mariages  y  font  chafies.  La  galanterie 
9»  en  eft  févèrement  bannie.  Le  mari ,  juge 
M  &  vengeur  de  fbn  injure ,  punit  lui-même 
^û,  femme  adultère. 

H  La  plupart  des  Germains  n*ont  qu'une 
1»  femme. ...  Il  y  a  même  des  cantons  où 
^  ils  ne  fouf&ent  pas  que  les  hommes  paf^ 
5»  fènt  à  de  fécondes  noces.  Une  fènmie  efb, 
^k  regard  de  fbn  mari  ,  comme  l^me  eft 
9*  au  corps.  Elle  n'étend  point  au-delà  fes 
^vues  &  (es  defîrs. 

nhes  femmes  n'apportent  point  de  dot 
»>i  leurs  maris  :  elles  en  reçoivent,  au  coi^- 
»  traire ,  quelques  préfens ,  non  pas  toute- 
»»fbis  des  bijoux  ou  des  parures  ;  mais 
»  des  bœu6  pour  le  labourage  ;  un  cheval 
)»avec  fon  hamois ,  le  bouclier ,  la  lance  y 
M  Se  Pépée.  Elles  donnent  auffi,  de  teur 
ncôtéi  des  armes  à  leurs  maris.  Voilà  Ie& 
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i gages  de  leur  union,  leurs  au^ices,  &  \ 

fleurs  hyménées.  Ces  préfens  enfeignent 

»  à  la  femme  qu'elle  n  eft  point  appellée 

i»à  une  vie  molle  &  oifive,  mais  qu'elle 

j>  doit  partager  avec  fon  mari  fcs  peines  &c 

»»fes  plaifiis ,  &:  lui  être  conftamment  at- 

attachée  dans  ùl  bonne  &c  fa  mauvaife  for- 

Mtune, 

>»11s  comptent  par  nuits  plutôt  que  par 
»joms  j  fondés  fur  ce  que  les  ténèbres  ont 
»  précédés  la  lumière,  n 

Tel  €Û  à-peu-près  le  portrait  que  Tacite 
nous  fait  des  Germains  de  fon  tems.  On 
peut  encore  y  ajouter  quelques  traits  carac* 
tëriitiques.  lÀ  mendicité  &:  l'oiâveté  paf^ 
Ibient  chez  les  anciens  Germains ,  pour  im 
crime  d'Etat.  Ils  plongeoient  les  fainéans 
de  profeffion  dans  la  bourbe  de  leurs  ma- 
rais,  &  les  y  laiflbient  expirer.  Les  pau- 
vres ,  qui  tomboient  dans  l'indigence  y  ou 
par  vieilleflê ,  ou  par  des  évènemens  mal- 
beureux^  étoient  fecourus  par  les  Germains^ 
comme,  ils  auroient  voulu  l'être  eux-mê- 
mes CA^mblable  fituation. 

Les  femmes  fuivoient  leurs  maris  à  la 
guerre*  Le  camp  leur  tenoit  lieu  de  patrie. 
Les  en&ns  y  étoient  nourris  au  bruit  des 
armes ,  accoutumés  de  bonne  heure  au  pér 
ril ,  &  infenfiblement  devenoient  foldats  ; 
remplacoient  les  morts  &  les  vieillards  ;  fe 
marioient  à  leur  tour  ;  &  les  foldats  folem^ 

Aiar 
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nifoîent  leur  union  par  des  danfes  Scythes 
&  guerrières. 

Les  Germains  puniiToîent  Tadultère  avec 
beaucoup  de  rigueur ,  foit  que  ce  fût  l'faom^ 
me  qui  Teût  commis,  fort  que  ce  fût  la 
femme.  Si  Thomme  ëtoit  furpris  en  feute  ^ 
on  l'appelloit  au  jugement  en  préfence  des 
juges  &  -du  peuple  ;  &  là ,  après  avoir 
èmiyé  une  févère  réprimande ,  on  le  livroit 
à  Ton  époufe ,  ou  aux  parens  de  fon  époufe  ^ 
qui  pouvoient  lui  pardonner ,  ou  le  faire 
mourir.  La  punition,  pour  les  femmes  cou- 
pables ,  étoit  plus  rigourèufe.  Après  Tavoir 
çxpofée  aux  mêmes  affronts  ^*on  faifoit 
foufFrir  4  Thomme  adultère ,  on  la  remet> 
toit  entre  les  mains  de  fon  mari ,  qw  la  fan 
ïbit  mourir.  Le  divorce  n'étoit  ps^  permis  , 
bu  du  moins  il  étoît  très-rare. 

Toutes  les  femmes  étoient  tfune  fécon* 
dite  étonnante.  On  en  peut  juger  par  ces 
inondations  de  Francs  ,  de  Bourguignons  ^ 
de  Saxons  ,  &  de  Vandales ,  ^i  ont  écrafë 
FEmpire  Romain.  Leurs  couches  étoient 
heureufes.  Elles  fe  délivroient  fouvenifeulcsî 
'^lavoiént  leurs  enfans  dans  la  première  eau 
qu'elles  trouvoient  ;  retoumoient  à  leurs  ca- 
banes ,  &reprenoient  leur  travail  journalier* 
Elles  nourriffoient  elles-mêmes  leurs  enfàns, 
&  auroient  cru  fe  dépouiller  de  l'amour  de 
jnere,  lî  elles  en  avoient  confié  le  foin  à 
d'autres.  Nul  maillot,  nul  habit  nç  cota* 


vfoît  ces  tendres  créatures  au  fordr  du  ber% 
ceau.  Les  injures  de  Pair  fervoient  à  for- 
mer &  à  endurcir  leur  tempérament. 

La  nourriture  des  Germains  étoit  un  peu 
de  bled  ^  &:  de  l'avoine  en  abondance.  11^ 
iàifoient  rôtir  ces  grains.  Ils  en  tiroient  unq 
Êirine  ;  &ccette  &rine ,  délayée  dans  de  l'eau  y 
étoit  leur  principale  nourriture.  Le  foklat 
portoît  cette  £irine  dans  un  ùlc  y  qui  lui  fert 
voitpour  plufieurs  jours.  Ces  peuples  conf 
noifioient  peu  de  maladies.  Ils  parvenoient 
communément  â  une  extrême  vieillefTe* 
Ils  ne  mouroient  point;  ils  finiiToient  pax 
une  pttre  déÊiillance  de  la  nature. 

Les  Germains ,  en  général ,  n'avoient  nî 
prêtres  ni  Sacrifices.  Le  foleil ,  la  lune ,  Se 
le  feu  ,  dont  ils  reconnoiiToient  la  néceflit^ 
pour  leur  confervation  &c  leur  bien  -  étre^ 
étoient  regardés  par  eux  cotnme  des  divini» 
tés  bienÊdfànles.  Accoutumés  dès  l'enfancç 
â  la  peine  &c  au  travail ,  ils  faifbient  de  I9 
guerre  &  de  la  chaiTe  leurs  uniques  exer- 
cices. La  vie  firugale  qu'Us  obfervoient^ 
leur  procuroît  une  fanté  robufte.  Leuf 
nourriture  ordinaire  étoit  la  chair  de  kurg 
troupeaux ,  &  le  lait  de  leurs  brebis.  Igpor 
rant  ce  que  c'eft  que /e  ^ûi;i  &c /e  mi^/3  9  toi»- 
tes  leurs  richefles  ,  objets  de  premiet^ 
néceffité ,  étoient  en  commun.  Sans  chef, 
pendant  la  paix ,  celui  auquel  ils  fe  fqu*" 
mettoient^  lojfqu'il  furvenoit  une  guerre  , 
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avoît  droit  de  vie  &  de  mort  fur  tous  fei 
combattans. 

Cependant,  quoiqu'on  dife  qu'en  gêné- 
irai  les  Germains  n'avoient  ni  dieux  ni  fa- 
crifices ,  il  eft  certain  qu'il  n'y  avoit  point 
de  contrée  en  Germanie ,  qui  n^efrt  fâ  divi- 
nité particulière.  Les  Vandales  adoroient 
le  dieu  Triglaff;  &  Ton  n^en  peut  douter , 
depuis  qu'on  a  trouvé  une  de  fes  ftatues  à 
Harlungerberg ,  près  de  Brandebourg.  Ce 
jdîeu  eft  figuré  avec  trois  têtes  ;  ce  qui 
prouve  qu'il  régnoit  fur  la  terre ,  au  ciel ,  & 
dans  les  enfers. 

Tacite  dit  que  les  Germains  nourriffoîent 
'quantité  de  chevaux  blancs ,  qu'ils  croyoient 
être  inftruits  dés  myftères  de  leurs  dieux ,  fie 
qu'un  cheval  noir  étoit  confàcré  à  la  déeffe 
fTrigla ,  dont  il  interprétoit  les  volontés. 
ÎCes  peuples  adoroient  auffi  des  ferpehs  ; 
i&  tuer  un  de  ces  animaux  ^  étoit  un  crime 
jdigne  de  mort. 

^  Voilà  quels  ont  été  les  pères  des  AUe^  * 
tavands.  Ils  ont  tranfmis  à  leurs  fik  une  par- 
tie de  leurs  vertus ,  ôc  la  rudeffe  de  leurs 
mœurs  s'eft  infenfiiblement  adoucie  par  leur 
communication  avec  les  nations  policées. 
Cependant  on  trouve  toujours  chez  eux 
les  traces  *  du  caraôère  des  ancien^  Ger*- 


*  Quiconque  a  lu  Tacite  &  Céfar ,  rcconnoîtra. 
jfncore  les  AUemands ,  les  François^,  &  les  Ast^ 
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fcams.  Oeft  en  comparant  les  pères  &  les 
ifls,  qu'on  peut  expliquer  l'origine  de  cer- 
taitis  uiâges  ,  de  certaines  loix  ,  &  long- 
tcms  en  vigueur  parmi  les  Allemands ,  6c 
9»  varient  à  finfini ,  fuivant  les  différentes 
provinces. 

les  Germains  ne  fâifoient  point  un  corps 
de  nation  ;  c'étoient  pluiieurs  nations ,  quel- 
^efoîs  alliées ,  fouvent  ennemies ,  qui  tou- 
tes diSéroient  dans  leurs  loix ,  dans  leurs 
fiiâges  9  dans  leurs  mœurs ,  &  ne  fe  réuniA 
ibient que  loriqu'un  ennemicommun fem* 


Akf  aux  couleurs  dont  sis  les  peignent.  Dîx-huk 
mes  n'ont  pu  les  effacer.  Un  ftatuaire  peut  tail- 
kr  on  morceau  de  bois  dans  la  forme  qu'il  lui 
plù  ;  ouûs  il  ne  changera  jamais  la  nature  inbé- 
Bote  du  bois.  Certains  vices  ëominans ,  &  cernû- 
Ms  Tertns  refteront  toujours  à  chaque  peuple.  Les 
Sonvendos  peuvent  donner  un  certain  vernis  de 

Êefiè  à  leur  nation.  Ils  maintiendront  les  loix 
leur  vigueur ,  &  les  fciences  dans  la  mé« 
todicé  ;  mais  ils  n'altéreront  jamais  Teffence  des 
dnfes.  Hs  n'ajoutent  que  quelques  nuances  paffa- 
ipts  k  la  couleur  du  tableau.  Pierre  le  Grand  a 
■K  des  prodiees  dans  fon  Eoipire  ;  mais  on  diitin- 

Cra  encore  long-tems  les  Ruffes  des  François, 
italiens  9  &  oes  autres  nations  policées.  Û  n'y 
i  cp'aiie  dévaftation  entière ,  &  un  repeuplement 
tal ,  qui  pfinffe  changer  abfolument  une  nation. 
Irefte  encore  à  fçavoir  fi  Tair ,  la  nourrimre  ne 
endront  pas ,  avec  le  tems ,  ces  nouveaux  habttans 
biMililri  aux  anciens  ? 
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bloit  les  menacer  toutes.  Obligées  foutett 
.d'abandonner  leurs  foyers  y  elles  portèrent 
ces  mêmes  mœurs  dans  les  cantons  qu'elles 
choifîrent  pour  afyles;  &c,  malgré  leur  in** 
corporation  avec  d'autres  peuples  ^  ellci 
conferverent  leur  caraâère  primitif. 
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V^[  An  de  Rome  64S.  }Jg^ 

L'Es  premières  nations  de  la  Germanie^ 
cpii  ofetent  attaquer  les  Romains ,  fu- 
rent les  Cîmbres*  &  les  Teutons.  Ces 
peuples  conduifolem  dans  leurs  armées  de 
vieil/es  prétreffes,  dont  f  emploi  étoit  d^ 
prédire  les  événemens.  Ces  femmes  mar- 
choient  nuds  pieds.  Elles  portoient  fur  leurs 
habits  un  voile  blanc ,  relevé  avec  des  agra- 
fes ,  &c  une  ceinture  d*or.    Après  la  ba- 
taille, &  lorfque  l*on  conduifbit  les  prifon-' 
niers  au  camp  ,  elles  couroient -au-devant 
de  ces  malheurei» ,  le  coutelas  à  la  main. 
Elles  les  trainoient  fur  un  échafàud ,  au  pied 
duquel  étoit  un  grand  vafe  d'sûrain  ;  &  ^ 
fiir  l'ouverture  de  ce  vaiffeau ,  la  première 
prêtreffe  égorgeoit  les  captifs ,  dont  le  fang 
répandu  (èrvoit  à  faire  les  prédirions.  Les 
prétrefTes  iubalternes  ouvroient  enfuite  le 
corps  de  la  viélifue  ;  &  ,  d'après  Tinfpec- 
■tîon  exaâe  de  fes  entrailles ,  elles  annon- 

.  \ 

*  On  ttpave  toutefois  dans  les  Faftes  Capîtolîns 
de  Tan  de  Rome  531,  une  infcription  qui  célèbre 
me  viâoire  remportée  par  Claudius  Marcellus 
fiir  les  Gaulois ,  les  Infubrlens  ,  les  Germains ,  âc 
leur  roi  Viridemar» 
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çoient  à  l'armée  les  avantages  qu'elle 
voit  remporter  (m  (es  ennemis.  Une  autr^ 
fonâion  de  ces  femmes  barbares ,  pendant 
les  combats ,  c'étoit  de  frapper  continuelle* 
ment  fur  des  peaux  tendues  (ur  le  devant 
des  chariots  ;  &c  ces  (bns  fourds  &c  redou-^ 
blés  j  félon  les  circonftances  plus  ou  moins 
critiques,  animoient  merveilleufement  les 
combattans  y  &c  fouvent  leur  faifoient  Rem- 
porter la  viâoire. 

«4^[  An.  de  Rome  650.  ]ofU 

Les  viéloires  fréquentes  que  les  Cimbres 
&  les  Teutons  remportèrent  fur  les  Ro- 
mains ,  excitèrent  le  courage  &  b  cupidité 
de  pluiieurs  nations  Germaniques ,  entr'au- 
tres,  des  Ambrons,  qui  voulurent  parts^er 
les  travaux  &  les  périls  de  leurs  alliés,  dans 
Tefpoir  d'avoir  auili  leur  part  des  dépouil* 
les  de  l'ennemi.  Tous  ces  peuples  raflem- 
blés  fe  trouvèrent  en  préfence  des  Romains 
comjnandés  par  le  conful  Marius ,  fur  le 
terrein  où  Ton  a  bâti  depuis  ia  ville  d'Aix 
en  Provence.  La  bataille  s'engage.  Les  Cim- 
bres, &  les  Teutons,  déjà  accoutumés  à 
la  manière  de  combattre  des  Romains ,  font 
des  prodiges  de  valeur  ;  mais  les  Ambrons 
furpris  ,  s  ébranlent  ;  font  rcpouifés  ,  & 
friient  de  toutes  parts.  Les  femmes  des  Am- 
brons s'arment  alors  d'épées  &  de  haches  j 


\ 
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& ,  grinçant  les  dents ,  de  rage  &  de  dou-^ 
leur,  elles  ferment  tous  les  pailàges  à  leurs 
lâches  époux  :  puis ,  frappant  également  fur 
les  vainqueurs  &c  fur  les  fuyards ,  elles  fh 
précipitent  dans  la  mêlée  ;  arrachent  les 
épées  &  les  boucliers  des  Romains ,  dont 
elles  font  un  carnage  horrible.  Mais ,  acca^ 
blées  par  le  nombre  9  elles  périffent  toutes  , 
&c  ne  laifTent  à  l'ennemi  que  la  douloureufe 
iàtisfaftion  d'avoir  remporté  une  viftoire 
teinte  du  iàng  de  fes  plus  braves  guerriers* 
Les  Romains  redoutoient  les  Cimbres 
plus  que  tous  les  peuples  de  la  Germanie. 
Cette  nation  avoit  déjà  franchi  les  Alpes  , 
&  tentoit  de  pafTer  TAdige ,  feule  barrière 
qui  la  féparoit  du  camp  des  Romains.  Catu^ 
lus,  retranché  de  l'autre  côté  de  la  rivière  , 
employoit  toutes  les  rufes  de  la  guerre  pour 
défendre  cet  unique  padàge.  Les  Cim^ 
bres  fondent  le  gué  ;  &,  le  trouvant  trop 
profond ,  ils  déracinent  une  grande  quan^ 
dté  d'arbres  ;  coupent  des  maiTes  énormes 
de  rochers ,  qu'ils  roulent  dans  le  fleuve  ; 
&,  par  ce  moyen,  ils  en  refTerrent  le  cours. 
Les  Romains  ,  étonnés ,  loin  de  fonger  à 
combattre  un  ennemi  furieux ,  ne  penfènt 
qu'à  fuir.  Catulus  veut  en  vain  les  arrêter. 
n  eft  entraîné  par  la  multitude.  Les  Cim^ 
bres  pafTent  la  rivière  ;  & ,  pour  en  affurer 
les  bords ,  ils  attaquent  un  fort  élevé ,  dans 
lequel  fe  trouvoit  1  éUte  des  Romains.  Ceux*- 
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ci  fe  défendent  en  gens  de  cœur  ;  maîi ,  k 
bombre  des  afliégeans  groffiffant  toujours , 
ils  font  enfin  forcés  de  fe  rendre.  Ce  fut 
dans  ce  moment  que  la  nation  Germanique 
dut  paroître  refpeftîihle  aux  Romsdns.  Pë* 
nëtrëe  d'effime  &  d'admiration  pour  leur 
valeur,  elle  accorda  génëreufement  la  li- 
berté à  tous  les  prifonniers  ;  &  la  capitu- 
lation ,  felon  Pufàge  de  ce  peuple ,  fut  jurée 
fur  un  taureau  d^airain» 

J?^[  An  de  Rome  68i*  y^ 

Le  conful  Marîus  fut  Tennemî  le  plus 
redoutable  qu'eurent  les  Cimbres  &  les 
Teutons.  Ce  général  avoit  fait  fur  eux  une 
|)rodigieufe  quantité  de  prifonniers ,  dont 
une  partie  avoit  été  vendue  pour  fervir 
comme  efclaves  ;  &  Tautre  avoit  été  defH- 
née  à  combattre  dans  l'arène  •  comme  gla- 
diateurs. Spartacus ,  Cimbre  de  nation ,  &C 
plein  de  courage  ,  fut  du  nombre  de  ces 
derniers.  Peu  fait  pour  un  pareil  aviliffe- 
ment ,  il  fe  fauve  avec  quelques  camarades 
de  fon  infortune  ;  & ,  les  ayant  raffemblés  , 
il  leur  peint ,  avec  les  plus  vives  couleurs  , 
la  barbarie  de  leurs  patrons ,  &  rign,ominie 
à  laquelle  ils  les  réfervent ,  en  les  deflinant 
à  combattre  contre  des  bêtes  féroces  ;  plai- 
fîrs  inhumains  que  les  nations  les  plus  bar^ 
bares  ne  connoifTent  pas.  Ce  difcours  en-* 

iiamme 
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flamme  les  efclaves.  Bientôt  Spartacus  en 
compte-foixante  &  ^  mille  fous  fes  dra- 
peaux. La  guerre  fe  déclare  ;  &  le  Cimbre 
viftorieux  voit  fuif  plufielirs  fois  les  Ro- 
mains devant  lui  Mais  la  fortune  de  CraC» 
fus  remporte  enfin -fiir  celle  de  ce  guerrier. 
Invefti  dans  fon  camp,  &,  ne  voyant  aucun 
moyen  d'échapper,  il  fanée  fon  armëe  en 
bataille.  On  raconte tjue,  clans  ce  moment, 
H  tira  fon  épée  ,  la  plongea  dans  le  corps 
de  fon  cheval ,  &  dit  à  fes  foldats  :  «  Amis  i 
»je  n'en  manquerai  pas ,  (i  le  fort  des  armes 
3» nous  feconcle  ;  &,  fi  je  fuis  vaincu,  je 
^  n'ai  pas  envie  de  m'en  fervir.  »  Spartacus 
combattit  en  héros ,  &  perdit  la  viâoire 
avec  la  vie.  Son  corps,  tout  couvert  de  bief- 
fures ,  fut  trouvé  fur  un  monceau  de  Ro- 
mains qu'il  avoit  fkcrifiés  à  fon  défefpoir. 

W9o[  An  p£  Rome  684.  yJ9^ 

Frothon  IV,  chef  des  Danois ,  avoit  fait 
dans  la  Saxe  plufieurs  invafions ,  dont  les 
/uccès  s'étoient  toujours  terminés  par  im* 
pofer  un  tribut  aux  vaincus.  Cette  année  « 
les  Saxons ,  voulant  fecouer  un  joug  qui 
leur  paroiiToit  infupportable  ,  ne  négli- 
gent rien  pour  fe  mettre  en  état  d'y  réuffir. 
Frothon  paiTe  la  mer  avec  une  armée.  Les 
Saxons  marchent  à  fa  rencontre.  Us  avoient 
dans  leurs  troupes  un  certain  Hammon  ^ 
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guerrier  d'une  taille  gigantefque  ^  &  d^uné 
torce  extraordinaire  9  qui ,  s'avançant  au 
milieu  des  deux  antiées ,  défia  Frothon  lui^ 
même ,  ou  tel  autre  Danois  qui  oferoit  (e 
mefiirer  avec  lui.  Un  certadn  Stercather 
accepta  le  défi.  Nos  deux  braves  en  vinrent 
auffi-tôt  aux  uudns ,  &  iè  livrèrent  un  com- 
bat furieux  ;  mais  Stercather,  iàififlànt  Ham« 
mon  par  le  milieu  du  corps  ,  l'enleva  , 
di^on  y  &  le  ferra  fi  fort ,  qu'il  l'étouiËu 
YoiU  la  tibU  d'Anthée  renouvellée. 


^ 
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ARminiUS,  le  plus  grand  guerrier 
.  d'entre  les  Germains ,  &  le  plus  zélé 
pour  la  liberté  de  ia  patrie^  balança  long- 
tems  laL  fortune  des  Romains  ^  tandis  que 
ion  frère  Flavius  combattoit  pour  eux.  L  ar- 
mëe  des  Germains  ne  fe  trouvant  féparée 
de  Fennemi  que  par  le  Wéfer  ;  Arminius  fe 
préfente  fur  la  rive  de  ce  fleuve ,  &  demande 
qu'il  lui  ibit  permis  de  parler  à  fon  frère.  Ce- 
luî<i  s'avance  aitffi-tôt;  &  Anpinius^  l'ayant 
coniîdéré  pendant  quelques  momens  ,*  ne 
petit  s'empêcher  de  iburire.  «<  D'où  vient  ^ 
0»  kû  dit*ii  y  cette  difformité  que  )'apperçoî$ 
n  dans  votre  viiage  ?  m  Flavius  étoit  IxH'gnei» 
n  raconte  à  fon  frère  qu'il  a  perdu  un  œil 
^ans  une  bataille  où  commandoit  Tibère. 
»£t  quelle  récompenfe  vous  a-t-on  accor- 
if  dée  9  lui  demande  ironiquement  Armi- 
H0ius?...,  Tai  obtenu,  lui  répond  Fia- 
Mvius,  une  augmentation  modique  de  paie. 
mTzt  reçu  ua  collier,  une  couronne»  &  quel- 
vqoes  autres  diftinâions  militaires. >t . ..  Tu 
«es  partie  en  homme  riche,  &  qw  a  vendu 
>h  liberté ,  lui  répUque  Arminius  ;  mais  tu 
^ae  Tes  pas  en  homme  de  gi^rre ,  &  efi 
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»  véritable  G  ermaiiî.  » .  • .  é  Ce  n'eft  pas  la 
»  valeur  du  préfent  qu'on  doit  coniidéter 
M  dans  ces  fortes  de  récompenfes,  reprit 
»  Flavius;  mais  l'opinion  &  l'honneur  que 
pf  les  hommes  y  ont  attachées.  Une  ame  no- 
H  ble  fait  plus  de  cas  de  ce  qui  honore  c|ùe 
f9  de  ce  qui  enrichit.  » 

Tacite  appelle  Arminius  le  Libérateur  Jt 
la  GermanU  ^  &  en  parle  comme  d'un  des 
plus  erands  capitaines  du  fiécle  de  Tibère. 
9f  II  n^  pas ,  dit  cet  hiftorien ,  attaqué  l'an- 
n  pire  Romain  dans  un  tems  où  il  fut  peu 
>»  redoutable  ,  comme  ont  fait  les  autres  rois 
»  qui  lui  ont  déclaré  la  guerre  dans  fa  naiir 
»  (ànce.  Celui-ci  a  paru  dans  le  tems  où  il 
nétoit  au  comble  de  fà  gloire;  &^  s'il  ne 
»  fut  pas  toujours  vainqueur ,  du  moins  il 
h  ne  Ait  jamais  vaincu.  Il  efl  mort  à  trente* 
>»fept  ans  ;  mais  il  vit  dans  la  mémoire  des 
MGerqfiains,  qui  perpétuent  fes  louanges 
H  dans  leurs  chanfons  guerrières.  >» 

Arminius  ,  au  milieu  de  fa  gloire  ,  fut 
aiTa/Hné  par  des  traîtres  qui  vouloient  fe 
fouflraire  à  fon  autorité.  Ils  avoient  fait  pref» 
fentir  Tibère  fur  le  deffein  où  ils  étoienti 
d'empoifonner  ce  général  ;  mais  Tibèn 
avoit  fait  réponfe  crue  le  peuple  Romali 
fçavoit  fe  venger  de  (es  ennemis  par  1< 
armes ,  &  qu'il  abhorroit  la  lâcheté  ^  la 
hifon  y  &  les  crimes. 
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Depuis  plufieurs  années ,  les  Romains 
avoient  paru  oublier  la  Germanie.   Il  fe  ré- 
pandit un  bruit  qu'il  leur  avoit  été  expreffé- 
ment  défendu  de  paffer  le  Rhin,  Dans  ces 
entrefeites ,  les  Frifons  entrent  dans  la  Bel- 
gique y  8c  s'emparent  d'un  terrein  inculte  , 
réfervé  pour  le  pâturage  des  troupeaux.  Les 
généraux  Romains  l^ur  ordpnnçnt  de  fe 
r^rer,  &  les  menacent ,  en  cas  de  refus  \ 
de  tomber  fur  eux  avec  toutes  leurs  forces  , 
•  à  moins  qu'ils  n'obtiennent  de  l'empereur 
la  concemon  de  ce  pays.  Les  Frifons  en* 
voient  des  déjmtés  à  Rome',  pour  traiter 
cette  af&ire.  Pendant  leur  féjour  dans  cette 
capitale  du  monde ,  &  tandis  qu'ils  foUi*»- 
citent   une  audience  de   l'empereur  Né- 
ron ,  on  donne  au  peuple  Romain ,  des 
divertiffemens  dans  le  théâtre  de  Pompée, 
Les  députés  Frifons  s'y  rendent  par  hazard. 
Ils  demandent  ou  font  les  places  des  iena^ 
teurs ,  celles  des  chevaliers.  On  les  leur 
montre  ;  & ,  voyant  au  milieu  d'eux  des 
perfonnages  vêtus  différemment,  ils  veur 
lent  fçavoir  quels  ils  fpnt?  On  l^ur  explir 
que  que  ce  font  les  ambaCadçufs  &ç  les  dé- 
putés des  plus  braves  nations   alliées  d^ 
peuple  Romain.  «S'\ï  eft  ainQ,  dif^jM^t-iû 
n  (0113  unAnupiPiTi^nt  ,  voilà  nos  places.. 
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»Pour  h  fidélité  &*  le  courage ,  ley  Fri-^ 
n  fons  Germains  ne  le  cèdent  à  aucun  peu- 
»  pie  de  la  terre.  »  Cette  liberté  fut  prife  ea 
bonne  part.  L'empereur  leur  accorda  le 
totre  de  Citoyens  Romains  ;  mais  politique* 
ment  il  leur  refiifa  rétabliflement  qu'ils  de- 
Hiandoient^ 

Malgré  les  ordres  réitérés  des^  Romains  ^ 
les  Frifons  Germains  prétendirent  conferver 
Fétâbliffement  qu'ils  venoient  de  former 
dans  la  Belgique  ;  mais  ils  en  furent  chafTés; 
par  les  Anfibariens ,  qui ,  fe  trouvant  pour 
loFS  fans  demeure  Axe,  tombèrent  fur  eux 
lorsqu'ils  s'y  attendoient  le  moins.  Ces  nou- 
veaux habitans  auroient ,  pour  le  moins  , 
autant  inquiété  les  colonies  Romaines ,  que 
les  Frifons  leurs  prédécefleurs.  Avitus,  qui 
commandoit  fur  le  Rhin^  leur  prefcrivit  de 
fe  retffer.  Bojocàlus  ,  leur  chef,  repréfenta , 
de  même  que  les  Frifons  ,  combien  cet 
ordre  étoit  déraifonnable.  «Toute  contrée 
>>inciilte,  dit-il,  eft  un  votiait  à  la  nature, 
»I1  eft  honteux  de  chaffer  les  hommes  d'un 
^  pays ,  pour  l'abandonner  aux  bétes ,  & 
jir'dVihier  mieux  laîffer  des  terres  dcfertes,^ 
y  que  de  les  accorder  à  de  fidèles  fu  jets  de 
'nrettipire ,  qui ,  eny  fixant  teur  demeure,. 
>)*^Ies  rendroient  fettiles»  La  terre  eft  te  par^ 
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}»  tage  des  hommes  ,  comme  le  ciel  le  do* 
simicile  des  dieux;  &  ce  qui  n'eft  occupé 
ndc  petfonne,  appartient  au  premier  occu- 
H pant.  >f  Enfuite  s'adreflânt  au  foleil  &  aux 
aftres  :  a  Aftres  ^  qui  mMcoutez ,  ajoutait-  il , 
i»vous  plairiez-vous  à  écUdrer  des  terres 
Hcnû  feroient  ùns^  habitans?  Non,  iàns 
»  doute  ;  &c  vous  déjtruiriez  toute  contrée 
n  dToii  f  on  banniroit  le  genre  humain.  >»  •  • . 
»  Le  droit  du  plus  fort ,  répondit  A  vitus ,  a 
n  ëtabH  dans  le  monde  le  droit  de  propriété  ; 
9fînais  û  fempereur  refufe  à  votre  nation 
»»les  terres  qu'elle  demcOide ,  il  vous  ac- 
»  corde  particulièrement  en  propre  une 
^partie  du  terrein  qu'elle  pretendoit  oc- 
)»cuper.M...  Je  n'exige  rien  pour  moi,* 
n  repartit  le  chef  des  Anfibariens  :  mon  in-  * 
s»  térêt  eft  inféparable  de  celui  de  mes  coni- 
»  patriotes;  oCyû  rfoxxs  n'avons  point  de 
»»  terres  pour  vivre ,  nous  en^aurons  da 
n  moins  pour  mourir.  » 

Comment  accorder  la  ftrocké  des  Quar 
des,  nation  Germanique  ,  dont,  vers  ce 
tcms ,  parlent  les  hiftoriens,  avec  cette  ho{^ 
pitaHte  dont  ils  rempKflToient ,  difent-ib  ^ 
n  ftriftement  les  devoirs  ?  Les  Quades ,  af-^ 
fcrentces  auteurs,  dans  Fefpoir  d'enlever 
quelque  butia  ,  pouiToieiit  leurs  courtes 
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jufqu'à  cinquante  lieues  dp  leur  pays,  Ik 
brûloient  les  habitations ,  détruifoienf  Içs 
moifTons  ,  mettoient  tout  à  feu  &c  à  &ng.. 
Mais  s'il  pafToit  un  étranger ,  il  etoit  rç^u 
4vec  af&bilitë  dans  leurç  cabanes;  on  (e 
difputoit  Thonneur  de  l'avoir  pour  hôte. 
Qn  le  Iqgeoit  ;  on  prévenait  fçs  befoin§,  fçs 
4efirs  niemç  ;  Çcle  maître  ,  là  femme,  (es 
enfans ,  tpus  s'ènipreffoien^  ^  h  fervûr,  & 
regardoient  comme  unç  faveur  du  ciel  Ip 
hazard  qui  l'avoit  conduit  chez  eux.  Se 
trouve-t-il  une  plus  forte  contradiftio^i 
dans  l'hiftoire  de  l'efprit  humain  } 

Jufques  dans  qucjles  contrées  éloignées 
le  courage  des  Barbares  ne  les;  a-t-il  pas 
feit  parvenir  ?  Cette  année,  toutes  les  pro- 
vinces Romaines  furent  attaquées.  Uim- 
meniç  diftançe,  qui  fépare  la  Grècç  de  la 
Germanie,  ne  la  fauva  pas.dç  ce  débor- 
dement. Une  armée  formidable  de  Goths, 
de  Gépides  &  d'Hérules  s'empara  d'Ar 
thènes.  Au  milieu  du  fac  de  la  ville  ,  les 
Ibldats  s'aviferent  de  former  un  monceau 
de  tQus  les  liyres  qu'ils  purent  raflembler* 
Ils  étoient  près  d'y  mettre  le  feu  ,  lorf 
qu'un  d'entr'eux  s'écria  :  «  Aveugles  com«^ 
P  pagnons ,  ciu'allez-vous  faire  ?  Les  Grecs 
>>  ne  font  aifes  à  vaincre ,  que  parce  qu'j|s 
wf^avent  lire.  « 


I 
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Nous  allons  commencer  à  nommer  Al-' 
Itmands  les  peuples  de  la  Germanie.  Lçs 
Allemands,  dis-je,  ne  ceffoient  point  de 
faire  des  incurfions  fur  les  terres  4e  l'em- 
pire.  Maximien,  qui  règnoit  alors ,  crut  les 
int'unider,  en  s'approchant  du  Rhin ,  &  fixa 
/bnféjour  dans  la  ville  de  Trêves  *j  fur  la 
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*  Trbres  avok  un  arfenal  confidérable ,  qcû 
^uraiflbit  d'armes  aux  légions  Romaines  deftir 
nées  à  combattre  les  L^arbares.  £lie  avoit  un  prér 
toire.  Sop  confeil  éto't  appelle  /cnat\  ^  Tes  çoi^- 
feiUers,  féaafeurs;  Drérogative  qu'elle  partageott 
avec  les  villes  de  (J'^loene  6c  de  Mayence.  Lei 
Romaics  avoiept  dîftribùé  le  peuple  de  Trêves 
en  trob  dafles  \  les  prétoriens ,  les  bourgeois ,  fie 
les  arpikns.  Pour  entrer  dans  la  fabrique  des  ar* 
nies,  ce  n'étoit  pas  aiflG^z  d'être  bon  ouvrier;  il 
fiUott  ençorç  s'obHeçr  à  perpétuité,  tant  pour 
foi  que  p9ur  fes  delcçndans  ^  de  faire  des  arme^ 
Pour  éviter  la  déferdon ,  les  nouveaux  ouvriers 
étoient  marqués  d'un  fer  ^haud  dans  TarfenaL 
Tout  déferteur  étoit  févèremerit  puni.  Celui  qui 
)e  receloh ,  ou  qui  façilitoit  fa  fuite ,  étoit  con«- 
damné  à  (èrvir  toute  fa  vie  dans  les  plus  vils  tràr 
vaux  df  l'arfenfil.  Un  feul  moyen  de  fe  racheter 
de  cette  dure  fervinide,  étoit, par  fon  (labileté,  d^ 
inéricer  d'être  nommé  infpeSç^r  4âs  ouvriers.  Alors, 
quelquefois  l'empereur  lui  accordolt  fon  congé, 
Chaque  fabrique  d'armes  faifoitun  collège  à  part) 
§L  chaque  collège  répondoit  foli(lairement  de) 
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Mofelle.   Cette  ville  étoit  déjà  fameu(e  ^ 
mais  elle  devint  une  féconde  Rome  ^  (bus 


dettes  qu'un  particulier  du  corps  pouvoit  con- 
îraâer. 

On  ne  âbriquoit  àTrèves,  que  des  épées  &  des^ 
.arbalètes.  Il  y  avoit  un  hôtel  des  monnoies;  âc 
une  partie  du  tréfor  de  l'empereur  y  étoit  dépo« 
fée.  XorTque  Maximien  vint  dans  cette  ville ,  il 
y  trouva  tout  en  confufion ,  &  les  loix  fans  vi- 
Mewr.  Il  s*applk{aa  à  y  remettre  le  calme  &  à  y^ 
tare  bbferver  la  juftice.  Son  premier  foin  fut 
d\>rdonner  que,  lorfqu*un  père  préfenteroit  à  fes 
receveurs  des  finances  un  enfai^t  qu'il  certifieroît 
ne  pouvoir  nourrir  ,  cet  enfant  (eroit  entretenu 
mix  dépens  du  tréfor  public.  Cette  loi ,  qui  devoit 
être  étemelle ,  fut  gravée  fur  le  marbre  ôc  fur  le 
cuivre.  Il  porta  enmite  fes  yeux  fur  les  étranges 
fuperilitions  du  peuple.  Il  eût  été  dangereux  de 
les  abolir  par  la  force  :  il  fe  contenta  de  les  res- 
treindre &  d'eflayer  de  les  rendre  ridicules.  Ce 
j^rtnce  ne  défendit  pas  de  confuker  les  harufpices» 
0iai$  feulement  dans  les  temples  &  dans  les  lietnc 

Iiublics.  Ces  fourbes  ne  purent  plus  entrer  dans 
es  maifons ,  même  fous  te  prétexte  apparent  de 
y^ifiter  leurs  amis.  Le  feu  étoit  la  punition  à  la- 
kptéile  étoient  condamnés  les  infraâeurs  de  la  loi  ;. 
&  l*exil ,  &  la  confifcation  des  biens  étoient  por- 
tés contre  ceux  qui  les  recevoient. 

Dans  les  premiers  tems  ,  la  liberté  publique 
avoit  été  la  fauve -garde  de  Trêves;  &  rien  ne 
porta  atteinte  à  fon  bonheur ,  tant  que  la  pauvreté 
é£  régalité  furent  te  partage  de  fes  citoyens* 
Sarisfeits  d'habiter  &  d'enfemencer  le  terrein  que 
leors  pères  avoicnt  habité^  &  cuhivé  de  leut^ 
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Mudmien  &  Tes  quatre  fucceiTeurs  9  qui  y 
I  attirèrent  une  prodigieufe  affluence  de  ci- 
f  îoyens ,  &  qui  rembellirent  à  Tenvi  de 
temples ,  d'amphithéâtres ,  de  palais  ,  de 
ponts  9  d'acqueducs  ^  de  b«ûns  ,  de  places 
publiques  y  aun  capitole  ^  d'un  cirque  ^  6c 
de  fiiperbes  promenades  au  dehors, 

La  deâruâion  des  temples  payens  dans 
2a  Germanie  Cis-Rhénane  peut  être  fixée 
à  cette  année,  fous  la  date  de  laquelle  on 
voit  un  ordre  de  ConAantin ,  pour  les  fer<- 
mer  tous  ;  mais,  avant  ^  il  fit  dépouiller  les 
idoles  de  toutes  leurs  richefifes  :  les  pierres 
prédeufes  ^  les  plaques  d'or  Se  d'argent , 
dont  elles  étoient  ornées ,  leur  furent  ea- 
levées*  Les  femmes  payeimes  eurent  d'a- 
ix>rd  horreur  de  ce  prétendu  iacrilége; 
cUes  efpéioient  que  leurs  dieux  de  pierre. 


',  comem  du  butin  qu'ils  enlerotent  à  Ten- 
»  le  Beige  &  le  Gennam ,  amis  de  la  tem- 
ce  &  de  la  fnigalité  »  mettotent  Tor  bien 
-deflbos  du  iêr.  Mais  anlB^tôt  cpe  les  empe- 
urs  eurent  établi  leur  cour  dans  Trêves ,  ils  y 
firent  diijiaioltre  toutes  les  vertus,  de  germer 
tons  les  vices.  L'abondance  fit  naît^t  k  luxe.  Les 
«M-hiWfry  pnKlkBfirent  la  )aloiifie  ,  l'ambition  ,  & 
«en»  k%  ojmes  qu'elles  trament  à  leur  fuite. 
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ou  de  boîs ,  défendroient  leurs  ajuftemensi 
en  exterminant  les  coupables  ;  mais,  lorf- 
qu'elles  virent  qu'ils  ëtoient  toujours  immo»' 
biles,  elles  eurent  honte  de  leur  erreur. 
Quelques-unes  abjurèrent  le  Paganîfme, 
hc  fe  firent  inftruire  dans  la  religion  Chré<» 
tienne. 

Julien  venoît  d'être  nomme  Cêfar  par 
Fempereur  Confiance  qui  l'envoya  auffi-  ' 
t&t  dans  les  Gaules ,  pour  contenir  les  Bar- 
bares. Il  ne  tarda  pas  à  juftifier  le  choix 
que  venoit  de  faire  de  lui  fon  protefteur , 
pour  une  expédition  auffi  importante.  U 
joignit  la  prudence  d'un  général  confommé 
au  courage  d'un  jeune  guerrier.  Vadomaire^ 
dont  les  Etats  ëtoient  fîtués  dans  les  environs 
deBafle,  avoitfeit,  dans  une  campagne  ^ 
beaucoup  de  prifonniers  fur  les  Romains. 
Il  offrit  d'en  rendre  trois  mille,  fî  l'on  vca^ 
loît  en  échange  lui  remettre  fon  fils ,  quî 
fe  trouvoît  da'ns'  les  maîns  de  Julien.  Lô 
jeune  Céfàr  renvoie  le  fils  au  perç ,  &  lui 
fait  dire  que,  fi  dans  un  certain  efpace  de 
tems ,  il  ne  relâchoit  tous  les  Romains ,  il 
pouvoit  s'attendre  à  voir  ravager  fon  pays. 
Vadomaire  ,    foit  admiration.,  foit   foi— 
bleffe  ou  politique  ,  vient  aufli-tôt  trou*- 
ver  Juhen.  Il  met  en  liberté  tous  les  Ro^ 
inajns ,  Rengage  trois  rois  voifins  à  {uivr^ 
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k  fbn  exemple*  Ces  captifs  avoient  été  diA 

peHes  dans  diSerens  endroits  de  la  Ger^ 
manie ,  où  l'u&ge  du  pain  étoit  encore  in-- 
connu.  Cependant  9  quoiqu'ils  manquaf- 
fent  des  chofès  les  plus  néceflkires ,  ib 
trouvèrent  dans  leur  induftrie  des  moyens 
d^adoucir  la  rigueur  de  leur  (brt  ;  mais  les 
diftinftions  ^  que  la  noblefle  du  £ing,  ou 
les  hazards  de  la  fortune  mettent  entre  les 
hommes  9  ne  pouvoient  avoir  lieu  dans 
ces  forêts.  Le  foldat  laborieux  &  jlntellt- 
gent  devint  boulanger,  ma^on  y^  charpen- 
tier ;  &  rofBcier  ignorant  Ce  trouva  heureux 
de  fendre  du  bois  ,  de  le  porter,  &c  de  fer* 
vir  de  manœuvre*  Tels  furent^  dans  ce  fier 
de,  les  Suédois,  lorfque  Pierre  le  Grand, 
après  la  bataille  de  Pultowa,  les  relégua 
dans  les  vaftes  dé(erts  de  la  Sibérie.  Lln^ 
fortuné  prifonnier  de  guerre  inftruifit  Tha* 
bitant  féroce  ,  groflier ,  &c  fans  înduflrie. 
Les  mêmes  circonfiances  reproduifent  les 
mêmes  effets. 

Le  commencement  de  ce  fiéde  voyoil 
approchei^  la  ruine  de  l'empire  Homsôn , 
dpnt  le  foible  Hotiorius  ne  pouvoit  plus 
tenir  les  rênes.  Âlaric,qui,  depuis  lix  ans, 
^toit  entré  en  Italie,  venoit  enfin  de  mettre 
le  fiége  devant  Rome  ,  où  ,  depuis  long- 
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tems ,  rëgnoit  la  plus  horrible  confxifionJ 
On  députe  au  roi  des  Goths ,  pour  lui  faire 
quelques  proportions  ;  mais  il  ne  daigne 
pas  les  écouter.  «  Je  fens  ,  dit-il  a  celui 
w  qui  portoit  la  parole ,  quelque  chofe  en 
H  moi,  qui  me  prefTe ,  de  faccager  Rome.  >» 
Des  ambaflàdeurs  reviennent  le  trouver 
de  la  part  du  fénat.  Il  feint  de  fe  laifTer 
fléchir  à  leurs  prières.  «  Je  confens  k  ce 
»  que  vous  voulez  ,  dit-il  aux  Romains  : 
^  qu'on  m'apporte  tout  For ,  tout  l'argent 
^  éc  tous  les  meubles  précieux  qui  font 
n  dans  la  ville.  »...  £h  !  que  lai(iez-vous 
»  donc  aux  habitans ,  s'écrièrent  les  am« 
M  bailàdeurs  ?  . .  •  La  vie ,  répondit  froide- 
^  ment  Alaric.  »  On  lui  livra  fix  mille  livres 
d'or,  quatre  mille  robes  de  foie,  trois  mille 
tapis  teints  en  pourpre,  trois  mille  livres  de 
poivre,  &c;  chacun  fut  obligé  de  fe  taxer» 

Alaric  avoit  déjà  deux  fois  afliégé  Rome  ; 
&,  content  de  l'avoir  dépouillée  d'une  par- 
tie de  {es  richeffes ,  il  s  étoit  retiré.  Il  re- 
vint Pinveftir  cette  année ,  une  troifieme 
fois.  Dès  le  premier  afTaut ,  la  ville  flit 
forcée  &  mifê  au  pillage^  Alaric  étoit  Chré- 
tien ;  mais  il  avoit  embraifé  lliéréfie  d'A- 
nus. Ce  prince  avoit  donné  les  ordres  les 
plus  j>récîs  y  pour  qu'on  refpeâât  l'églifa 
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de  S.  Pierre  &  celle  de  S.  Paul.  Lçs  prê-^ 
très  de  S.  Pierre,  ignorant  cet  ordre,  avoient 
caché  les  plus  précieux  vafes  d'o>  &  dV* 
gent  de  leur  églife  dans  une  maifon  éloî« 
e«  Un  foldat ,  Quade  de  nation  ,  les 
ouvrit.  Une  vieille  femme ,  à  'qui  les 
prêtres  avoient  confié  ce  riche  dépôt ,  dit 
au  ibldat  :  «  Ces  vafes  font  à  Tapôtre 
»  S.  Pierre;  touchez-y,  fivous  Tofêz.»»  Le 
foldat ,  furpris  de  la  fermeté  de  cette  femme^ 
va  rendre  compte  à  ion  prince  de  ce  qui 
vient  de  lui  arriver.  Alaric  Êiit  auffi-tôt 
reporter  ces  vafes  à  Téglife,  avec  une 
pompe  extraordinaire.  • 

Pn  remarque  dans  l*hiftoîre ,  que  tou- 
tes les  tribus  des  Francs  habitoient  encore 
la  Germanie,  en  407,  &  que  ce  ne  fut 
qu'en  411,  qu'elles  payèrent  le  Rhin,  pour 
porter  des  fecours  à  Tufurpateur  Jovin, 

3m ,  deux  ans  après  fon  ufurpation ,  fut 
lécapité  à  Narbonne.  Les  Francs ,  ces  pè- 
res des  François,  fiiivant  le  portrait  que 
neiis  en  a  lamé  Sidonîus  *  Âpollinaris^ 

*  Cllus  Sidonius  ApoUmaris  tat  évoque  d'Au* 
vergne,  &  mourut  en  489. 11  paflbit  pour  le  plus 
bel  e^rk  ifx'il  yeut  de  fon  tems  dans  les  Gaules. 
Sorti  d'une  Ëunille  iUuflre  d'Auvergne  ,  il  éponfa 
^  fiQe  4e.  ff Qiperei^  Avttus  ^  qui  l'éleva  a^s 
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avQient  la  taille  haute ,  la  peau  fort  blan- 
che &  les  yeux  bleus.  «  Deux  petites mouf^ 
9f  taches  fur  la  lëvre  fupërieure  ,  étoient  , 
1^'  dit-il ,  toute  la  barbe  qu'ils  réfervoient 
»fur  leur  vifige.  Leur  chevelure  ëtoit 
9f  blonde  &  fort  courte ,  fur  le  derrière  de 
ff  la  tête.  Ils  portoient  des,  veftes  courtes 
M  &  ferrées ,  qui  laiflbieht  voir  la  forme 
i¥  de  leurs  corps.  La  première  jeunefle  de 
i#  ce  peuple,  ajoûte-t-il,  étoit  employée  à 
>»  Texercice  *  des  armes,  qu'ils  étoient  fi 
y^  adroits  i  manier ,  que  toujours  ils  attei-  ' 
>¥  gnoient  le  but  propofé.  Leur  légèreté  à 
1^  la  courfe  paife  toute  expreffion ,  puifqu'il 
M  eft  vrai  de  dire  qu'ils  arrivent,  avant  leurs 
>» javelots,  où  ils  les  ont  lancés.»  Enfin 
Apollinaris  achevé  ce  portrait  par  les  traits 
fuivans.  «  Quelque  confidérable  qu'ait  été 
»  le  nombre  des  ennemis  des  Francs ,  ou 
^  le  défavantage  du  champ  de  bauille ,  on 
»  ne  les  a  jamais  vus  trembler.  La  mort  les 
9f  abbat ,  &  non  la  peur.  Ils  peuvent  bien 
>>  perdre  la  vie  ;  mais  jamais  ils  ne  per- 
»  dent  le  coiuage.» 

plus  grandes  dignités.  Quoiqu'il  fût  laïc  &  ma- 
rié ,  régUfe  d^ Auvergne  ne  lailTa  pas  de  le  choifîr 
pour  évêque.  Il  gouverna  cette  églîfe  avec  tant 
de  zèle  &  de  prudence,  que  fa  mémoire  fiit^ 
long-tems  chère  à  cette  province ,  &  que ,  même 
encore  aujourd'hui,  eUe  eft  en  grande  vénération. 

[460.] 
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Childéric ,  roi  des  Francs ,  avoit  fuc* 
cédé  à  fon  père  Mérovée  ;  mais  fes  dé- 
bauches continuelles  l'ayant  rendu  odieux  . 
à  toute  fa  nation  ,  &  fut-tout  aux  Belges  , 
f^s  nouveaux  fujets  ,  il  fut  forcé  d'aller 
chercher  un  afyle  chez  Bazin ,  roi  de  Thu- 
ringe.  Il  ne  porta  pas  des  mœurs  plus  pu- 
res dans  îexii  qu'Û  venoit  de  fe  choifîr  ; 
ii  o/â  partager  le  lit  de  fon  bienfaiteur.  Ce- 
pendâJit  Childéric  avoit  laiffé  dans  fes 
Etats  quelques  amis  dont  le  crédit  &  les 
manœuvres  iàciliterent  fon  retour.  Il  re- 
vint en  France  ,  &  reprit  avec  fon  an- 
cienne autorité  fa  même  manière  de  fe 
conduire,  La  reine  de  Thuringe  ayant  fçu 
que  fon  amant  étoit  remonté  fur  le  thrône^ 
quitte  fon  époux,  &fe  rend  à  Paris.  Chil- 
ûéric ,  étdnné  de  la  voir,  lui  demande  ce 
qui  Tattire  dans  fa  capitale  ?  «Ton  mérite  , 
»lui  répond-elle  ;  &  j'aime  tellement  la 
I»  vertu ,  que  ii  quelqu'autre  en  avoit  plus 
»  que  toi ,  j'irois  le  chercher  au  bout  du 
»  monde.  >»  Elle  étoit  belle  ;  Childéric 
ctoit  fenfible  :  ce  prince  Tépoufa  ,  dit-on, 
publiquement,  &  en  eut  le  grand  Clovis« 

■ 

Le  royaume  de  Thuringe  avoît  d'abord 
été  partagé   entre  trois  frères  ,  BalderiC| 
Antcd^  Gcrm.  C 
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Hermenfroi  &  Berthier;  mais,  quelques 
années  après ,  Hermenfroi  fe  défit  de  Ber- 
thier  ,  qui  Isûilà  plufieurs  fils  &c  une  fille  ^ 
nommée  RaJegonde.  Amalburge ,  femme 
d'Hermenfroijprinceife  cmelle  oc  ambitieu- 
fe,  après  avoir  engagé  foft  mari  àfe  dé&ire 
de  Berthier ,  n'épargna  rien  pour  Tobliger  à 
traiter  Balderic  de  là  même  manière.  Elle 
ordonna  un  jour  qu'au  dîné  d'Hermertfroi , 
ïk  table  ne  fÛt  couverte  qu'à  moitié.  Ce 

Î)rince  en  ayant  voulu  fçavoir  la  raifon  ^ 
a  reine  lui  répondit  que  la  table  d'un  roi  , 
qui  n'avoit  que  la  moitié  d'un  royaume  y 
fie  pouvoit  pas  êtte  fervie  autrement.  Ce 
trait  fiit  l'arrêt  de  mort  de  Balderic. 

La  pefte  ravage  la  Germanie  î  on  croît 
que  cette  horrible  contagion  prit  naiflànce 
en  Egypte.  Elle  fe  partagea,  d'un  côté ,  vers 
Alexandrie  &  dans  l'Afrique  ;  &  de  l'autre, 
elle  paf&  en  Phénicie ,  &  fe  communiqua 
à  l'Europe  &  à  FA  lie  en  même  tems.  La 
Germanie  fut  prefque  entièrement  dépeu- 
plée par  ce  cruel  fléau.  Le  niai  fe  lïianifefr 
toit  i^ar  des  ulcères  qui  cohduifoient  au 
tombeau  en  deux  jours ,  &c  quelquefois  fu- 
bitement.  On  croyoit  voir  des  phantômes  ^ 
des  fpedhes  :  on  étoit  frappé  de  fonges 
finiflres  ;  &  les  malheureux  qu'on  ne  Uoit 
pas ,  fè  donnoient  eux-mêmes  la  mort. 
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y  roi  des  Oftrogoths,  a^geoît 
Rome  9  &  dloit  réduire  en  cendres  cette 
viflefuneufe.  Béliâûre,  général  Romain, 
Ini  écrivit  en  CCS  termes  :  ^  Si»  dans  la  iùite, 
»voss  êtes  vainqueur,  pourquoi  vous» 
9^  même  cumeE- vous  vos  a&ires ,  en  btûlam 
9»  vos  vVUes;  6c  fi  9  au  contraire ,  vous  êtes 
^  vamcu  ^  comment  mériterez  *  vous  Ut 
H  démence  de  Vempereur  i  n  Ces  raifons 
firent impreâion  fiar  Todla  ;  &  Rome,  dont 
il  fe  rendit  montre^  ne  £a%  point  brûlée* 

Alboin  9  Toi  des  Lomihards  9  {vécûtes  ide 
la  Gemnne  9  ^  habitoient  entre  f  £lb9 
&  roder  9  avoit  ^té  appelle  en  Italie  jpar 
les  Romains.  Avant  tiy  entrer  9  îl  remporta 
une  viâoire  fignalée  fur  Omimond  9  Toi 
des  Gépides  ;  &  ,  l'cryant  tué  en  dud  9  il 
éposÊi  fa  fflle  RofeniDode.  Un  pm*  qu'il 
donnoit  ime  fête  à  Vérone  aux  principaux 
officiers  de  ion  armée  ^  <ce  prince^  édiaufié 
par  le  ^  9  fit  fervir  i  à  jeune  ^épouTe  le 
crâne  de  4an  père  9  dont  il  avoh  iâit  une 
coupe,  &  la  força  de  boire  dans  ce  vaie 
déte(bbte.  L'liarreur9  qu'elle  en  conçut  9'lui 
inipûa  la  réfotution  d'en  tirer  vengeance» 

Cij 
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Elle  s* en  ouvrit  à  Elmigife ,  favori  du  roi  ^ 
qui  n'ofa  promettre  de  la  fervir ,  fi  Péri- 
dée  ,  dans  lequel  Alboin  mettoit  fa  princi- 

Sale  confiance ,  n'entroit  dans  le  complot. 
Lofemonde  fcavoit  que  Péridée  avoît 
une  intrigue  d  amour  avec  une  dame  de 
fà- fuite.  Une  nuit  qu'il  devoit  la  voir,  elle 
prend  ià  place ,  &  ne  fe  découvre  à  lui,  que 
lorfqu'il  ne  peut  plus  douter  que,  de  la  mort 
du  roi  dépend  fa  propre  mreté.  On  ne 
diffère  ce  coup  que  de  quelques  jours.  Ai-- 
boin  eft  poignardé ,  pendant  fon  fommeil  ; 
&  Rofeitionde  s'enÂiit  à  Ravenne ,  avec 
Elmigife  &  Péridée ,  emportant  avec  elle 
les  tréfors  de  fon  mari.  Un  crime  eft  pres- 
que toujours  fuivi  d'un  autre.  Elmigife , 
devenu  l'époux  de  Rofemonde,  fe  repo- 
fi>it  tranquillement  fur  fon  amour  ;  mais 
cette  princefTe  volage  n'avoit  plus  pour  lui 

3ue  des  dégoûts  ;  & ,  prête  à  céder  aux 
efirs  de  l'exarque  Longin ,  qui  s'étoit  pris 
pour  elle  d'une  violente  paffîon ,  &  qui  lui 
of&oit  de  l'époufer,  fî  elle  confentoit  à  fe 
défaire  de  fon  amant,  elle  ^'eut  pas  de 
peine  à  fe  laiifer  féduire  par  une  ofïre 
auffi  éblouiflante.  Elmigife  ,  en  fortant  du 
bain ,  demande  à  boire ,  &  reçoit  des  mains 
de  &  maîtreife  une  coupe  empoifbnnée  ;  'il 
Pavale  :  l'effet  fubit  de  ce  breuvage  l'inf- 
truit^ bientôt  de. fon  nouvel  attentat.  Il  (e 
Haut  d'elle  ;  &c ,  lui  appuyant  la  pointe  de 
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Ton  ëpëe  fur  la  poitrine  y  îl  la  contraint  de 
boire  ce  qui  reue  dans  b  coupe.  Ces  cou- 
pables époux  expirent,  au  bout  de  quelques 
momens ,  dans  de  violens  tranfports ,  trop 
doux  fans  doute  pour  expier  leurs  forfaits. 

Avant  Childebert ,  roi  d'Auftrafie ,  la 
loi  Salique  ne  prononçoit  qu'une  (impie 
amende  pécuniaire  contre  les  homicides  *. 
Le  coupable 9  dont  la  fortune  fe  trouvoit 
trop  bornée  pour  acquitter  Pamende  im- 
pose 9  s^en  exemptoit,  en  faifànt  jurer 
avec  lui  douze  perfonnes  qui  atteftoient 
fon  impuiflànce  :  enfuite  il  ramafToit  de  la 

*  A  mefure  que  la  reii^on  Chrétienne  étendit 
les  rameaux  dans  la  Germanie  ,  les  mœurs  s'a- 
<k>iicirent«  6c  les  nations  fe  policerent  dans  la 
Thiiringe  ^  dans  la  Bavière  :  on  abrogea  les  cou- 
tnmes  barbares  des  anciens  tems,  &  les  homici- 
des furent  jueés  dignes  de  mort:  dès-Jors  ils 
devinrent  moms  fréquens.  On  s'accoutuma  à  re« 
garder  les  ^lifes  comme  des  afyles  facrés  y  d  oli 
Ton  ne  pouvoit ,  iâns  profanation  ,  arracher  les 
malheureux  qui  s'y  réfugioient.  Chez  lesGermains» 
ce  droit  d'afyie  étoit  attribué  à  tous  les  lieux  oit 
les  divinités  payennes  étoient  adorées  ;  mais  les. 
lieuls  malheureux  pouvoientLe  réclamer,  tandis 
<]u  on  ufoit  de  violence  contre  les  criminels  qu'on 
rnlevott  pour  les  traîner  au  fupplice.  Avant  le 

Chriftianifmej  les  premiers  temples  furent  des 

^>  ••• 
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terre  des  quatre  coins  de  ùl  makCon  ;  &,  fe 
tenant  debout  à  fa  porte ,  il  )ettoit  de  cette 
terre  fur  fon  plus  proche  parent  ;  puis ,  en 
chemife ,  pieds  nuds ,  &  tenant  un  bâton 
à  la  main ,  il  fautoît  par-deâiis  une  haie  r 
alors  celui  fur  qui  Yz  terre  avoit  été  jettëe^ 
fe  tTQUvoit  chargé  de  l'amende  ,  à  moins 
*à  fon  tour  il  ne  fît  la  même  cérémonie 
ur  quelqu'autre.  Cette  coutume  finguliére 
fe  nommoit  chrknt-'ekmda.  Chiklebert  en 
eut  horreur;  non-feulement  it l'aboËt dans • 
ies  Etats ,  mais  il  ordonna  lapeme  de  mort 
contre  tout  homme  convaincu  d'homi- 
cide; &  au  cas  que  les  parens  de  celui  qui 
suroît  été  tué,  youhrfTent  fe  contenter  d'une 
amende ,  'û  décida  que  ce  ferok  au  cou- 
——————————— ————»«— «^—^  Il      1—^—^1» 

bob  ;  &  ces  bots  demrent  des  a§^]es  facrés  ^ 
oui,  fortifiés  paria  nature ,  affnrercnt  la  retraite 
oes  fugînfs.  ytt%  le  ciitqaîetne  fiécle,  &  dans. 
te  premières  années  du  fixieme  »  les  Saxons  com« 
mencereiit  à  bâtir  des  temples ,  afin  de  donner 
phis  depompe  au  cuke  qu'ils  rendoient  à  leur& 
dieux.  On  conferva  fcnipuleufement  les  bois  fa- 
crés ,  autour  de  ces  temoles  ;  &  m£me  on  en 
planta  de  nouveaux  ,  (oie  à  tirre  d'ornement 
agréable  ,  foit  par  refjpeâ  pour  ces  Keux  de 
firanchife  ,  auxcpiels  on  vonloîi  conferver  ces 
précieux  droits.  Mais ,  lorfque  l'Evanfflîe  eut  porté 
lès  lumières  dans  la  Thuringe,  &dans  la  plvs^ 
grande  partie  delà  Germanie ,  pen*à*peu  les. 
temples  des  idolâtres  perdirent  ce  droit  a  afyle  j^ 
qui  paffa  aux  égUfes  Chrétiennes. 


Germaniques.         39f 

pable  à  b  paver.  On  a  lieu  de  prëfumer 
que  cette  loi  étoit  générale  chez  les  peu- 
ples de  TAUemagne  &c  de  l'Aufitaiie. 


*  On  fçah  en  combien  de  peuples  difiérens 
étoit  divifie  la  nation  Germanique.  Chaque  peu-^ 
pie  avoît  fes  uiages  »  fes  coummes ,  fes  loix  parr 
daiheres. 

Suivant  la  loi  des  Bavarois ,  us  homme  libre 
peut  donner  tous  &s  biens  à  Téglife  ;  &  la  dona- 
tion e&  irrévocable ,  s^^û  Fa  £ut  figner  par  fix 
personnes ,  &  £  lui-même  il  l'a  pofée  fur  Tautel. 

Si  un  homme  eft  convaincu  d'avoir  volé  quel* 
qae  chofe  à  Téglife ,  il  doit  rendre  neuf  fois  le 
prix  de  Teffec  volé  ;  s'il  nie  le  vol ,  on  doit  le 
Êdre  jurer  avec  des  témoms,  dont  le  nombre 
fera  pfais  ou  moins  conûdérable ,  en  proportion 
de  la  conféquence  de  la  chofe  volée. 

S  un  efaave  met  le  feu  à  une  églife ,  on  doit 
lai  couper  la  main ,  lui  crever  les  yeux ,  &  (on 
maître  fera ,  à  fes  dépens ,  1^  réparations.  Si ,  au 
contraire,  c'eft  une  perfonne  libre  t  qui  a  mis  le 
ftn ,  elle  en  fera  quitte  pour  réparer  les  dom«* 
mages  ,  &  payer  (bîxante  fols  d^amende.  La 
même  l<n  régie  les  di£Férentes  amendes  pour  le 
menrtred'nn  prêtre ,  d'un  diacre,  d'un  moine, 
dTon  laie.  Mais  ù  quelqu'un  tue  un  évêque ,  on 
doit  £ûie  au  meurtner  une  tunique  de  plomb ,  & 
le  contraindre  d'en  payer  le  pefant  en  or  ;  & 
sH  airive  que  ks  biens  ne  fufiîient  pas ,  fa  femme 
&  fes  en£uss  doivent  refier  efclaves  de  l'églife. 

II  eft  ordonné  que  les  efclaves ,  ou  ferfs  du 
dergé ,  travailleront  trois  )ourf  pour4*églife ,  & 
trois  jours  pour  eux,  &  qu'indépendamment  ils 

C  iv 
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Les  Abares  ,  peuples  fortis  de  la  Scy- 
thie ,  avoient  fait  une  irruption   dans  la 


payeront  une  redevance  proportionnée  aux  ter- 
res qu  ils  cultivent. 

Si  un  homme  libre  attelé  fes  bœufs  le  diman-  ^ 
cbe ,  le  bœuf  de  la  droite  iêra  confifqué.  S'il 
s'occupe  à  quelqu  ouvrage  queceibit,  à  la  cam- 
pagne /  un  jour  de  fête ,  il  iera  averti  charitable- 
ment une  ou  deux  fois  :  s'il  récidive ,  on  hû 
donnera  cinquante  coups  ^  &  s'il  eu  incorrigi- 
ble, il  fera  réduit  à  Teiclavage.  Les  chariots  & 
les  bateaux  doivent  s'arrêter  le  dimanche» 

Dans  ces  tems ,  Jes  ecclédaftiques  dévoient 
être  expofés  à  d'étranges  violences ,  puifque  la 
loi  des  Alleniands  ordonnait  une  amende  pour 
celui  qui  entreront  armé  dans  la  maifon,  ôc  même 
dans  la  cour  d'un  évêque  ou  d'un  prêtre. 

On  trouve  peu  de  différence  fendble  entre  la 
loi  des  Ripuaires ,  ôc  celle  des  Francs  qui  fui- 
voient  la  loi  Salique.  Cela  e^  d'autant  moins 
étonnant,  que  les  Ripuaires  étoient  un  démem- 
brement de  la  nation  des  Francs.  Ce  peuple 
prenoit  fon  nom  des  rives  du  Rhin ,  de  la  Meu(e 
&  du  Roër ,  encre  •  lefquelles  il  fe  fixa. 

Il  n'y  a  point  de  faute  ,  quelque  légère  qu'elle 
foit,  dont  la  loi  des  Ripuaires  ne  prefcrive  la 
peine  ;  aucun  vol ,  foit  de  beftiaux ,  de  che- 
vaux ,  de  chiens  ,  d'oifeaux  ,  de  poifFons  ,  de 
fruits  ,  foit  de  meubles  ou  d'efclaves  ,  dont  le  dé-^ 
dommage^ient  ne  foit  fixé  à  des  femmes  confi- 
_       dérables.  Enfin  cette  loi  prétend  tellement  éca- 
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Thrace.  Prifcus  ,   général  de  l'empereur 
Maurice ,  trop  foible  pour  s'oppofer  à  ce 


bHr  la  fureté  publique ,  qu'elle  condamne  à  une 
amende  de  deux  cens  fols  d'or  quiconque  ofera 
dépouiller  un  homme  endormi ,  ou  même  mort  ; 
à  qwnze  fols,  celui  qui  fe  fervira  d'un  cheval 
errant  dans  la  campagne. 

H  faut  obferver  que  le  fol  d'or  étoit  le  folidum 
Romanorum  ;  que,  par  Thabimde  de  côntrader  tous 
les  noms,  les  peuples  de  l'ancienne  Germanie 
nonunoient  foL  Ce  fol  équivaloit  à  quarante 
deniers  d'argent ,  au  tems  de  Charlemagne. 

La  loi  des  Ripuaires  établiiToit  des  peines  ,  en 
proportion  des  injures ,  des  paroles ,  des  aâions. 
Celui  qui  ofoit  toucher  la  main  d'une  femme, 
payoit  quinze  fols  d'or  ;  &  le  double  ,  s'il  lui 
prenoit  le  bras  ;  quarante  -  cinq  fols  d'or ,  s'il 
alloit  jufqu'au  fein.  Ces  loix  doivent  maintenant 
paroitre  extraordinaires  ,  &  les  amendes  bien 
ezcei&ves  ;  mais  û  l'on  veut  fe  tranfporter  en 
idée  dans  ces  fiécles  reculés,  on  s'appercevra 
qu'elles  étoient  nécefTaires.  Les  Aullrafiens  & 
les  Ripuaires  conduiibient  leurs  femmes  à  la 
guerre.  Ces  femmes ,  occupées  à  fervir  leurs 
marîs ,  fê  répandoient  dans  les  campagnes  ;  & 
îl  étoit  important  qu'elles  ne  fuHent  point  expo- 
fées  aux  groffieres  infultes  des  voyageurs  ou  des 
foldatSr 

Il  cft  très-peu  de  crimes  qui  foient  punis  de  mort 
par  la  loi  des  Ripuaires ,  u  l'on  en  excepte  celui 
de  confpirer  contre  la  vie  du  prince.  Le  rapt, , 
l'incendie  ,  le  faux  témoignage  ,  les  bleffures 
quelconques  y  font  appréciés  ;  les  homicides 
avoient  leurs  prix  marqués.  Le  meurtre  d'un 
évêque  étoit  fixé  à  neuf  cens  fols  d'or  ^  celui  d'ua 
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nouveau  débordement  de  Barbares ,  con^ 
fent  de  céder  à  cette  nation   des  tenes 


prêtre,  à  fix  cens  ;  aînfi  des  autres»  à  proportion 
oe  la  qualité.  Pour  lejneurtre  d'un  laïc  ingénu  » 
onpayoit  deux  cens  fols  ,  &la  moitié  pour  un 
Romain  paffiffeur ,  ou  pour  un  Gaulois  tribu- 
taire^  ou  pour  un  fimpie  Romain.  Le  meurtre 
d'un  ferf  étoit  taxé  ,  mais  plus  chèrement  pour 
ceux  des  princes  ou  des  égiifes ,  que  pour  ceux 
desparticuliers. 

Tout  parent  d'un  meurtrier  întblyable  devott 
payer  l'amende  pour  lui  ^  &  s'il  ne  le  pouvoir  ^ 
il  devenoit  y  par  la  loi ,  e(clave  des  parens  du 
mort. 

L'amende  fe  partageoit  entre  les  enfans  du 
mort,  ôc  fes parens  ,  qui,  en  femblable  occafion, 
auroient  dû  payer  pour  lui  ;  enfone  que  ni  la  fa- 
mille du  mort ,  m  l'Etat ,  ne  perdoient  rien.  En 
confeirant  la  vie  au  meurtrier ,  TEtat  confervoit 
un  homme  utile ,  &  la  famille  avoir  de  l'argent 
ou  un  efclavew 

La  loi  préfentoit  un  moyen  (ftr  pour  n'étro 
point  expofé  à  réparer  les  crimes  de  fes  pro-« 
ches.  Cela  s'appeUoit  fe  tirer  de  parentèle.  Par 
cette  déclaration ,  on  reùonçoit  à  la  part  qui  au- 
roit  pu  revenir  des  meurtres  commb  contre  fes 
parens,  à  toute  fucceffion  ;  &,  lorfque  le  renon* 
çant  mouroit ,  fon  héritage  étoit  dévolu  au  fifc. 

Les  caufes  douteufes  ne  pouvant  être  décidées 

1>ar  des  juges ,  alors  la  loi  ordonnoit  les  fermens» 
e  duel ,  ou  les  épreuves.  . 

Tout  ce  qui  pouvoit  établir  l'honnêteté  dans 
les  mariages  ,  &  le  repos  dans  les  familles,  étoit 

!>réyu  par  la  loi  Un  fils  n'étoit  pas  maître  de 
ê  marier  fans  le  cbnfentem^t  de  fes  parens  ;  & 


Germaniques.         41 

oh  elle  pourroit  s'établir  ^  &  i  lui  faire 
compter  une  fbmme  coniklérable.  Les  Aba* 
res  fe  retirent  ;  mais  PrUcus ,  qui  n^avoit 
agi  de  la  forte,  que  pour  fe  tirer  politi- 
quement  d'un  mauvais  pas  y  fait  fortifier  , 

lorfqa*ttn  Homme  Toulok  {poufer  une  fille ,  il 
devott  ofiir  anx  parens  de  la  filk  une  fomOiQ 
que  la  loi  ne  détermine  pas  ,  mais  que  Fréde- 
gaire ,  entr'autres ,  fait  connoître  ,  en  rapportant 
oue ,  lorfque  les  aoibaffadeurs  de  Clovis  vinrent 
ciemander  Ck>tilde  en  mariage  pour  leur  maître, 
il  offrirent  un  ibi  &  un  denier.  On  devoit  ofirîr 
trois  fois  davantage  pour  une  veuve  ,  regardée 
comme  une  perfonne  libre  ,  que  pour  une  fille  ^ 
oui  paflbit  des  mains  Ai  fon  père  dans  les  bras 
oe  ion  mari. 

Toute fiile libre,  qui  fe  lûflbit  enlever ,  deve« 
noit  efdave  ;  &  tout  homme  libre ,  qui  époufoit 
ime  efidave  ,  dcvenoit  efclave  lui-même.  Va 
homme  ne  pouvoit  époufer  ni  la  fille  de  (on 
frère  ou  celle  de  fa  fceur ,  ni  fa  coufine  ou  la 
femme  de  fou  fiere,  ou  celle  de  fon  oncle.  Ces 
mariages  étaient  caffés,  comme  inceftueux  ;  8c 
les  entass,  qui  en  provenoient,  paffoient  pour  iUé« 
gîtimes ,  &  même  pour  infâmes. 

Si  une  fille  Ripuaire,  &  née  libre,  fuîvoitun 
efclave  de  fa  propre  nation ,  elle  étoit  con- 
damnée à  refclavage  ;  mais  fi  Jes  parens  vou- 
loient  empêcher  l'effet  de  la  loi,  la  fille  &  Tef- 
clave  étoient  traduits  devant  le  roi ,  ouïe  comte , 
qui  oréfentoit  à  la  fille  une  épée  &  une  que- 
ji  ouille  :  fi  la  fille  choififlbit  Tépée  ,  elle  devoit 
H  plonger  dans  le  corps  de  l'eiclave  ,  qui  Tavoit 
iedutte  ;  fi  elle  prenoit  la  quenouille,  elle  demeu* 
mie  efdave* 
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pendant  l'hiver ,  tous  les  poftes  qu'il  occu«^ 
poit  le  long  du  Danube ,  &  fe  promet  bien 
d'éloigner  au  printems  ces  dangereux  voi- 
fins.    Cette  conduite  infidiéufe  irrite  les 
Abares  ;  leur  chef  députe  un  des  fiens  h 
Prifcus,  auquel  iltientcedifcours:  «  Quelle 
»  injuftice  de  nous  attaquer  d'une  manière 
»  fi  fubite,  contre  la  foi  des  traités  !  Ce  n'eft 
»  pas  une  aftion  de  prince  i  c'eft  un  trait 
»  de  brigand ,  qui  ne  mérite  que  de  l'exér 
»  cration  &  de  l'horreur  :   ou  renoncez 
i»au  diadème,  ou  ufez  légitimement  delà 
f>  puiflance  qu'il  vous  donne.  Vos  exem- 
M  pies  font  capables  de  corrompre  finno- 
»  cence  &  la  fimplicité  des  Barbares.  Nous 
»  ne  fçaurions  pas  l'art  de  tromper ,  fi  nous 
»  ne  l'avions  appris  dans  votre  école.  Vous 
»ne  fouhaitez  jamais  fincèrement  la  paix  ^ 
^  &  jamais,  de  bonne  foi,  vous  ne  renoncez 
f>  à  la  guerre.  Si  vous  prenez  les  armes ,  ce 
»  n'eft  qu'avec  injuftice;  &  fi  vous  les  quit* 
»  tés  ,  ce  n'eft  qu'avec  fourberie.  Quand 
!►>  vous  faites  des  traités ,  vous  y  inférez  des- 
»  claufes  captieufes ,  qui  font ,  pour  ceux 
»  qui  traitent  avec  vous ,  des  fujets  de  cha- 
»grin,  d'inquiétude  &  de  trouble.  Sou- 
9>  venez- vous,  Prifcus,  du  traitement favo- 
>>  rable  que  nous  vous  ihrxes ,  il  y  a  peu 
»  de  jours ,  quand  nous  vous  fauvâmes  la 
»vie  :  nous  crûmes,  que  vous  l'emploiriez 
f>  à  reconnoitre  nos  bientàits ,  &c  non  pasv 
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kà  nous  ^re  injure.  Si  vous  faites  atten^ 
wtion  à  nos  forces  &  à  votre  foibleffe, 
«vous  concevrez  un  fage  repentir  ;  & 
«vous  n'aurez  plus  d'autre  mal  à  effuyer 
»  que  la  honte  :  autrement  la  vengeance 
»  que  nous  tirerons ,  vous  plongera  dans 
i^un  abîme  de  malheurs.»  Quelle  noble 
hardiefle!  &  combien  de  dures  vérités  dans 
ce  peu  de  mots  ! 

« 

Pri/cus  reçoit  ordre  de  l'empereur  de 
tout  tenter  pour  empêcher  les  Abares  de 
pafler  le  Danube ,  mais  d'eflayer  auparar 
vant  quelaues  moyens  de  les  adoucir.  Le 
général  députe  au  chef  de  cette  nation  un 
médecin  9  nommé  Théodore  ^  homme  élo- 
quent ,  inilnuant ,  perfuafif ,  &  qui,  n'igno- 
rant point  les  doubles  replis  de  la  politi** 
3ue,  y  joignoit  encore  le  grand  art  de  fé-i 
uire  les  cœurs.  Théodore  paffe  au  camp  ' 
des  Abares  ;  il  (e  fait  préfenter  à  leur  chef: 
il  lui  peint  la  puifTance  &  les^refTources  de 
fempire  Romain ,  l'incônflance  de  la  for- 
tune ,  &  termine  fbn  difcours  par  cet  apo- 
logue. «  Séfbflris ,  le  plus  grand  &  le  plu^ 
>Mlluftre  des  princes  de  l'ancienne  Egypte, 
^  étoit  tellement  eny  vré  de  ià  puiflance  , 
»  qu'il  fe  fît  faire  un  char  d'or ,  enrichi  de 
y*  pierreries  ;  &  au  lieu  d'y  atteler  des  che-^ 
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^  vaux  ou  des  mulets ,  il  le  fk  traîner ,  un 
^jùar  <le  grande  cérémonie  ,  par  les  rois 
itou'il  avoit  vaincus.  Un  de  ces  p^'inces  in- 
f^mrtunés  refufa  Ae  tirer  le  char  où  il  étoit 
^  attaché  >  &  fe  retourna  plusieurs  fois  pour 
9»confidérer  les  roues.  Séfbftris  lui  de- 
)»  manda  pourquoi  il  ne  tiroit  pas  comme 
fifcs  autres  ^  &  s'il  avoit  envie  de  s*enfuir  ? 
»  Je  confidere ,  lui  répondit  ce  roi ,  dans 
»Ie  mouvement  de  ces  roues  ,  le  change- 
M  ment  continuel ,  qui  en  élevé  &c  en  abaifle 
M  toutes  les  parties  fucceffivement.  Séfoftris 
n  comprit  la  leçon  qu'on  lui  faifoit ,  &  coni- 
h  manda  auffi-tôt  qu'on  wfk  àts  chevau:^ 
f>  à  fon  cliar.  i>» 

Le  chef  des  Abares  feût  l'application  de 
cet  apologue.  Il  demeura  quelque  tems 
fins  répondre  ^  &  dit  eniùke  :  «  Je  fçaîs 
SI  commander  à  mes  paflions ,  &  réprimer 
♦»  ma  colère ,  quand  il  le  feut  ;  je  me  ré- 
^coîKilierai  avec  Prifcus  ,  &  jfe  fouhaite 
h  iîncérement  (cm  amitié.  >» 

Carioman  &  Pépin ,  outragés  par  Odil- 
lon ,  duc  de  Bavière ,  marchent  contre 
lui  avec  ime  forte  armée.  Les  deux  partis 
étoient  près  d'en  venir  aux  mains.  Un 
prêtre ,  noTimé  Ser^us  ,  fe  préfènte  aux 
deux  rois.  11  ofe  fuppofèr  que  le  pape  Za- 
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<tharie  luî  a  ordonné  de  commander  aux 
Auftraiiens  &  aux  Franijois  y  au  nom  de 
S.  Pierre  y  de  fe  retirer  dans  teurs  Etats. 
Pépin  &  Carioman  renvoient  le  fourbe. 
Us  livrent  bataille  «u  Bavarois  ,  &  rem- 
portent une  viâoire  complette.  Dans  le 
sombre  des  piifonmars  qui  furent  faits, 
on  trouva  le  prêtre  Serghis.  «  Vous  voyez, 
s>lié  dk  Pépin  ironiquement,  (pie  nous 
9»  avons  eu  raifon  de  vous  dire  que  ni 
f>S.  Pierre  ni  le  pape  ne  vous  avoient 
»  pas  envoyé  vers  nous  ?  Si  S.  Pierre  avoit 
n  connu  que  nos  prétentiotis  n'euiTent  pas 
nété  légitiAies  ,  il  ne  nous  auroit  pas  fe* 
H  courus,  comme  il  a  fait  dans  cette  guerre. 
»  Soyez  donc  convaincu  que  c'efl  par  Tin- 
n  terceffion  du  prince  des  ap6tres ,  &  par 
9»  le  jugement  de  Dieu ,  auquel  nous  nous 
h  fommes  tapport^  ,  que  la  Bavière  eft 
H  foumife  à  Tempire  des  François  &  des 
H  Auftrafîens.  >> 

Le  duc  de  Saviere  avoit  épôufé  Hil- 
trude ,  fœur  de  Carlomdn ,  fon  vainqueur. 
11  crut  que  fa  femme  feule  feroit  capable  de 
fléchir  Carloman ,  6c  la  chargea  de  (es  plus 
chers  intérêts.  Hiltrude  employa  toutes 
les  refTources  du  fang  &  .de  l'amitié  pour 
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réuflîr  dans  &  commiflîon  ;  mais ,  craignant 
que  la  colère  ne  l'emportât  fur  la  pitié,  dans 
le  cœur  de  fon  frère ,  elle  fe  laiffa  tomber 
à  fes  genoux  :  «<  Donnez*moi ,  feigneur  ^ 
H  lui  dit-elle,  une  réponfe  qui  décide  de 
»ma  gloire  &  de  votre  clémence.  Si  je 
«rapporte  la  paix  en  Bavière  ,  &  fi  j'y 
»  rentre  avec  les  aiTurances  de  votre  ré- 
»  conciliation ,  avec  quels  tranfports  de  joie 
»  ne  ferai-je  pas  reçue  du  duc  mon  époux  ^ 
»  &  d'un  peuple  qui  efpere  tout  de  votre 
>> bonté?  Si  j'exigeois  que  vous  trahiffiez 
»le  royaume  d'Auftrafie  ,  vous  auriez  rai- 
»fon  de  rejetter  une  pareille  propofition  ; 
>}  mais  Hiltrude  eft  incapable  de  propofer 
»  rien  de  contraire  à  l'honneur  de  fon 
»  frère;  &  fa  gloire  m'eft  plus  chère  que 
»  itia  propre  vie  ;  c'eft  la  paix  que  je  de- 
»  mande ,  préfent  fi  digne  de  votre  géné- 
>»  rofité  ,  qui  vous  fera  triompher  de  vous-  - 
>>même ,  après  avoir  triomphé  de  vos  en-? 
»  nemis.  » 

Carloman  s'attendrit.  Il  aimoit  fa  fœur  : 
il  lui  tendit  la  main  ;  la  releva  avec  bonté  ; 
pardonna  à  Odillon ,  &  le  rétablit  dans  le 
duché  de  Bavière. 

Carloman  déclare  la  guerre  aux  Saxon^J 

Geviieb  , 
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Cevileb  ,  évéque  de  Mayence  *,  fetvoit 
dans  fou  armëe.  Getolde  fon  prédëcef- 
feut  &  fon  père ,  avoit  été  tué  précédem*^ 
ment  dans  un  combat  contre  ces  méme$ 
Saxons.  On  donna  révéché  au  fils ,  comme 
une  récompenfe  légitimement  due  aux  fer* 
vices  du  père.  Les  deux  armées  s'obfer- 
voient  fur  les  bords  oppofés  du  Wéfer. 
Gewileb  envoie  un  efpion  au  camp  des 
ennemis  ,  afin  de  découvrir  adroitement 
quel  eft  le  Saxon  qui  Ta  privé  de  fon  père. 
L'e/pion  vient  k  bout  de  le  connoitre ,  &C 


*  Mavence  eft  une  ville  célèbre  &  ancienne,' 
qui  d^aDord  fiit  bâtie  près  de  Tendroit  où  la 
rhriere  du  Mein  fe  )ett«  dans  le  Rhin.  Céfar  fit 
confbruire  Un  pont  de  bois  fiir  le  fleuve.  Drufus 
alimenta  &  embellit  la  ville  qui  devint  (t  con-^ 
iîdérable  fous  les  règnes  des  empereurs  Conftan- 
&n  &  Julien  ,  aalls  en  firent  leur  principale  for» 
terdTe  contre  le  débordement  des  Barbares.  Ils 
y  établirent  un  gouverneur  confulaire ,  dont  Içs 
magftrats  de  Strasbourg ,  de  Spire  y  de  AVorms , 
de  Cologne  &c  de  Tongres  étoient  les  fimples 
lieotenans.  On  voit  encore  à  Mayence  nonibre 
ciudcriptions  qu}  atteftent  combien  les  Romains 
avoient  de  prédileâion  pour  cette  ville  ;  &  Air^ 
tout  on  y  admire  un  monuipent  de  Drufus , 
élevé  for  une  colline ,  conftruit  en  pierre  de  taille, 
en  forme  de  gland.  Mayence  fiit  faccagée  par 
les  Huns ,  fous  la  conduite  d'Attilta.  Les  Gerr^ 
snainsla  ruinèrent  ;  mais,  en  635»  elle  fiit  rebâtie 
par  Dagobert. 

Arucd.  Gcrm^  D  f 
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propoTc  à  ce  guerrier,  de  la  part  de  fûn 
maître ,  une  entrevue  daos  le  milieu  de  la 
rivière.  Le  Sa»» ,  qui  ne  fe  défîe  de  rien  , 
(*jivance  dans  Teau.  Dès  que  Tévéque  l'ap' 
perçoit ,  il  pouAe  Ibn  cheval  iufqu'à  lui  , 
if.,  d'ufie  épée  qu'il  tenoit  cachée  fous  fon 
h^t  t  il  le  perce  de  part  en  part ,  en  di- 
£iat  :  «  Traîtte  ,  c'eÛ  ainfi  que  je  venge 
»  un  père  que  )*ai  tendrement  aimé  ,  & 
»que  je  regretterai  toujours.  >»  Cette  ac- 
lipR  atroice  6t  ft^mix' d'horreur  les  deus 
armées  :  die  engagea  une  àf&ire  générale  » 
où  les  Saxons  dirent  totalement  dé^ts. 

Pépin  fe  fât  fàcrer  roi  de  France  â 
S.  Denys ,  par  le  pape  Etienne  lU ,  qui 
t'abfout  du  ferment  de  fidélité  envers  Ctiil- 
deric  III,  Ton  fouverùn.  Ce  ^wince  avoit  été 
fût  moine  dès  750.  Pépin  ,  par  reconnoilV 
£ince  pour  le  pondfe  Romain  ,  paffe  en 
Italie  9  la  téiè  d'une  armée  ,  &  fait  la 
guerre  aux  Lombards  qui  vouloient  fe  ren> 
dre  maîtres  de  Rome.  U  affiégc  Adolphe  , 
letu:  roi ,  dans  Pavie. 

Origine  de  la  puiOànce  temporelle  des 
Ms.  Pépin  avoit  repalliî  les  Alpes,  pour 
oumer  dans  fes  Etats.  Aftolphe  ^  profi- 
it  de  fon  éloignement,  va  mettre  te  fiéga 


^rkvant  Rotne.  Àûlfi-tôl  k  ^e  ittvçHôtk 

la  proteôion  dtt  toi  de  Puance  ;  &  ^  p'ôtit 

f obtenir  plus  prontp/temént ,  il  îafeît'dë- 

tnanâef  paf  S.  Pierre  Ini-tnôme,  dàfïs  liiiè 

lettre  ^u\l  envoie  à  Pépin.  L'^ôtâiice  8c 

la  fimpîicrtié  jjtétoient  -^rs  beàtïcotlp  à  là 

ruperdierie,  C-e  'ptince  Vôk  ate  fecours  dû 

prince  des  apôtres.  11  délrvte  Rotrte  ;  aflîégfe 

"de  nouveau  Pavte ,  &'ie  rendmaîttie  de  fe- 

«ffcïwt  éeRavefrtte ,  dont  on  dit  qtfil  feft 

jwéfcnt  «i  pape.  Qùà  tetflfô  prétendue  do; 

tiatîoh  (ïk  vàde  ou  hon  VaKde ,  nous  là 

verrons  bieftttt  toftfirtlîée  par  Charlemaf-» 

gne,  fis  tte  Pépin. 

..    ► 

Vers  te  mificti  de*  ce  fiède ,  &  'pem*- 
^e  cette  année  ^  «ne  révoludon  iingilr 
Hère  penÊi  fouvnetflre  ia  Moravie  ^  6c  même 
la  P4[^loOTe ,  fous  la  domination  des  Hfefti*- 
mes.  LTiiftoîre  rapporte  ^ue  deuk  frétés  » 
chaïfés  cTEfclavonie  où  ils  avoient  iègné 
quelque  tems.^  vinrent  s^établir  ^»a3  ta 
Bohême.  Leck  f>aiËi  depuis  en  Movdvie^, 
&  fon  frère  ^ech  tefta  en  Bohfhivé;  Ott 
regarde  Leck  cottiwè  le  fondateur  Ôé  11 
vifie  tTOlmutz  *,  qu*il  peupla ,  dit-on,  dç 

*CMifttttt ,  anjourdWi  vîfle  tonfwiérabte  ;-fà 
(ttt ,  dftni  fou  oiighte ,  qu'où  câiftp  de  fol^ûis  qui 
s'y  conftraifirem  des  tabanfes  formées  'de  btaùi 

Dij 


^^ 
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Quades  ,  d'EfcIaves  &  d'Oziens.  Dans  la 
fuit^ ,  Ulafta ,  princeffe  de  Moravie ,  mé- 
contente, fans  doute,  de  l'adininiftration  des 
hommes  ,  voulut  renôuveller  Tentreprife^ 
vraie  ou  fabuleufe  ,  des  Amazones.  Elle 
infpire  fon  courage  &  fos  fentimens  à  tou* 
tes  les  femmes  du  pays.  Elle  les  raffemble  ; 
les  aguerrit  ;  livre.  &  gagne  des  batailles  : 
tout  fiilt  devant  elle  ;  mais  enfin ,  preflee 
vivement  en  une  rencontre ,  elle  fe  retire 
dans  Olmutz  où  les  hommes  viennent  Taf* 
Jiéger.  Ulafta  craignpit  avec  raifon  que  la 
disette  des  vivres  ne  Tobligeât,  de  fe  ren- 
dre. Pour  la  prévenir  &  faire  lever  le  fiége  ^ 
elle  imaeine  un  ftratagême  qui  devoit  af- 
fermir à  jamais  (on  autorité.  Elle  ordonne 
'     t 

.  «  .>  -  .  »  r 

ches  d*arbres ,  recouvertes  par  un  peu  déterre  ; 
mais  ce  camp  vraifemblabletnent  étoit  entouré 
de  fofTés  ôc  de  paliflades ,  où  cet  amas  de  dif- 
férentes nations  vivoit  fans  juges  &  fsns  loix. 
Leck  ,  voyant  fa  nouvelle  ville  à  l'abri  de  toute 
infaltéjffongea,  pour  établir  fn  autorité  fur  des 
fend^mens  lolides',  à  donner  une  forme  de  gou- 
verQfKVictnt  à  cetama^  de  gens  de  guerre,  qui , 
dans  leur  bienfaiteur  ,  voulurent  bien  reconnoitre 
leur  icKef.  Leck  fît  dlverfes  irruptions  dans  la  Po- 
logne^. La  fortune  fécondant  (a  bravoure  ,  il  en 
revint  toujours  vainqueur  &  chargé  de  butin. 
Ce  -prince  gouverna  k>n  peuple  avec  tant  de  fa* 
greffe ^' que  les  Polonois  même  le  choifu-ent  pour 
lepr  duc;  &  Ton  croît  que  fa  poftéritéa  régné 
pjres,^'un  fiècle  fur  la  Pologne. 
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kux  plus  jolies  de  fes  Amazones  d'écrire 
des  bUlets  à  toute  la  ^eunefle  de  Tarmée 
ennemie.  D^ns  ces  billets,  les  jeunes  filles 
témoignôient    Taverfion   qu'elles  avoient 
pour  le  fracas  &C  le  tumulte  des  armes ,  & 
promettoîent  de  livrer  la  ville.  Le  piëge 
étoit  délicat ,  &c  pouvoit  tourner  à  la  perte 
du  parti.    Cependant  il  réuffit  au-delà  de 
route  e/pérance.  Flattés  de  rendre  fervica 
a  r£tat ,  en  /âtis&i/ant  leurs  padions  y  les 
jeunes  gens  courent  la  nuit,  au  rendez-vous. 
Ils  font  introduits  fecrettement  dans    la 
place  ;  mais  au  lieu  des  plaifîrs  qu'ils  y 
cherchent ,  ils  trouvent  une  mort  cruelle 
&  prompte  :  aucun  ne  fut  épargné.  La 
barbare  Ulafta  nç  profita  pas  long-tems  de 
cet  avantage.    Les  hommes  ,  outragés  & 
honteux  de  fuccomber  fous  des  mains  fi 
peu  propres  à  manier  les  armes  ,  rappeU 
lerent  leur  valeur  naturelle ,  &  firent  de  fi 
grands  efforts ,  que  bientôt  ils  forcèrent  les 
femmes  à  mettre  bas  les  armes ,  &  à  re- 
prendre des  occupations  plus  convenables 
a  leur  ièxe. 

S.  Lull,  évéque  de  Mayence,  avolt  ob- 
lu  de  Pépin  une  autorité  pleine  &  en- 
•-e  fiir  l'abbaye  de-  Fulde  *.  11  y  établit 

■    ■  I    ■  Il  m,    i,,m»  >%    mm    »■■■'■     ■  >i   i         ■         ■      ■    I      ■  ■■Wi 

L.'abbaye  de   Fulde   doit   fa  fon^Mon  à 
Boniface  qu'on  regarde  comme  un  des  ap&?* 

Duj 


■«< 
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pour  ahbé^  un  nommé  Manc^  quel^moi^ 
nés  ne  voulurent  pas  cecevoir  >  parce  qu'ib 


^PWWlF*»i^*««P|*»*»T-""'"'"*"nP"^ 


très  de  rAUemagne.  Quelaue  tems  avant  que 
Cacloma»  quittât  le  duché  aAuftrafie,  BbmfaGC 
engagea  ce  pcince  ,  ôc  plafieurs  perfiDimes  pieii^ 
&&  9  a  contcibufW  k  Yéxsi>ùif^^nent  de  ce  I99ii9{- 
tQre  ,  qui  fut  appelle  du,  nom  d'une  rivière» 
près  de  lamelle  il  efl  fitué.  Lès  religieux  fuivent 
ra  règle  de^.  Auguftin  ;  inais  ».  djins  ces  premiers 
tems,  ils  ne  vivoient  que  dû  4pvail  de  leurs 
mains%  Bientôt  ]«&  donations  conmKrables ,  qu^U  . 
i;eçurent^,  rendirent  cetKe^  ai^aye  Tune  des  plus 
opulentes   de  TAllemagne^  Son  temporel  s'ed 
accru  fi  rapidement ,  que  l'abbé ,  depuis  long*  . 
tems ,  eft  revêtu  de  la  dignité  de  Prince  de  l'Emr 
pire  ;  &  ce  titre  eft  relevé  par  de  vaftes  Etats 
où  il  commande  en  fouverain.  Ils  font  bornés^ 
au  nord  par  la  bafle  Hefle ,  à  Torient  par  te 
comté  d'Henneberg  ;  au  midi,  par  Tévêché  de 
Wiirtzbourg ,  le  comté  de  Reineck  &  l'éleftorat 
de  Mayence  ;  &  au  couchant,  par  la  haute  Heffe^ 
L'abbé  de  Fulde  eft  primat  de  tous  les  autres 
abbé»  de  l'Empire.  Dans  les  diètes ,  il  eft  affis^ 
aux  pieds  de  l'empeiiieur»  Il  eft  ^Kapceiljier  de^ 
l'impératrice  »  depuis  plus  de  cinq   cens  ans», 
Henri  de  Craeleck  fit  renouveller  &  confirmer 
tous  ces  privilèges ,  fous  le  règne  de  Charles  IV, 
Les  reli^eux  de  Fulde  ne  font  admis  à  faire 
profeflion,  qu'après  avoiç  fait  preuve  de  trente-, 
deux  quartiers  de  noblefle.   Ils  nomment   leur 
abbé ,  toujours  choifi  entr'eux.  Après  Téleâioii  ^ 
le  nouvel  abbé  paye  au  pape  une  redevance  d^ 
quatre  cens-  floûns.  pour  W  «lalité  d'Immédiate-» 
])^eiu  iJMUsift  a»r  f^int. fi^cu  II  eft  éfé^edepais^ 
171> 


redemandoient  Sturme  j  leur  dernier  abhé^ 
qiri  n'avpit  été  dëpofë  que  fur  les  feux:  fati- 
ports  de  trois  mécontens.  Pépin  manda 
Sturme  à  (a  cour  ^  &c  lui  dit  :  «  Pourquoi 
n  vos  moines  vous  ont-ils  accufé  près  de 
n  nous  ?...  Seigneur  ^  répondit  Tabbé ,  quoi* 
»  que  je  ne  fois  point  exempt  de  péchés  ^ 
»  )è  puis  vous  aiuirer  que  )e  n'en  ai  com^ 
»  misatican  contre  votre  fèrvice....  Si  vous 
i#  Favez  feit ,  repartit  le  rôi ,  que  Dieu  vou^ 
^  ùtffe  mlféricorde  :  pour  moi ,  je  vous 
s»  pardonne  de  tout  mon  cœur ,  &  je  veut 
n  que  vous  foyez  dé/brmais  mon  ami.  >>  Ert 
même  tems  il  arracha  im  fil  du  drap  de 
fcn  manteau ,  &  le  jetta  à  terre ,  en  di* 
iint  ;  ^  Pour  marque  d'une  parfaite  récon- 
n  ciliation  ,  je  jette  par  terre  ce  fil  tiré  de 
9  mon  manteau.  »  Cette  fîngulière  feçon* 
de  fe  réconcilier ,  étoit  en  ufage  parmi*  ks' 
Romains  &  les  Francs* 


Div 
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CHARLEMAGNE. 

Vîfo[  742..  ]c4JV 

C  Harlem  AGNE,  fîls  de  Pépin; 
maire  du  palais,  duc  des  Francs  ,  & 
petit -fils  de  Charles  Martel  ,  nacquit  au- 
près de  la  ville  d'Aix'la-Chapelle ,  le  10 
d* Avril  742.  Sa  mère  fe  nommoit  Berthe  ; 
&  c'eft-là  tout  ce  qu'on  fçait  de  cette  prin- 
ceiTe.  Charles  avoit  douze  ans ,  lorfque  fon 
père  Pépin  Tenvoya  au-devant  du  pape 
Etienne  II ,  à  S.  Maurice  ea  Valais.  On 
a  remarqué  que  ce  )eune  prince  fe  prof-, 
terna  devant  le  faint  père.  Il  ne  fit  rien  en 
cela  qui  ne  fut  conforme  à  Fufage  du 
tems.  On  fe  profternoit  devant  les  papes  , 
comm^  devant  les  empereurs ,  les  rois , 
&  les  gouverneurs  des  provinces.  Le  peu- 
ple ,  encore  aujourd'hui ,  fléchit  les  genou^t 
devant  les  évêques^ 

-PÎSi[77i.]v1fV 

Charlemagne ,  devenu  roi  d'Auftrafie,^ 
par  la  mort  de  fon  frère  Carloman ,  tourne 
fes  premières  armes  contre  lesSaxoiîs  ,  fi 
fouvent  attaqués  par  Pépin  fon  père  1  &: 
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à  h  tête  defquels  ëtoit  le  fameux  Witikind. 
Il  Tattaque  près  de  la  rivière  de  la  Lippe  9 
&  met  fbn  armée  en  fuite.  Après  avoir 
donné  quelques  moments  de  repos  à  (es 
troupes  vidiorieufes,  Charlemagne  affiége 
la  forterefTc  d'Erresbourg  ,  qui  renfermoit 
le  principal  temple  du  pays,' élevé ,  dit-on, 
autrefois  au  dieu  Tanfana,  (que  quelques- 
uns  prennent  pour  le  Principe  univerfel  ) 
mais  dédié  au  dieu  Irminful  *.  Les  chaleurs 
étoient  exceflives  ;  les  fources ,  les  rivières 


*  L*idole  qui  fut  trouvée  dans  le  temple  ; 
après  la  reddition  d'Erresbourg ,  reprérentcit  un 
homme  armé  de  toutes  pièces ,  le  fabre  au  coté  , 
le  calque  en  tête  ,  furmonté  d'un  coq  ^  en  guKe 
de  cimier.  On  remarquoit  fur  la  poitrine  de  11- 
dole  un  lion  fur  fon  bouclier.  Elle  tenoit  de  la 
main  droite  un  étendard  fur  lequel  fe  vpyoît 
tme  rofe  ,  &  de  la  main  gauche  une  balance  en 
équilibre.  .         ^         ' 

Irminilil ,  ou  plutôt  Irmanfœule ,  n^étoit  pas 
k  iêul  dieu  des  taxons.  Ceux  qui  l'ont  pris  pour 
le  fameux  Arminius ,  dont  la  valeur  fut  fi  long- 
t^ms  funeile  aux  Romains ,  barolflent  foiidés 
dans  cette  opinion*  On  trouva  ibus  une  de  leurs 
idoles,  une  infcription  dont  le  fens  étoit  ;  «  Je  &is 
9  autrefois  le  duc  des  Saxons ,  j'en  fuis  maintenafit 
»  le  dieu,  »  Angélus  ,  auteur  Allemand ,  foutiént , 
avec  beaucoup  de  probabilité,  que  les  Saxonsado- 
roient  le  foleil  fous  la  forme  d'une  tête  radîeufe , 
&  que  cette  idole  donna  fon  nom  à  la  ville  do 
S^nnenbourg,  oîi.  étoit  fon  temple,  11  affure.d^ 
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ctoient  prefque  tartes*  Le  fbldat  dëconragé 
languifibit,  &  n'envifageoit  que  la  mort  :  un 


Blâme  dulls  adoroîent  la  déefle  Vénus ,  fous 
]a  reprerentation  d*une  femme  à  demi-nue , 
dont  la  mammelle  gauche  étoit  percée  d'une  flè* 
che,  &  que  trois  petites  figures,  qui  l'entouroient^ 
étoient  fans  doute  les  trois  Grâces.  Ces  peuples  , 
ajoute  Angélus  ,  nommoient  cett^  Vénus  Magda^ 
qui  {igniûa  fille  ;  &  c'eft  d'elle  que  la  ville  de 
M agdebourg ,  où  elle  avoit  des  autels  ,  a  pris . 
fon  noi^i  Avant  que  le  général  Tillî  eût  faccagé 
M  agdebourg  »  les  habitans  montroîent  les  ruines 
d'un  temple  qu'ils  dîfoient  être  celui  de  Vénus. 
On  apperçoit  dans  Thifloire  les  traces  du  culte 
que  les  Saxons  rendoient  à  cette  divinité.  Ils 
avoient  inflimé  des  jeux  qu'ils  célébroient  tous 
Ibs  ans  en  fon  honneur  ;  ces  jeux  confiftoient 
en  des  tournois.  Tous  les  jeunes  gens  des  bour- 

tades  du  pays  fe  raflembloient  à  certains  jours  : 
s  dépofoient  entre  les  mains  d'un  juge  une 
fomme  d'argent ,  qui  devoit  fervir  de  dot  à  une 
)éune  fille  ,  deftinée  à  être  le  prix  dû  vainqueur,  ' 
£n  ouvrant  les  Annales  de  Magdebourg ,  on 
voit  que  ces  jeux  fe  célébroient  encore*  en  1179  „ 
&  même  en  1387. 

Crodo  &  Buftérich  étoient  les  dieux  des  Sa* 
zons  du  nord.  Ils  avoient  leur  principal  temple* 
dans  la  forterefTe  de  Hartzbonrg.  Crodo  repré^ 
fentoit  un  vieillard  chagrin,  debout  ,  la  tête* 
nue,  la  barbe  longue ,  une  grande  robe  blanche 
]tii  defcendôit  un  peu  moins  oas  que  la  cheville; 
&  les  deux  bouts  de  fa  ceinture,  qui  étoit  de 
toile ,  paroiflbient  flotter  au  gré  du  vent.  Il  tenoit 
de  la  main  droite  un  feeau  plein  d'e^u  ,  d'où  ibr— 
lûtegt  plufieurs  fleurs  épaiiouies  ;  6&  de  la  gau^^' 


prodige  (tirprenant  tesrânînie  tout-^-ceup* 
X>aQs  la  plus  grande  chaleuir  du*  jour ,  une 
Bctootagae  voiiine  du  camp  sentr^ouvre 
&  lance  dc'  fon  fein  un  torrent  confidé- 
Table  9  qui  fe  répand  au  loin  dans  la  cam- 
pagtve.  Cette  éruption  fiibite  d*un  torrent 
dans  \a  Veftphalie  n'eft  pas  fens  exemple* 
Tes  hiftorieiis  Allemands  parlent  d!ua 


che  9  une  roue  élevée  à  la  hauteur  de  fa  tête* 
Cçtte  fieore  repofbh  fur  une  colomne ,  6c  ap- 
pay oit*  (es  pieds  {iir  un  poiilbn  rel&mbiant  beau*. 
coup  à  uae  peiche^ 

L'idole,  nommée  Buftérich^  exifte encore,  &: 
le  ¥OÎc  dans  la  forterefle  de  Sondershus  ,  appar- 
tenante aux  comtes  de  Schvartzembourg  ;  le 
métal  dont  elle  eft  fabriquée  eft  inconnu:  eile 
eft  haute  d^ine  aune  ,  &  crenfe  en  dedans.  La 
figure,  qu*elle  repréfente  ,  eft  celle  d'un  enfaal 
d'environ  dix  ans ,  qui  femble  en  colère,  &  dont 
le  regard  eft  louche.  11  a  la  main  droite  pofée. 
ior  &  tête,  &  fa 'gauche-  appuyée  fur  fa  cuiiiè. 

Les  prêtres  des  idoles^  aruficieuxâç  fourbes,' 
teooîent  les  peuple^  dans  la  fi^étion  par*  une- 
triple  charlatanerie*  Us  fabriquoient  des  oracles; 
étoient  aftrologues  &  médecins.  Quel  empire 
ne  deyoî^nt-ils  pa$  avoir  fur  une  multitude  im-» 
liéctUe  ac  gtodièrç  >  AuiH  fiit-U  bien  difficUe  de 
déraôner  des  erreursi  anciennes,  ôC  confacrées. 
par  tàn%  de  fuperftitions.  Toute  *  rAllemagne- 
étoit  encprCLidolâtre ,  quand  Chariemagne ,  &  , . 
après  lui,  H^nri  l'Oifeleur  ,  entreprirent  la  con-^- 
verfion  de  ces  peuples;  &  ils  n*y  réuflirent  qu'çi^ 
noyant  T'idolatrie  d^ns  des  fleuves  de-fang. 
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torrent  qu  on  appelloit  le  torrent  dt  Bul-^ 
Urhon  ,  vers  ces  quartiers  -  là ,  qui  fortoit 
tout-à-coup  de  la  terre  ,  &  qui  tariiToic 
auffi-lôt. 

Sur  les  inftances  réitérées  du  pape 
Adrien  I ,  Charles  porte  {^  armes  en  Ita* 
lie  ,  pour  forcer  Didier  ,  fon  beau-pei-e  , 
roi  des  Lombards  ,  à  rendre  au  faint  fiége 
les  villes  qu*Adrien  prétendoit  lui  appar- 
tenir. Il  s'empare  de  la  Lombardie  entière  , 
à  l'exception  de  Pavie  dont  il  forme  la 
fiége. 

'J^[774-]=>*'^. 

Au  commencement  d'Avril,  Charles  fe 
rend  à  Rome  ,  tandis  que  fes  troupes  af- 
fiégent  Pavie,  11  y  paffe  les  fêtes  de  Pâques. 
Le  lendemain ,  il  confirme  la  prétendue  do« 
nation ,  faite  par  Pépin  ,  de  l'exarchat  de 
Ravenne,  &  de  la  Pentapole;  &  Tafte  , 
dit  -  on  ,  eft  dépofé  par  lui  -  même  fur  le 
tombeau  de  S,  Pierre.  11  eft  bien  étonnant 
que  les  papes  ,  qui  n'ont  jamais  manqué  de 
Chartres  ni  d'autres  pièces  authentiques  pour 
appuyer  leurs  prétentions  les  plus  légères , 
n  ayent  pu  jufqu'à  préfent  montrer  l'ori- 
ginal, ni  même  une  copie  de  cette  fa- 
meufe  donation. 


CeR  M  ANIQ  U£S;  it' 

Les  Saxons  avoient  fait  quelques  pri- 
fonniers  fur  les  Auftralîens ,  &  en  avoient 
dépouillé  un  plus  grand  nombre.'Un  jour 
que  les  Auftrafiens ,  qui  vivoient  fans  pré- 
caution ,  étoient  fortis  de  leur  camp  pour 
fourrager ,  les  Saxons ,  habillés  à  F  Auftra- 
fienne ,  fe  mêlèrent  parmi  eux  ;  &  lorfque 
ces  derniers  furent  de  retour  ^  &  que ,  fati- 
gués du  chemin  &  du  travail ,  ils  eurent 
mis  bas  leur  charge  pour  fe  repofer  Se 
pour  manger ,  les  Saxons  fe  jetterent  fut 
eux ,  &c  les  maflacrerent. 

Jîfo[778.]«^ 

Ce  fut  à  Herftal ,  près  de  Liège ,  que 
Charlemagne  fit  les  réglemens  connus  fous 
le  nom  de  capitulaires.  Par  le  huitième, 
0  cft  cxpreflement  défendu  de  nourrir  les 
meurtriers  qui  fe  retirent  dans  les  églifes, 
ni  aucun  de  ceux  dont  les  crimes  encou- 
rent les  peines  de  mort ,  fuivant  les  loix. 
Par  d'autres  articles  des  réglemens  ,  un 
toleur  doit  perdre  un  œil  pour  fon  pre- 
mier vol  ;  le  nez ,  pour  le  fécond  ;  &  la 
TIC    sTû  en  commet  un  troifîeme. 
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Je  ne  iîjaîs  fi  Fou  ne  pourroit  pas  rap* 
pottev  Vorigine  dés  acadfémies  au  tems  clt 
Charlemagii^.  Les  hiftoriens  nous  apprefb 
nent  que  ce  prince  tenoit  de  fréquentes  , 
afTemblées  dans  lerquelles  on  s'entrete* 
nok  de  fciences  Se  de  belles4ettres>  Ceux 
qui  y  ^toient  admis ,  dévoient  oholfir  un 
nom  particulier ,  ainfi  qu'il  fe  pratiqua 
encore  dans  quelques  académies  d'Italie* 
Charlemagne  avoit  choi/i  celui  de  D^tvidé 
Alcuin ,  cet  Angiois  fi  célèbre  |  y  étoit 
connu  fous  celui  â^Â/ii/Jxs;  mais  ce  qtû 
doit  étonner  ,  c'eft  qu'un  jeune  homme  ^ 
appelle  Ilgcbert ,  fe  faifoit  audacieufement 
nommer  Homift.  Charlemagne  étoit  un 
grand  prince  ,  qui  vouloit  s'inftruire.  Al- 
cuin écoit  levant  pour  fon  âède  ;  mais 
llgebert  n'avoit  pour  même  qu'une  or« 
gueiUeufe  ignorance. 

Un  des  plus  grands  foms  de  Chatle« 
magne  étoit  d'établir  des  écoles  publique^ 
dans  toute  l'étendue  de  iès  Etats.  U  nt 
ceiToit  de  recommander  ces  utiles  fonda-** 
^ons  aux  évéques  :  «  Car  ^  leur  dîfoif-îl  ^ 
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4^âuoi<fu'îl  ibit  encore  plus  avahtag^ui: 
n  ce  Eure  le  bien  que  de  le  connojtre  ,  U 
^faut  cependant  le  connoître,  avant  qu^ 
»  de  le  faire.  »  On  prétend  que  ce  prince 
ne  i^voit  point  écrire. 

Oiarlemagne  ,  dam  uile  aiTembtëe  g^ 
néiale  de  Tes  Etats,  tenue  à  Ratisbonae^ 
fait  Ja  cëfémonie  de  ceindre  l'épée  i  fon 
fils  Louis,  roi  d'Aquitaine  ,  âgé  de  qua^- 
rorze  ans.  PIu£eurs  hiiloriens  Aippoîènt 
légèrement  qu^il  le  créa  chevalier ,  &  ne 
font  pas  réflexion  que  la  chevalerie  eft  bien 
poâérieure  à  ce  tems.  Il  le  fit  ce  qu'on 
appelle  miles  ^  c'eft-à-dire  qu'il  lui  con- 
féra le  premier  grade  militaire  ;  qu'il  le  fit 
noviu ,  fi  l*on  peut  s'exprimer  infî ,  dan? 
Tart  de  la  guerre. 

VÎ^[794.]:>1PU 

La  manière  de  compter  par  livres ,  fols 
&  deniers  9  doit  Ton  inflitution  à  Charte^ 
magne.  C'eift  ce  prince  qui ,  dans  une  livre 
d'argent ,  fit  tailler  vingt  pièces  qu'il  nomma 
fols  j  &  dans  un  de  ces  fols ,  douze  pièces 
cniM  appella  deniers.  La  livre  de  ce  tems 
étoit,  comme  celle  d'aujourd'hui ,  corn* 
poiée  de  deux  cens  quarante  deniers  ;  mail 
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cette ,  livre  ,  qui  fous  Charlemagne  était 
réelle  ,  &  de  poids  ,  n'eft  plus  à  préfent 
qu'idéale  &  numéraire. 

Charjemagne  ri'aimoit  pas  les  méde- 
cins :  il  avoir  raifon.  L*ignoraoce  de  ceux 
de  fon  tems  n'avoir  pas  dû  donner  à  ce 
prince  une  grande 'idée  de  la  médecine^ 
ni  de  ceux  qui  la  profeflbient.  D'ailleurs  ^ 
le  régime  qu'il  obfervoit  &  fà  manière 
dfe  vivre  s'accordoient  mal  avec  ce  qu'ils 
appcUoient  alors  leurs  principes,  \\y  eut 
fous  le  règne  de  ce  prince  une  mqrtalité 
extraordinaire  fur  les  boeufs.  Les  médecins 
furent  confultés.  Au  lieu  d'examiner  fi  l'air, 
les  brouillards  n'avoient  pas  pu  gâter  la 
nourriture  ordinaire  de  ces  animaux ,  ils 
décidèrent  tous  qu'une  poudre  empoifon- 
'  née,  que  les  ennemis  de  l'empereur  avoient 
fait  jetter  dans  les  eaux  ,  fur  les  prés  y  & 
fur  les  montagnes  ,  étoit  la  caufe  de  cette 
affreufe  mortalité. 

J^[8oo.]>«V 

C'eft  à  cette  année  remarquable  qu'il 
faut  fixer  l'époque  de  l'empire  d'Allema- 
gne. Avant  Charles  I,  fiirnommé  U  Grande 
'  &  que  nous  appelions  Charlemagne  ,  la 

Germanie 
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Germai^ie  n'avait  point  voulu  reconnoîtr^ 
de  fouveraîn  ;  mais  Charies  prétendoit  Pê- 
tre.  Déjà /à  valeur  &  fa  prudente  politique 
avoient  écarté  tous  les  obftacles  qui  s'oppo- 
foient  à  l'exécution  de  fon  projet.  Il  mar- 
che à  Rome ,  où  tout  étoit  dans  la  con- 
fofion.  Léon  III  occupolt  alors  la  chaire  de 
S.  Fierre  ;  mais  ce  pontife ,  accufé  de  cri- 
mes atroces,  chanceloit  fur  fon  thrône. 
Charles  fe  foit  préfenter  les  pièces  de  et 
femeux  procès ,  6c  lire  tous  les  chefs  d'ac- 
cuiation.  Il  Jes  pefe ,  &c  déclare  le  pape  in- 
nocent. Léon  III ,  par  reconnoiffance ,  pro- 
clame Charles  empereur  d'Occident.  Peut- 
être  les  deux  princes  étoient-ils  ftcrette- 
ment  d'accord  ;  peut-être  que  la  furprife 
que  témoigna  Charies ,  au  moment  que  lé 
pape  lui  pofa  la  couronne  fur  la  tête ,  étoit- 
elle  concertée  pour  en  impofèr  aux  Ro- 
mains ,  Se  exciter  leurs  acclamation^.  On 
prétend  que  9  quelque  teins  après ,  Irètie  , 
impératrice  des  Grecs ,  fit  propofer  à  Char- 
lemagne  de  réunir  les  deux  empires  parleur 
jnariage.  Si  le  fait  eft  v^  ^  oc  û  l'af&ire 
eût  été  confbmmée  9  on.  auroit  vu  renaî* 
tre  alors  l'empire  des  Romains  dans  fa 
force  &  dans  fa  fplendeur^  mais,  dit-on^ 
Nicéphore  rompit  toutes  les  me&res  d'I- 
rène. Inftruit  des  projets  de  cette  impérar 
trice ,  il  ca)>ala  ;  fe  fit  proclamer  empereur 
par  fâ  ÊiéHon  ;  &  cette  princeife,  arrêtée  in^ 
Anccd.  Gcrm^  E 
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Sgœment ,  fut  reléguée  par  le  nouveatt 
monarque  dans  Pifle  de  Lesbos ,  où  ellt 
£nit  fes  jours  peu  de  tems  après. 

IT  Charles  convoque  une  diëte  à  Thion- 
vllle.  Il  y  fait  Ton  teftament  y  &  partage  Tes 
Etats  entre  Tes  trois  fils.  Charles ,  Taîné  de 
tous  y  eut  la  France  &c  rAufbafie  ;  Pépin  ^ 
ntalie  &  la  Bavière  ;   &  Louis ,  TAUema* 

Sue  avec  l'Empire.  La  précaution  que  crut 
evoir  prendre  Charlemagne ,  an  cas  que 
ce  partagé  excitât  des  divifions,  mérite 
d^être  remarquée  ^  &  fert  â  £ûre  connoître 
l^orance  &  la  groflièreté  du  fiécle.  Le 
Jugement  de  la  croix  devoit  décider  toute 
conteftation,  c'eft-à-dire  que  les  avocats 
des  parties ,  étendant  leurs  bras  en  croix, 
ceux  qui  Te  lafTeroient  les  premiers ,  per* 
droient  leur  cauTe, 

J^[So8-]e>*t 

Le  Moine  de  S.  Gai  raconte  que  l'em^ 

I^ereur  y  oui  redoutoit  les  Danois ,  &  qui 
es  regardoit  comme  fes  plus  dangereux 
ennemis ,  étant  un  jour  dâis  une  ville  ma* 
ritime  du  Languedoc ,  vit ,  des  fenêtres  de 
ion  palais^  quelques  vaifleaux  qui  en- 
voyoient  des  chaloupes  à  terre.  Chacun 
diloit  (on  fentiment  fur  ces  navires.  Les  uns 
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les  prenoienc  pour  des  bâdmens  d*Afrique^ 
les  autres^pour  des  barques  Ângloifes  ;  quef 
ques-unsy  pour  des  yaifleaux  Juifs.  L'empe- 
reur connut  feul ,  à  la  firuâure  des  navu-es 
&  à  TadreiTe  des  matelots ,  que  cVtoientd^ 
Danois  y  &c  dit  que  ces  navires  étoient  plus 
remplis  d'ennemis  que  de  marchancâfes. 
Il  lai{&  couler  quelques  brmes.   a  Si  ces 
n  Barbares ,  àit-Ù  en  foupirant ,  ofent ,  de 
##  mon  vivant,  menacer  les  côtes  de  mon 
j»  Empire;  que  fetom-ils  après  ma  mort  ?  >» 
Paroles  vnûement  dignes  d'un  grand  hom- 
me ,  Se  d'un  politique  confommë ,  dont  le 
courage  &  le  nom  feul  en  imporoient  aux 
nations.  Cette  conjeâure  fe  vérifia  fous  îe 
régne  de  Louis  le  Débonnaire. 

Le  jeune  Louis  gouvemoit  le  royaume 
dTAquîtaine ,  avec  tant  de  douceur  &  cPtf- 
qiBté,  que  les  peuples  ne  ceffoieût  de  chan- 
ter fes  louanges«  Ces  nouvelles  remplirent 
le  coeur  de  Cbarlemagde  d'une  ]oie  fi 
douce  9  que ,  s'adreflant  à  fes  coumtsMy 
a  s'écnz :  «Ornes compagnons  !  réfouiflont- 
n  nous  !  Ce  jeune  homme  eft  déjaplw  iagp 
n  que  moi  !  >» 

Charles  afiemble  une  diète  à  Aix-la- 
Chapelle  i  s'aflbcie  à  l'Empire  &  à  tous  fes 
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royaumes ,  Louis ,  roi  d'Âquitsûne ,  alor$ 
fon  unique  fils  légitime,  &  commande  à  ce 

!)rince  ae  prendre  lui-même  la  couronne 
iir  l'autel ,  &  de  fe  la  pofer  fur  la  tête. 

Charlemagne  meurt ,  le  iS  de  Janvier  ^ 
vraifemblablement  d'une  pleuréfie.  On  ne 
dit  point  qu'il  eut  des  médecins  auprès  de 
lui  ;  mais ,  en  (uppofant  qu'il  en  eût  eu ,  des 
gens  9  qui  attribuoient  aux  fortiléees  &c  au 
poilon  toutes  les  maladies  épidémiques  ^ 
ëtoient-ils  en  état  de  connoitre  ce  que 
c'cft  qu'une  pleuréfie  ,  &  les  remèdes  pro- 
.pres  â  en  prévenir  les  fimeftes  effets  ? 

Tous  les  hîftoriens  vantent  l'amour  de 
Charlemagne  pour  les  fciences.  Sa  grande 
réputation  &c  (es  libéralités  avoient  peuplé 
ÙL  cour  de  tout  ce  qui  fe  trouvoit  alors  d'il- 
luftres  perfonnages  dans  l'Europe.  Il  les  en^ 
tretenoit  fouvent ,  &  prenoit  un  foin  parti- 
culier de  recueillir  ce  qu'il  leur  entendok 
dire  de  (pirituel  dans  ces  aflemblées.  On 
dit  qu'il  ezcelloit  dans  la  poëfie  &  la  mu- 
fique  ;  &  plufieurs  auteurs  lui  attribuent  le 
poëme  fur  la  mort  du  Êuneux  Roland. 

• 
I 
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LOUIS  1  y  du  Le  Débonnaire. 

LO  u  i  s ,  héritier  des  vaftes  Etats  de  (on 
père ,  dans  la  vigueur  de  l*âge  ,  doué 
de  connoiflances  peu  ordinaires  dans  ce'fîé- 
cle  ,  ayant  dëja  donné  des  preuves  de  (à  fa« 
geiTeocde  û  bonne  conduite ,  pouvoir ,  s'il 
eût  voulu  ,  égaler  &  même  furpafler  Charle- 
magne  ;  mais,  né  foible,  il  traîna  fa. vie 
dans  la  langueur  ^  &  au  milieu  des  troubles  , 
des  intrigues  &  de  Tinfortune. 

Charlemagne  avoit  laiiTé  fept  filles  qu'il 
aimoit  avec  tendreffe  ,  &  dont  il  n'avoit 
jamais  permis  l'éloignement.  Ces  princefles 
vivoient  avec  éclat ,  &,  s'il  faut  le  dire, 
avec  icandale ,  dans  le  palais  d'Aix-la-Cha- 
pelle. Apprenant  que  Louis>  leur  frère,  ap* 
prochoit ,  &  perfuadées  qu'il  ne  voudroit 
pas  fermer  les  yeux  fur  leurs  déportemens, 
elles  prennent  la  réfolution  de  fe  faire  en- 
lever par  leurs  amans.  Louis  efl  infhiiit  de 
ce  deflein.  Il  en  prévient  les  fuites  funefles, 
en  faiiant  arrêter  les  complices.  Unfèul  oCq 
fe  défendre  ;  il  efl  tué.  Lés  autres,  jettes  dan^ 

Euj 
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4e  profonds  cachots ,  font  condamna  % 
perdre  la  vue ,  &  fubiiTent  ce  fupplice.  On 
conduit  les  fœurs  de  Louis  dans  dilfêren- 
.tes  abbayes.  Ainfi  la  cour  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  galante  fous  Charlemagne ,  &  dont 
les  femmes  lés  pins  aimables  faifoient  le 

Srincipal  ornement ,  devient  tout-à-coup 
ëferte  ;  b  triftêffe  &  la  févérité  prennent 
la  place  de  la  joie  &  des  plaiiirs. 

On  trouve  dans  un  Capitulaire  de  Louis 
le  Débonnaire ,  concernant  les  eccléfîafti- 

Sues  9  un  artide  bien  impoitknt.  Il  leur 
ëfend  d'accepter  aucunes  donations  faites 
au  préjudice  des  proches  parens  ou  des  en- 
fiins  ,  qui  feroient  par-là  fruftrés  de  la  fuc- 
ceflion  de  leurs  pères ,  &c  déclare  nulles  ces 
fortes  de  donations.   . 

L'empereur  partage  (es  Etats  entre  ies 
enfans ,  &  les  mécontente  tous.  Il  afTocie  à 
FEmpire  Lôtbaire ,  fon  fils  aîné.  Il  donne 
FAquitaine  au  fécond ,  nommé  Pépin ,  Se  la 
Bavière  au  troifîeme ,  qui ,  commelui,  por- 
toit  le  nom  de  Louis^  Ce  partage  caufa  tous 
fes  malheurs  ;  car  il  avoit  un  quatrième  fils 
d'une  nouvelle  femme  ,  &c  qui  fut  depuis 
empereur  fous  le  nom  de  Charles  U  Chauve. 
Il  voulut  lui  laifTer  auffi  des  Etats  ;  &  fes 
ambitieux  fils  s'y  oppoferent. 
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Pendant  que  Louis  s'occupe  à  enrichir 
Vtt  égUfes  par  des  donations  coniidëm* 
blés,  &  mnl  confirme  &c  alimente  les 
privîl^es  du  clergé,  les  archevêques  de 
Milan  &  de  Crémone,    aidés  d'un  évé- 
que  d^Orléans ,  ronfpirent  contre  hii.  Ces 
fédmeux  prennent  pour  prétexte  de  leur 
révolte  y  que  le  fils  de  Tainé  de  Charle- 
magne ,  Bernard  roi  d'Italie  ,  eft  le  che^ 
de  la  maiibn  Carlovingienne.    On  foup- 
çonne  ai/ëment  la  véritable  laifon  de  cette 
iévoke.  Louis  prétendoit  régner  ea  Italie  ^ 
comme  en^iereur ,  &  Bernard  n'y  vouloit 
que  lui  de  maître.  Les  deux  partis  aflem- 
blent  des  armées.   On  eft  près  de  livrer 
bataille  vers  Cliâlons*fur-Saône  ;  mais  les 
partUâns  de  l'oncle  répandent  l'or  parmi 
les  troupes  du  neveu ,  oc  les  rendent  infidè- 
les.  Bernard ,  qui  fe  voit  trahi ,  a  l'impru- 
dence de  pafler  dans  le  camp  de  Louis 
qui  lui  hit  crever  les  yeux ,  lorfque  ce 
malheureux   prince  hn  demande  grâce  a 
genoux.  Il  ne  fiirvécut  pas  longH^ems  à  &s 
fouiEfancesy  &  quelques  auteurs  prétendeitt 
qu'on  gtvra  fiir  ion  tombeau  :  «  Ci  GîST 

)»BeRMARD DE SAIMTE MÉMOIRE.  »Cev 

tainement  Bernard  ne  mérita  jamais  le  titre 
de  Saint  y  pris  dans  le  iens  naturel.  li  Te 
lieulque,  dans  ce  tems^   le  nom  de  Saint 

Eiv 
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fût  un  titre  d*hanncur.  Les  parti(ans  de  Ber* 
nard ,  qui  avoient  applaudi  à  la  guerre ,  pé* 
rirent  dans  les  fupplices  ;  &  les  ecclëuaf- 
tiques ^  qm  lavoient fomentée  ^ furent iim* 
plement  dépofés  &  etilës»- 

<P|o[  82.5 -1^4**       ; 

Louis  veîlloit  avec  fôm  au  gouverne- 
ment de  FEtat.  Aucun .  empereur  n'a  fait 
publier  de  plus  utiles  ordonnances  ;  mais 
6  bonté  ,  ou,  difons.vraî ,  (à  foiblefle,  nç 
lui  permettoit  pas  de  les  f^ire  obfervier.  Les 
coupables  étoient  foùvént  arrêtés .:  on  fài- 
foit  leur  procès  ;  ils  étoient  condamnés  ,  & 
Fempereur  leur  pardonnoit.  Ce  prince ,  pé- 
nétré des  vérités  de  la  religion,  rfeçonce- 
voit  pas  qu'en  même' tems  que  feChriftia- 
nifme  défend  expreffément  de  fe  venger, 
il  charge  Içs  rois  du  foin  de  la  vengeance. 
AufS,  dans  ce  tems  ,  le  peuple  prétendoît- 
il  que  l'autorité  de  Fempereur  nes'étehdoit 
pas  au  pardon  de  tous  lès  crimes  *• 


*Les  Allemands  confidéroient  les  crimes  fbus. 
deux  faces  ;  les  uns ,  comme  ofFenfant  le  public 
^n  géoéral  ;  les  autre$9  comme  pf^judiçiablQ^  fim^ 
plement  à  quelque  particulier.  «  Vautorité  ifnpé-» 
riale  y  difbient-ils ,  a  le  droit  d'abfoudre  Içs  pre- 
miers ;  mais  elle  ne  peut'rîen  contre  les  féconds  ; 
&  la  partie  léfée  doit  toujours  être  reçue  k  de** 
nunder  une  fati$Ëi£^on  civile  pour  les  donun^ 
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Uempereur  Louis  ^  dans  une  diète  tenue 
à  ^orms ,  déclare  fon  fils  Charles  roi  d'Al- 
lemagne 9  &  lui  forme  un  Etat  de  quelques 
démembremens  de  ceux  de  Tes  trois  aines. 
Cet  afte  de  juftlce ,  &  qui  mëritoit  Tap- 
probation  des  fils  de  Tempereur, excite,  au 
contraire ,  leur  révolte  contre  ce  père  trop 
bon  &  trop  facile.  Le  pape  Grégoire  IV  fe 
rend  le  médiateur  de  cette  étonnante  que* 
reUç.  Dupe  fans  doute  des  princes  fédi- 
tîeux ,  il  trompe  Tempereur.  Tandis  qu'il 
femble  négocier  un  accommodement ,  des 
émiilàires  fecrets  fe  répandent  dans  le  camp 
de  Louis,  &c  corrompent  fes  foldats.  L'infi^r- 
tuné  monarque  eft  contraint  de  fe  rendre 
prifbnnier.  On  envoie  l'impératrice  Judith 
dans  un  couvent  d'Italie;  &  le  jeune  Char- 
les ,  caufe  innocente  de  cette  guerre  ,  efl 
confiné  dans  l'abbaye  de  Prum.  Alors  les 

ges  qu'elle  a  reçus.  On  nommok  cette  fatisfac^ 
doo  fPÎregUs  ,  <c*efl-à-dire  dédommagement  que 
)e  criminel  doit  à*  la  pâme  oiienfée  »  ou  à  fespa-» 
ren$«s>  Voilà  loriginedela  cputume oui fubufte 
encore  dans  plufieurs  cantons  de  l'AlIemaene, 
cil  la  veuve  oc  les  enfans  d'un  homme  tue  fe 
rendent  appellans  du  pardon  de  l'empereur  ou 
dnptince» 
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trois  frères  partagent  entr'eux  les  Etats  de 
leur  père.  La  plaine  de  Rouffiac ,  où  ^es 
horreurs  fe  paflfoient ,  fut  appellée  depuis 
&  fe  nomme  encore  le  Champ  du  mtn^ 
fongt.  On  ne  peut  lire  fans  indignation 
la  conduite  de  Lothaire.  Il  traîne  Fempe- 
reur  à  Compiégne ,  comme  un  vil  pri* 
fonnier.  Il  emploie  tous  les  moyens  pour 
le  forcer  à  fe  faire  moine.  C'eft  dans  Soif^ 
fons  qu'enfin  le  foible  Louis  fe  (bumet  i 
Knfamie  d'une  pénitence  publique.  X)ts 
évéques ,  des  chanoines ,  des  moines  com- 
pofoient  le  tribunal  devant  lequel  compa- 
roît  le  plus  puiffant  monarque  du  monde. 
Ebbon  ,  archevêque  de  Rheims  ^  y  préfî- 
*doit  avec  Tappareil  d'un  juge  fuprôme. 
U  ordonne  à  Louis  de  fe  dépouiller  de  fon 
baudrier ,  de  fon  épée  ^  de  toutes  les  mar«» 
ques  de  fa  dignité  ,  &  de  fe  proftemer  (ur 
Un  cilice  étendu  devant  l'autel.  Dans  cette 
pofture  humiliante ,  l'empereur  lit  à  haute 
voix  une  déclaration,* par  laquelle  il  s'accufè 
de  £icriléges  &  d'homicides.  Ces  juges  mî-> 
ques  dreuent  un  procès^verbal  de  tout  ce 
qui  vient  de  fe  patter.  Ils  n'y  donnent  peint: 
à  Louis  le  titre  d'Empereur  :  il  n'eft  poar 
eux  que  noSU  homme  ,  vinirahU  hcmmu 
Cette  cérémonie  révoltante  achevée  ,  on 
jette  le  foible  monarque  dans  une  cellule  9 
où  9  vêtu  d'un  fac  y  on  le  force  à  remplir 
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Icniptileufeinent  toutes  les  ioncëtions  de  la 
pénitence  qui  vient  de  lui  être  impofée. 
Msôs  la  difcorde  ne  tarde  pas  à  défiinir  ks 
trois  frères.  Deux  fe  rangent  du  parti  de 
leur  père ,  &  lui  rendent ,  avec  la  liberté 
&  l'empire ,  fon  époufe  &c  Ton  fils  Charles. 
Au  ndUea  de  ces  viciffitudes ,  Louis  de  Ba« 
vicrefe  révolte  encore  contre  Pempereur 
qui  en  menrt  ^  douleur ,  dans  une  tente 
auprès  de  Mayence ,  le  lo  de  Juin  840 ,  en 
^àiÈmt  z  ^  Je  pardonne  à  mon  fils  Louis  ; 
»  mais  qu'il  /cache  qu'il  m'a  donné  la  mort.  » 
Louis  le  Débonnaire ,  par  ion  teftament  ^ 
confirme  à  l'ég&fe  de  Rome  les  donations 
£iiteS}  dit-on  9  par  Pépin  &  par  Charlema- 
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LOTHAIRE  I,  eroi/icmc  £mpercun 

AUssi-TÔT  après  la  mort  de  Louis  le 
Débonnaire ,  fes  trçis  fils,  Lothaire, 
•Louis  de  Bavière  ,  &  Charles ,  prennent  les 
armes ,  &c  fe  difputent  fes  Etats  avec  un 
acharnement  qui  ne  peut  fe  préfiuner  que 
dans  trois  princes  qui  avoient  méconnu 
ces  liens  Êurrés  qui  attachent  les  enfans  aux 
auteurs  de  leurs  jours.  Louis  &  Charles  li- 
vrent bataille  à  Lothaire ,  dans  les  plaines 
de  Fontenai  près  d'Auxerre.  Il  y  périt  > 
dit-on ,  de  part  &  d'autre ,  plus  de  cent 
mille  hommes  :  il  eft  du  moins  certain  que 
le  carnage  fut  grand.  Lothaire  fut  vaincu  ; 
mais  fes  frères,  au  lieu  de  le  pourfuivre^ 
s'amuferent  à  faire  enterrer  leurs  morts  8c 
panier  les  blefTés.  Les  évéques ,  peut-être 
gagnés  par  Tempereur  fugitif,  ordonnèrent 
un  jeûne  de  trois  jours ,  qu'on  obferva  fcru- 
puleufement,  lorsqu'il  &lloit  combattre  ;  Sc 
cette  inaôion  fit  perdre  le  moment  de  ter-* 
miner  la  guene. 

VJ^>[  o4^«  ^c^^P^*» 
La  grande  viâoire^  que  venoient  de  rem? 


|K>Tter  Louis  xie  Bavière  &  Charles  d^Aqui- 
taine  fur  leur  frère  Lothaire ,  ne  fait  que 
redoubler  leur  fureur  contre  ce  prince.  Dans 
une  conférence ,  où  ils  traitent  des  moyens 
de  perdre  Tempereur ,  il^  fe  jurent  une 
fidélité  inviolable ,  &  fe  lient  par  un  fa- 
meux ferment  que  Thiftoire  nous  a  con- 
fervé  *. 

'  Les  circonftances  déterminent  prefqué 
toujours  la  politique  des  princes.  Charle* 
magne  avoit  maîtrifé  les  Saxons  ,  en  ren- 
verâmt  leurs  idoles  ;  Lothaire ,  pour  s'atta- 
cher ce  même  peuple ,  lui  permet  de  les 
relever. 

Un  certain  Ezon  fait  fbulever  tous  les 
efcbves.   Il  s'empare  de  Paderbom  ;  mais 

*  Ceft  prefoue  le  feul  monument  qainous  refle 
'de  Tancienne  langue  Romance. 
•  Pro  Dco  amur  &  pro  chriflian  pohlo  ,  &  nojlrà 
€ommun  fdvamtnto  dinft  di  in  'avant  in  quant 
Dtusfavir  &  podir  mt  dunas  falvamo  cift  meon 
fradrtf  &c. 

n  Pour  l'amour  de  Dieu ,  &  pour  le  peuple 
«  Chréden  &  notre  commune  (ûreté ,  de  ce  jour 
»  en  avant ,  autant  que  Dieu  me  donnera  de  le 
9  Içavoir  &  de  le  pouvoir ,  je  défendrai  ce  mieii 
p  frère ,  &c.  ». 

Cette  langue  fe  parle  encore ,  &  n'a  fouffert 
oue  très-peu  de  changemens  chez  les  GrifofH 
lisuu  la  vallée  d*Engadina, 
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il  en  eft  chafTé  la  même  nuit  ^  &  përit  et! 
combattant. 

Qui  croiroit  que  Louis  de  Bavière  & 
Charles  d'Aquitaine ,  après  avoir  battu  & 
mis  en  fiiite  leur  frère  Lothaire  ,  n'oierent 
s'emparer  de  l'Aquitaine  &c  de  la  Bourgo* 
gne ,  par  la  crainte  de  paiTer  pour  ufurpa^ 
teurs  dans  l'erprit  des  peuples.  Ils  ont  la 
(implicite  de  .Eure  aiTembler  tous  les  évé- 
ques  y  ôc  les  Tupplient  humblement  de  les 
mettre  en  |)ofleffi<m  de  ces  deux  pro< 
vinces.  Les  prélats  les  interrogent.  Hs  de-» 
mandent  à  ces  rois  comment  ils  prêtent 
dent  gouverner ,  &  fi  c'eft  en  fuivant  les 
coupables  traces  de  Louis  le  Débonnaire  ^ 
&  ce  Ton  fils  Lothaire.  Les  deux  princes 
jurent  de  fe  conduire  félon  les  loix.  «  Eh 
>»bien  donc  1  difent  les  prélats ,  puifqu^il  eft 
^ainfiy  nous  vous  conieillons ,  nous  vou$ 
>•  exhortons ,  &  même  nous  vous  ordon- 
H  nons ,  par  l'autorité  divine ,  de  vous  em-- 
)f  parer  des  royaumes  d'Âuflraiie  &  de  Bour-» 
Mgogne;  Se  nous  vous  invitons  à  les  gou*» 
n  vemçr  (bus  le  bon  plaiiir  de  Dieu  !  i» 
exemple  frappant  de  l'autorité  que  s'arro» 
geoient  les  évêques  ,  du  confentement 
même  des  fbuverains ,  qui ,  par  foiblefTe^ 
par  ambition  9  6c  toujours  par  politique^ 
feignoieat  de  les  regarder  comme  les  dii^ 
penfateuts  des  couronnes  i 
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Depuis  que  les  grands  feigneurs  de  l'Em- 
pire  avoient  rendu  le  droit  à  la  couronne 
indépendant  de  celui  de  là  naiflance ,  leur 
àutoritë  s'était  confidërablement  augmen- 
tée. En  vertu  de  cette  autorité ,  ils  avoient 
proclamé  Pépin ,  le  premier  de  nos  rois 
de  la  féconde  race ,  &  s'étoient  portés  juf- 
qu'à  dépofer  Louis  le  Débonnaire.  Lo- 
thaire ,  Charles  &  Louis  prennent ,  cette 
année ,  des  meftires  pour  balancer  cette  au- 
torité des  feignejxrs ,  &  les  obliger  à'  re- 
connoitre  ,  par  un  aâe  authentique  y  Thé- 
Tédité  ou  fucceffion  légitime  au  thrône  y  en 
iâvenr  de  leurs  enfàns.  Us  aflemblent  tous 
«es  feigneurs  ;  leur  préfentent  un  aâe 
de  pamge  qu'ils  ont  fait  de  leurs  Etats, 
&  viennent  à  bout  de  le  leur  faire  ap- 
prouver Se  figner.  Par  ce  traité ,  Louis 
devient  roi  de  Germanie  ;  Charles  prend  le 
titre  de  Roi  de  France  y  6c  Lothaire  celui 
^fEmpereur  des  Romains  ,  mais  fans  que 
ce  titre  lui  conferve  aucun  pouvoir  fur  les 
royaumes  de  fes  frères. 

Le  pape  Grégoire  IV  étant  mort,  Ser- 
giusll  eft  élu ,  ocfe  fait  inflaller ,  fans  atten- 
dre le  confentement  de  l'empereur.  C'efl  le 
premier  pas  qu'ont  f^ût  les  papes ,  pour  fe 
tirer  de  h  dépendance  des  empereurs.  Lq- 
thaire  envoie  fbn  fils  Loui$  en  Italie.  Le 
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pape ,  au  milieu  de  Ton  clergé ,  le  reçoit 
îur  les  degrés  de  Téglife  de  S.  Pierre.  «  Si 
>»  vous  êtes  venu  à  bon  deffein,  lui  dit-il  ^ 
»  je  foufïrirai  que  vous  entriez  dans  l'églife  , 
>»{inon,)e  ne  permetrai  pasqu*on  vous  en 
yf  ouvre  les  portes.  »  Louis  protefle  qu'il 
n*a  que  de  bonnes  intentions  ;  &  les 
portes  s'ouvrent. 

Depuis  long-tems ,  les  peuples  du  Nord 
ne  ceubient  d'infefter  toutes  les  côtes  ma- 
ritimes ,  &  de  fe  répandre  au  loin  dans  les 
campagnes  ,  après  avoir  remonté  les  fleu- 
ves &  les  rivières.  Us  font ,  cette  année,  une 
irruption  dans  la  Saxe.   Trfculphe,  qui  y 
commandoit  pour  le  roi  de  Bavière ,  s'en- 
ferme avec  fes  foldats  dans  la  forterefle  de 
Tripkou.  Eric ,  fuivi  de  fes  Danois ,  fe  pré* 
fente  bientôt  devant  cette  place ,  dont  la 
garnifon  peu  nombreufe  ne  pouvoit  tenir 
long-tems.  Triculphe  voit  le  danger  :  il  le 
repréfente  aux  fiens ,  &c  leur  prouve  que 
le  feul  moyen  de  l'éviter ,  c'en  de  fe  faire 
jour ,  les  armes  à  la  main ,  à  travers  les  Bar* 
bares.  Perfuadés  par  leur  général ,  ils  fon- 
dent Air  les  Danois ,  &c  les  mettent  danslç 
plus  grand  défordre.  Ce  premier  fuccès  re- 
double leur  courage.   Us  veulent  achever 
de  vaincre  ;  6c  bientôt  les  ennemis  font 
diiperfes  &  taillés  an  pièces. 

Dans 


Dans  cette  défaite ,  les  Danois  perdirent 
leur  rëafàn;  c'étoit  leur  principal  étendard  , 
quîcontenoit^ièlon  eux,  une  vertu  fecrette^ 
par  la  feule  raifbn  que  la  fœur  d^Eric  l'avoic 
travaillé  de  fes  mains.  On  Tappelloit  réafan  , 
c'eft-à  dire  corbeau ,  parce  qu^il  en  pof toit 
la  figure.  Ils  Texaminoient  avant  le  com- 
bat, &  s'imaginoient  appercevoir,    dans 
cette    figure,  certains  mouvemens  qu'ils 
înterçtétoient  comme  des  préfàges  affurés 
de  leur  vîôoire  ou  de  leur  défaite. 

Dans  le  fixiem<s  canon  du  concile  tenu 
cette  année  à  Mayence,  on  trouve  ces  pa- 
roles remarquables  :  «  Puifque  le  roi  a  été 
9f  établi  de  Dieu  le  défenfeur  &  le  con- 
»  fèrvateur  des  biens  de  Téglife ,  il  doit  les 
n  défendre  avec  la  même  attention  que  fi 
»  c^étoit  fon  propre  domaine» 

♦»  Celui  qui  aura,  tué  méchamment  un 
»  prêtre  ,  fera  douze  ans  de  pénitence.  S'il 
»  nie  le  fait,  &  qu'il  foit  d'une  condition 
^ libre ,  il  fe  juilifiera  par  ferment,  en  ju«* 
»  rant  avec  douze  perfonnes.  S'il  eft  ef- 
9»clave,  il  prouvera  fon  innocence.,  en 
M  marchant  fur  douze  focs  de  charrue  rou«* 
M  gis  au  feu  *.  )^ 

■  ■  "■        ■!         Illl      I— i— — iiM— Mil       III   ■ 

*Dans  les  caufes  criminelles ,  oui  paroiflbîent 
douteufes,  les  juges  ordonnoient  te  ferment,  Cç 
Anud.  Gemk  F 
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Ce  concile  finit  par  la  condamnatiori 
d'une  prétendue  prophéteffe  Allemande, 


mtm 


ii*<étoit  pas  afii^  que  la  partie  accufée  )urât  ;  elle 
d^oit  faire  jurer  avec  elle  un  certain  nombre 
de  perfonnes  ;  &  ce  nombre  étoit  plus  ou  moin» 
confidérabte'^  fuivant  la  nature  du  délit.  Si  le$ 
parties  oppofoîent  ferment  à  ferment,  les  juges 
p^rmettoient  le  combat ,  tantôt  à  fer  émoulu  , 
tantôt  à^outrance. 

On  nommoît  ces  (çthb  de  cond>at$  9  juge-*^ 
mens  de  Dieu  ;  folies  qu  on  ne  peut  aiTea  dénlo- 
rer ,  &  dont  nous  retrouvons  les  traces  dans 
toutes  les  hlfloîres  !  L'épreuve  de  Teau  froide, 
l'épreuve  de  l'eau  chaude  ,  &  celle  du  fer  ardent 
étoient  les  plus  ordinaires.  Balufe  dit  que  les 
cérémonies,  qui  précédoient  ces  épreuves,  com-* 
meaçoîent  toujours  par  la  Mefle.  on  y  commu-* 
nioit  l'accufé.  S'il  devoit  fubir  la  première 
épreuve ,  on  béniflbit ,  on  exorcifoit  1^'eau  froide  ; 
enfuite  on  le  précipitoit,  les  jambes  8c  les  bras 
Kés  avec  des  cordes ,  dans  une  cuve  pleine  d'eaiu' 
S'il  tomboit  au  fond  ,  ce  qui  devoit  arriver  fou« 
vent ,  fon  innocence  étoit  condatée  :  s'il  fiima* 
geoît ,  on  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  (ut  criminel» 

Lorfqu'on  ordonnoit  le  jugement  de  Dieu  par 
Teau  chaude  ,  on  y  procedoit  de  la  façon  lui- 
rame.  Le  juge  jettoit  au  fend  d'une  chaudière, 
remplie  d'eau  bouillante ,  un  anneau  béni.  L'ac«^ 
Q3& ,  le  bras  exaâement  nud ,  étoit  obligé  do 
I0  plonger  jufqu'au  fond  ,  &  d'en, retirer  l'an- 
neau. Alors  le  juge ,  en  préfence  du  clergé  ôc 
de  tout  le  peuple,  enfermoit  dans  un  fac  le  bras 
du  patient,  &  lefcelioitde  fon  cachet*  Onlaif- 
foit  l'accufé  trob  jours  dans  cet  état ,  au  bout 
defquels  il  devoit  fe  repréfe&ter«  Le  juge  alor* 
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Cette  fçmm^  annonçoit  1  haute  voix ,  dans 
toutes  les  viU^  qui  bordent  le  Rhin  ^  que 
cette  ^nnée  étoit  la  dernière  du  monde ,  èc 
qu'elle  feroit  terminée  par  le  jugement 
univerfeU  m  Dieu  y  difoit-elle  9  m'a  révélé 
>»ce  iêcret,  ainfi  que  piufieur^  autres: 
»  peuples ,  convertiflez-vous  I  >►  La  popu- 
lace ignorante  écoutoit  cette  femme  ;  la 
foivoit,  &c  lui  prodiguoit  tous  fes  biens. 
Elle  ofe  paroitrç  à  Mayence  :  on  l'arrête  ; 
en  rinterrogç  :  fon  filence  dévoile  l'im-r 
poAure.  Le  concile  aflemblé  la  juge  ;  la 
fût  foqetter  publiquement  ^  &c  lui  défend 
de  prppbétiièr  à  l'avenir. 

Erneft ,   chef   des  Efclavqns  5   ?yant 


*m 


eurroit  Iç  fac  ;  &»s'il  ne  fe  trouvoit  aucune  marV 
que  fenflble  de  brûlure ,  c'étoit  une  preuve  in- 
conteftable  que  le  patient  avoit  été  faufTement 
accufé.  Cette  épreuve  paroît  avoir  été  la  pFus 
uiitée  ;  &  c'eft  précifemenc  celle  qui ,  foit  pat 

rslque  fecrer  connu  ,  toit  par  la  connivence 
juge,  pûuvol  en  inapofer  plus  faciiemem  au 
public.  On  "ordonnait  particulièrement  aux  (epi- 
mes  accuféesd'adu^terç. 

La  trotfieme  épi  cuve  étoit  celle  d'une  barre  de 
fier  vdent,  qu'il  falloit  porter  dans  la  main  VeC' 
pace  de  neu(  pas  ;  mai<  on  ne  voit  pas  que  l'ufage 
en  fôt  bien  fréquent.  Peut  ett;^  la  dimculté  de 
tromper  un  peuple  nombreux  &  attentif  étoit* 
die  caufeque  perfoi^ne  n'ofoit  s'y  foumettre. 

Fij 


j^ 
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vaincu  les  Germains,  ceux-ci  lui  oflrénif 
d'abandonner  leur  camp  ^  &  de  fe  reti'^ 
rer  fins,  bagage.  «  Je  ne  vous  eftime  pas 
f»  aflez ,  leur  répond  le  Barbare  avec  fierté, 
M  pour  croire  vott-e  mort  utile  à  ma  na- 
^tion  ;  partez,  je  vous  laifTela  liberté  & 
»  la  vie.  >» 

Les  Normimds  &  les  Danois  fé  répan^ 
dent  encore  fur  les  côtes  maritimes ,  &  y 
font  d'aiTreux  ravages» 

Hella  ,  tyran  de  Dannemarck  ^  avoit 
dé^hrôné  fon  roi ,  &  l'avoit  jette  dans 
une  prifon  où  ii  le  fit  dévorer  par  des 
ferpens.  Un  tel  excès  de  cruauté  ne  de-^ 
meùfe  pas  impuni.  Les  trois  fils  du 
roi  mort  déclarent  la  guerre  à  Pufiirpa- 
teur  ;  le  font  prifonnier ,  & ,  dans  l'excès 
de  leur  ra^^9  le  condamnent  à  avoir  le 
corps  diflequé  de  fa<jon  que  tous  (es 
membres  repréfentent  la  figure  d'un  aigle. 
Ce  fupplice  horrible  étoit  connu  des  Sa* 
xons ,  des  Danois ,  &  des  autres  peuples 
du  Nord.  Il  confifloit  àféparerles  côtes  de 
répine  du  dos ,  depuis  les  épaules  jufqu'aux 
reins.  On  les  ouvroit  alors  comme  deux 
ailes ,  qui  repréfentoient  la  figure  d'un  ai- 
gle déployé.  On  appelloit  ce  fupplice  ^ 
Aquilam  in  dorfo  dcUncan» 


Uempercur  Lothaîre  ,  ëpuîfé  par  l'excès 
des  plainrs ,  tombe  dans  une  maladie  de 
langueur ,  qui  lui  6te  tout  efpoir  de  guéri* 
{pn.  il  fe  rappelipit  ikns  ceiie  les  in^gnes 
traiteniens  qu'il  avoit  faits  à  fon  père.  Pour- 
Yuivi  par  les  remords  de  fes  aimes,  il  ne 
pouvoir  fe  diffimuler  combien  il  étoit  en 
horreur  à  fa  nation ,   &  combien  fa  mé^- 
moire  fèroit  en  exécration  chez  les  peuples 
^  venir.  Ces  idées  rendoient  fes  derniers 
mom^ns  plus  douloureux.  11  cru^  en  di-*' 
minuer  le  fupplice  ,    eq  prenant  )'habit 
de  moine.   Tel  étoit  alors  le  préjugé  :  on 
croyoit  bonnement   que  mourir  dans  un 
froc ,    c'étoit  dépouiller  le  vieil  homîne  , 
&  fe  revêtir  du  nouveau  y  c'eft-à-dire  de- 
venir iàint.  Les  moines  avoient  grand  foin 
4'entretemr  &  de  perpétuer  cette  erreur» 


# 
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LOUIS  II,  quatrième  Empereur. 

QUELQUES  hîftoriens  prëtendefit  que 
Charlemagne  répudia  la  fille  de  Di- 
dier,  rôî  des  Lombards,   pour  époufer. 
Hildegarde ,  fa  concubine ,  &<jue  ce  fat  aux 
preffantes  follicitations  du  pape.  A  l'exemple 
de  cet  empereur ,  Lothaire,  roi  de  Lorraine, 
marie  avec  Thietberge ,  fille  d'un  duc  de 
k  Bourgogne  Transjurane ,  veut  la  répu- 
dier ,  &  époufer  fà  maîtreffe  Valtraie.  La 
l'eînej  accufée d'incefte  avec  fon  frère,  fe 
foumet  à  l'épreuve  de  l'èau  bouillante  ,  & 
eft  juftifiée.  Cependajit  deux  conciles  na- 
tionnaux  font  aflemblés ,  &  permettent  le 
divorce  ;  mais  le  pape  Nicolas  I  caffe  les 
deux  conciles.  Gonthîer,  archevêque  de 
Cologne ,  y  préfidoit  :  Nicolas  le  dépofe. 
^  Gonthier  écrit  à  toutes  les  Eglifes  :  h  Quoi- 
»  que  le  feigneur  Nicolas ,  au'on  nommp 
»  pape,  &qui  fe  croit,  pape  oc  empereur, 
»  nous  ait  excommuniés,  nous  avons  réfifté 
»  à  fa  folie  ;  >►  &  enfuite ,  s'adreflant ,  dans 
fon  écrit ,  au  pape  même  :  «  Nous  ne  rece- 
»  vons  point ,   dit-il ,   votre  maudite  kn^ 
w  tence  ;  nous  la  méprifons  ;  nous  vous  re- 
»  jettons  vous-même  de  notre  copimunlon  , 
y>  nous  contentant  de  celle  des  évêques  > 
»  nos  frètes ,  que  vous  méprifez,  »  Un  frero 
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At  Gonthier  va  porter  cette  protcftatîon  à 
Rome 9  &  la  pofe  fur  le  tombeau  de  iàint 
Pierre  j  Vépée  â  la  main. 

Ce  même  Nicolas  I  excommunie  la  fé- 
conde femme  de  Lothaire ,  *  &  ordonne  à 
ce  prince  de  reprendre  la  première.  Thiet- 
berge  va  plaider  à  Rome.   Valtrade  entre- 
.  prend  le  voyage  ,  &  n'ofe  Tachever.  Lo- 
thaire ,  excommunié ,    s'y  tranfporte  ,  6c 
va  demander  grâce  au  pape  Adrien  II ,  fuc-  ^ 
ceffeur  de  Nicolas.  Adrien  abfout  Lothaire , 
&  lui  donne  la  communion  ,  après  lui  avoir 
hit  jurer  que ,  depuis  la  défenfe  de  Nicolas , 
îl  n*a  pas  ufé  des  droits  du  mariage  avec 
Valtrade.  Lothaire  fait  le  ferment  ;  com- 
munie 5  .  &  meurt  quelque  tems   après. 
Quelle  carrière  pour  les  hiftôriens  de  ces 
fîécles  ! 

Jîpo[S7o.]c4^ 
La  mort  de  Lothaire  &  Féloignement 
du  roi   de  Germanie    donnent  occafion 
a  Charles  le   Chauve   de  s'emparer  du 
royaume  de  Lorraine.    Il  fe  fait  facrer  à 
Metz  par  Hmcmar ,  archevêque  de  Rheims. 
Ce  •  prélat  fit  un  long  difcours    qu'il  ter- 
mina ainfi  :  *<  Nous  voyons  bien,  par  le  con- 
#>  ientement  univeriel  jque  c'eft  EMeu  même 
H  qui  a  choifi  le  roi  Charles.  L'empereur 
H  Louis  9  fonpere,  defcendoit,  par  S.  Ar- 
H  noul ,  de  Clovis ,  roi  des  Francs ,  qui  fut 
n  converti  par  S.  Rémi ,  &  pour  l'onftion 

F  iv 
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M  duquel  un  ange  apporta  du  ciel  une  huile 
»  que  nous  avons  encore  ;  &  comme  nous 

*   pp  apprenons  dans  les  Hifioires  fkintes  que 
»  les  princes  prenoient  folemnellement  les 

.*»  coutumes  des  royaumes  qu'ils  acqué- 
>iroient,  les  ëvéques  trouvent  bon  de  &• 
»  crer  le  roi ,  pour  lui  affurer  davantage  le 
»  royaume  &  Tobéiflance  des  peuples.  » 

Hincmar  eft  le  premier  des  anciens  hif- 
toriens ,  qui  faffe  mention  de  la  fàinte  am- 
poule, &  qui  ait  avancé  que  S.Arnoul 
defcendoit  de  Clovis.  Si  Pépin  ,  premier 
roi  de  la  maifon  Carlovingienne ,  avoit  pu 
fe  Fimaginer  ,  il  auroit  fait  valoir  ce  fiiit 
comme  un  titre  àéciûf^  pour  affurer  la  cou- 
ronne ^  fâ  poftérité. 

Louis  II ,  roi  de  Germanie  ,  avoit  con- 
voqué une  diète  à  Francfort ,  pour  cali^ier 
les  inquiétudes  de  (es  deux  fils  ,  Charles  & 
Louis ,  quicraignoiçnt  que ,  dans  le  partage 
de  ks  Etats ,  le  père  ne  favorif^t,  à  leur  pré- 
jtidice^  Carloman  leiir  frère.  Cette  penfée 
f.appa  fi  fortement  l'imagination  de  Louis  , 
qu'elle  en  fut  dérangée.   Un  jour  qu'il  s'é- 
toit  enfermé  feul  dans  Ton  appartement, 
il  cnit  entendre  une  voix  qui  lui  difoit  : 
.»  Ton  père  veut  te  perdre  pour  aggrandir 
>;  Carloman  ;  mais  Dieu  eft  offenfé  de  cette 
>f  injuftice.  Le  rpi  perdra  bien-tôt  U  vie^  &K 
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n  tu  feras  héritier  de  Tes  Etats.  »  Le  prince  f 
épouvantjé  9  fort  de  fa  chambre ,  &  fe  ré^ 
fîigie  dans  une  ëglife  où  il  croit  entendre 
la  même  voix  qui  continué ,  en  difant  : 
»  Pourquoi  me  fuis-tu?  Que  crains^ tu  ?  Si 
»  je  n'ëtois  pas  un  efprit  envoyé  de  Dieu 
»poar  te  prédire  Tavenir ,  je  ne  te  fuivrois 
>»  pas  dans  TégUTe  ;  mais  9  pour  ne  te  laifTer 
yf  aucun  doute  de  ce  que  je  (iiis ,  recois  de 
H  ma  maîa  la  communion  que  Dieu  t'en* 
I»  voie.  tf. 

Louis ,  per/iiadé  que  c'eft  un  ange  qui  lui 
parle ,  croit  recevoir  quelque  chofe ,  qui  le 
&t2(uffi-tôt tomber  en  démence*  H  court  fu« 
rieux  à  Ta^emblée  de  la  diète.  Six  hommes 
ont  peine  à  le  (aifir.  A  ce  cruel  fpeâacle, 
le  roi  ne  peut  retenir  Tes  larmes  ;  &c,  s'adref 
Érnt  i  fon  fils  :  «  Vous  voyez ,  mon  fils , 
»lui  dit-il ,  au  pouvoir  de  qui  Von  fe  met  ^ 
»  quand  on  défobéit  à  fon  père  te  à  fon 
»Toi.  Rien  n'eft  caché  pour  Dieii.  Deman« 
»  dez-luî  pardon  de  vos  péchés ,  &  croyez, 
»  de  ma  part ,  que  je  vous  pardonne  de  bon 
9>  cœur.  »  Cette  douceur  du  roi  fait  auifi-tôt 
rentrer  le  prince  dans  fon  bon  fens.  Etoit- 
ce  l'effet  d'un  fonee  frappant ,  caufé  par  la 
paffion  du  prince  ?  £toit-il  attaqué  de  folie  } 
&c  n'étoit-ce  qu'une  fuite  de  fk  démencQ? 
ou  plutôt  quelque  traître  ambitieux  n'au- 
loît'îl  pas  abufé  ce  prince  foible  ,  pour  pain 
venir  politiquement  à  fes  fins  ? 
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.    Charles  le  Chauve  fe  fait  couronner  k 
Payie  roi  des  Lombards.  On  voit,   par 


la  plaine  de  Rpncalie ,  oii  il  recevoît  lliomina^e 
de  tous  les  grands  pcflefleurs  de  fiefs  en  Italie* 
D^là ,  marchant  à  Rome  ,  il  ne  lui  croit  penni!^ 
d'y  entrer  au'aveç  Tes  principaux  oâiciers.  Ar- 
rivé à  réglile  du  Vatican  ,  où  le  pape  l'attendoit 
fat  les  premières  marchés  ,  il  alloit  taire  (à  prière 
à  la  Confeilîon  de  S.  Pierre.  C^s  premières  cé- 
rémonies achevées ,  le.  fouverain  pontitè  célé- 
broit  la  mefle  à  laquelle  le  prince  fervoit  en 
qualité  de  diacre.  L'inftant  du  couronnement 
arrivé»  le  pape,  dans  le  plus  grand  appareil,  ôc 
avec  des  prières  particulières,  fac^oit  le  prince; 
lui  mettoit  au  doigt  un  anneau ,  Tépée  nue  à  une 
main  ,  le  fceptre  à  Tautre ,  la  couronne  d*or  fur 
la  tête,  &  lutCaiifoit  prêter  l'important  ferment 
d*étiele  fidèle  défenfeur  de  l'Eglife  Romaine. 

Ces  diâférens  couronnemens ,  &  fur-tout  celui 
qui  fe  faifoit  par  le  pape ,  ont  engagé  plùfieurs 
écrivains  à  foutenir  que  l'autorité  de  l'empereur 
en  dépendoit,  &  que  Léon  III,  en  couronnant 
Charlemagne,  lui  avoit  transféré  l'Eqipire  d'Oc- 
cident ,  après  en  avoir  dépouillé  les  Grec^.  Rien 
de  plus  faux  que  cette  aflertion.  Léon  ne  donna 
point  l'Empire  à  ce  prince  ,  qui  poffédoit  déjà  la 
France,  ntalie,  la  Bavière,  la^axe,  la  Frife, 
&  ^antité  d'autres  provinces  dans  la  Germanie. 
Mais  que  donna  donc  Léon  à  Ch^rlemagne  par 
cette  cérémonie  i  II  lui  fit  préfent  d'une  cou* 
lonne.  Qovis,  fi  l'on  confulte  les  anciens  au« 
feues ,  en  donna  une  au  pape  ^  &  îl  n  eft  paf 


GfcRMAKtQUÉS.  ^y 

Pade  de  cette  cérémonie,  que  c'eft  au  nom 
des  apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul ,  &  de  leur 
vicaire  Jean  9  que  fe  fait  Féleâion. 

Tandis  que  Charles  le  Chauve  met  ordre 
aux  afiàires  de  TËmpire  en  Italie  ,  Loins  de 


permis  dlnfêrèrde-là,  que  Clovls  eut  ruitcnrîon 
,«e  donner  au  pape  une  autorité  fouveraixie  :  le 
&cre  &  le  couronnement  ne  font  qu'n.ie  pure 
cérémonie  ^  qui  ne  confère  aucune  nouvelle  au- 
torité. Les  princes  fonx  facrés  par  leurs  charges, 
coflune  repréfentant  la  Divinité.  Les  empereurs 
pa/ens  n'ont  janlais  été  facrés  par  les  pontifes  ; 
cependant  S.  Pierre  dit  :  «  Soyez  fournis  au  roi, 
SI  comme  à  celui  qui  a  la  puiiTance  fuprêmc  !  v 

Aux  trob  couronnes,  dont  on  vient  de  parler, 
qadcpies  empereurs  ont  ajouté  celle  d* Arles, 

3u'il5  ont  auttefob  regardée  comme  la  capitale 
'un  royaume  annexé  à  FEmpîre. 

A  regard  de  la  couronne  de  fer ,  dont  il  eft 
bit  mention  ,  voici  ce  qu'oh  trouve  dans  les  lûf- 
toriens.   «  Théodelinde  ,    femme  d'Agîlulf  ou 
A£on,  roi  des  Lombards,  ayant  fait  bâtir  à 
humiaL ,  ville  fimée  à  douze  lieues  de  Milan,  une 
fuperbe  églife ,  fous  llnvocation  de  S.  Jean-Ba^- 
lîfte ,  cette  princefTe ,  entr'autres  dons ,  lui  h% 
piéfent  de  trois  couronnes  d'or,  ornées  de  pierre- 
nés  :  ors  une  de  ces  couronnes  eft  garnie  en  de^ 
dans  d'un  petit  cercle  de  fer ,  que  les  habitans 
de  Mooza   prétendent  avoir  été  fait  d'un  des 
doux  de  la  croix  du  Sauveur  du  monde.  C'eft 
cette  couronne  que  ,  pendant  pluûeurs  fiécles , 
les  empereurs  alloient  recevoir  en  Italie,  avant 
la  couronne  impériale  ;  &  fotivent  ces  deux  or* 
ont  bit  verfer  des  flots  de  ùng.  t» 
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Sa^îer99  bu  le  Germanique  ^  animé  par  là 
vengeance ,  vient  fondre  fiir  la  France ,  & 
y  exerce  les  plus  grands  ravages*  La  mort 
le  furprend  au  milieu  de  fon  expédidon. 

«'Hl  ^77*  ]*^  . 

Le  régne  de  Charles  le  Chauve  préfente 
tout  à  la  fois  &  l'époque  de  la  décadence 
de  la  difcipline  militaire,  &  Torigine  du* 
grand  gouvernement  féodal. Sous  ce  prince, 
les  ducs,  les  marquis,  les  comtes,  les  grands 
officiers   prétendirent  rendre   héréditaires 
les  pays  qu'ils  avoient  ufurpés  ,  &  ne  re^ 
connurent  plus  qu'indireftement  l'autorité 
de  l'empereur.  Le  càraâere  foible  de  Char- 
les  donna  lieu  à  ces  ufurpations.  H  mou^ 
rut  dans  un  village  nommé  Brios  ,  auprès 
du  Mont-Cériîs,  d'une  poudre  empoîfon- 
née  que  lui  donna  ,  dit-on-,  le  Juif  Sédé- 
cias ,  fon  médecin.  Les  auteurs  de  ces  temâ 
éloignés  ne  veulent  jamais  qu'une  mort  na* 
turelle  attaque   les  princes.   Dès  qu'il  fe 
fentit  près  de  ia  fin ,  il  fit  appeller  l'impéra-» 
trice ,    &  lui  remit  un  afte  fcellé  de  (on 
iceau  *  ,   par  lequel  il  donnoit  PEmpire  à 

ion  fils. 

# 

*  Les  chanceliers,  au  huitième  fiéde,  droflbient 
fous  les  aÔes  que  les  empereurs  dévoient  figner, 
&  qu'ils  iignoîent  avec  eux.  La  fignature  ordi* 
naîre  de  ces  princes  étoit  un  monogramaiB  >  QU^ 
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tOUIS  ni,  du  Le  Bv^QVr, 

/^ÛoiQTJE  plufieurs  auteurs  placent 
V^  Louîs  m  au  rang  ^es  empereurs ,  il 
cft  certain  qu'il  ne  le  fut  jamais  ;  &  ^  fans, 
doute ,  ils  ne  lui  ont  donné  ce  titre ,  que 
parce  "qu'il  ëtoit  le  fils  d'un  empereur,  & 
que  le  pape  ,  qui  3voit  J>êfoin  de  lui ,  &  qui 
vouloir  arracher  rEmpirc  aux  pfmces  Al- 
lemands y  poyr  le  donner  aux  monarques 
François ,  lui  avoir  promis  de  le  couronner. 
Jean  VIII  ménageoit  adrokement  tous  les 
concurrens  i  ç§tte  Cipréme  dignité.  Car- 
loman  roi  de  Bavière  f  (^mbert  duc  de 
Spolète ,  Louis  le  Bégiït  ;  &  ce  dernier 

en  forme  de  croix  ,  ainfi  qull  fe  voit  dans  les 
Chartes  de  Charlemagne ,  âc  de  Louis  le  Débon- 
naire ,  où  Ton  ne  remarque  que  des  lettres  initia- 
les. An  onzième  6c  au  douzième  fiéde,  on  omit 
foavent  la  fignature,  &L  Ton  ne  fit  qu'appofer  le 
iceaa.  Au  fetzieme  fiéde ,  en  AUemagne  &  en 
Suifle»  les  princes,  pour  la  plupart,  ne  fignoient 

£oint  encore  leurs  lettres  &  leurs  ordonnances» 
>e$  rob  de  France ,  au  quatorzième  fiécle ,  ob- 
ièrvoient  cet  ufiige,  comme  il  paroit  par  un  Rè- 
glement de  Philippe  le  Long  defannée  ; 3 19, 
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fembloit  le  plus  fâvorifë  ;  mais  il  mourut  S 
Compi^nCjle  lo d'Avril,  après  environ 
dix-huit  mois  de  règne.  ' 

Louis  III  eut  quelques  conteftations  avec 
fon  frère  Louis  de  Germanie ,  au  fujet  de 
la  Lorraine  ;  mais  le  différend  Ait  terminé 
dans  une  con^ence  tenue  près  d*Aix-la- 
Çhapelle. 


Cfe  ft  M  À  Nt  0  û  É  s;       ^'7 

1|      ■         >^^^îii-    ■  |>^ 

CHARLES  HI,  da  U  Gros  ou  Le  Gras» 

fepàemc  Empcrair. 

LEs  efclaves  de  Moravie  &  de  Datma- 
ûebâflflent  des  temples  au  vrai  Dieu» 
Ils  commencent  à  fe  policer.  Un  certain 
Branimie ,  prince  de  Dahnatie ,  rîfque  ce 
grand  changement.  11  écritau  pape,  pour  fe 
mettre  fous  Ùl  proteftion.  Cette  démarche 
qui  auroic  coûté  la  vie  &;  le  thrône  à  un 
prince  moins  abfolu,  rëuflit  fans  contra-» 
dî6tion  y  &  prépara  la  grande  réforme  qu'il 
youloit  entreprendre. 

Les  Normands  faifoient  d^affreux  ravages 
en  France  Se  en  Allemagne.  Ils  venoient 
de  s'emparer  de  Nimegue ,  &c  ils  en  répa^ 
f  oient  à  la  hâte  les  fortifications.  Louis  le 
Germanique  forme  le  fiége  de  cette  ville  ^ 
&  croit  1  emporter  d'emblée.  Il  donne  un 
aflàut  pendant  la  nuit  ;  mais  il  eft  arrêté 
par  un  fofTé  profond ,  artiflement  paliiTadé. 
n  Ah  I  dit-il ,  je  ne  m'y  attendoîs  pas.  »  Il 
le  jette  dans  le  fofTé ,  avec  l'élite  de  fes  fol-< 
^ts.  Les  fi-ifès ,  les  palifTades  font  arrachées. 
La  terre  éboulée ,  &t  les  corps  des  foldats 
tués  font  les  premières  Êifçine$  qui  comt 
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Ùènt  le  foffëi  On  pénètre  jufqu^à  la  villét 
tes  Normands  éperdus  fuient  &  remori- 
tent  fur  leurs  vaifleauiç.  C^s  mêmes  Nor* 
tnands  prennent  Liège,  ,&la  brûlent.  Ils 
abandonnent  aux  flammes  Maeilricht ,  Ton- 
gres  ,  Cologne,  Bonn,  Zulpich ,,  Juliers, 
Nuitz  ,  les  abbayes  de  San-Comeli$ ,  .de 
Munfter,  de  Stavelo ,  de  Maln)édi,  &  eti? 
trent  dans  Aix-la-  Chapelle.  Le  maghificiue 
oratoire  du  palais  de  Charlemagne  eft 
changé  en  écurie  par  ces  Barbares. 

On  dit  qu'il  en  coûta  quatre  mille  cent 
foixante  marcs  d'argent  à  Charles  le  Gros, 
pour  éloigner  de  la  France  ces  dangereux 
ennemis ,  &  que ,  pour  amafler  cette  fomme^ 
il  fut  contraint  d'enlever  toute  l'argenterie 
des  églifas. 

.  Lttdwart ,  chancelier  de  l'empereur  ^ 
voyoit  fi  fouvent  l'impératrice  Richarde  ^ 
^tie  Tes  ennemis  en  prennent  occaiioit  de^ 
Taccuier  d'avoir  un  commerce  criminel 
9ve&  cette  prînceiTe.  Ces  foupi^ons  vîen* 
nent  jufijuà  Charles ,  q^i  a&mble  unç 
diète ,  ic  y  déclare  qu'ayant  vécu ,  pendaBt 
dix  ans,  dans  une  parfaite  continence  avec 
I6n  époufe ,  il  ne  peut,  fur  ce$  bruits  ^  s'em?» 
pllcher  de  la  répudier.  En  vain  Richarde 
protefte  de  fyn  iniKKrence  ;  en  vain  alla 
veut  (é  {uftifier  par.  le  jugement  de  Dieu  ^ 
c'eft-à^re  eh  marchant  fur  des  focs  dq 
charrue  aldens,  ou  faire  combattre  pçur 
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0ie  un^champion  en  champ  clo6.  Rkia  ne 
fléchit  rempereur  ;  &  Richarde  eu  pWigée 
de  fe  retirer  dans  Tabbaye  d^ArtddaW  en 
Alûce ,  dont  elle  étoit  la  fondamce.  On 
trouve  qu*en  1047»  ^^  P^P^  Clément  II 
leva  hors  de  terre  le  corps  de  Timpërat 
trice ,  pour  Texpofer  à  la  vénération  de$ 
fidèles.  Cétoit  alors  U  manière  de  cano* 
ni&r  les  (âints* 

Charles  fut  atta^é  d'un  fi  violent  ma 
de  tête ,  que  les  médecins  crurent  qtie  lé 
feu!  moyen  de  le  foufager*  étoit  de  lui  faire 
de  profondes  incifions.  Loin  de  réuflir  à 
diminuer  fes  douleurs  ,  ce  remède  ne  fer^ 
vit  qu'à  afToiblir  fès  organes ,  au  point  que 
Hcntôt  il  parut  incapable  de  gouverner^ 
Amoul ,  duc  de  Carinthie  »  qui  ^  depuis. 
long-tems ,  Te  fbyoit  Une  route  à  l'Empire  ^ 
en  prit  occaûon  d'engager  les  feigneur^ 
Allemands  ,   alors  aiiemblés  en  diète  à 
Tîbnf  ,  d'exiger  de  l'empereur  qu'il  Te  dé-j 
fignât  un  fuccefTeur.  Il  fut  biéit  fervi.  Les. 
feignears  nommèrent  eux-mêmes  à  Charles 
le  duc  de  Catinthie  ^   comme  le  feul  fuc^ 
ceflèur  qu'il  devoit  fe  choifîr  ,  &  le  me-, 
nacerent  d'une  guerre  cruelle,  s'il  ne  fê  ret^ 
doit  à  leurs  inftances.  Charles  protefla  qu'il 
vouloit  mourir  roi  de  Germanie ,  &  défeft'*. 
(Et  à  la  diète  de  procéder  à  une  éleétioa  ;'% 
mais  Amoul  s'étoit  afturé  des  fiiffirages  :  il  ^ 
fut  éln  tout  d'une  voix»  Dès  ce  moment  >, 
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Tempereur  fiit  abandonné  de  tous  fes  offî^ 
tiers  ;    &  il  auroit  manqué  de  patii ,  (i 
charitablement  Lieutberg  ,  archevêque  de 
Mayence ,  n*eût  pourvu  à  fes  befoinsi  A 
peine  ce  roi,  qui  avoit  réuni  fous  fon  au- 
torité prefque  tous  les  vaftes  Etats  de  Char- 
lemagne ,  put-il  obtenir  le  revenu  de  trois 
miférables  villages  pour  fubfifter.  Unevé" 
eut  que  deux  mois  après  ce  terrible  revers, 
te  mourut,  le  i)  de  Janvier  8 8S  ,  dans 
une  ifle  du  lac  de  Confiance.   Un  coup 
d'œil  rapide  fur  les  defcendans  de  Charle- 
magne  offre  au  leéleur  quelque  chofe  de 
curieux.   Jamais  famille  ne  fut  û  puiifante 
que  la  Carlovingienne ,  &  cependant  au* 
cune  n'éprouva  une  ruine  plus  prompte. 
Dans  Pefpace  de  ving-fept  années ,  c'eft-à- 
dire,  depuis  S6i  jufqu'à  888,  la  race  de 
Louis  le  Débonnaire  perdit  douze  rois  & 
huit  princes ,  fçavoir ,  Charles ,  roi  de  Pro- 
vence, en  863  ;  Lothaire,  roi  de  Lorraine  , 
en  869  ;  Charles ,  roi  d'Aquitaine ,  fils  de 
Charles  le  Chauve ,  en  870  ;  Louis  II ,  em- 
pereur ,  en  87  5  ;  Louis  II  de  Germatiie  y 
en  876  ;  Charles  le  Chauve  ,  empereur  , 
en  877  ;  Louis  le  Bègue,  roi  de  France, 
en  879  ;  Carloman ,  roi  de  Bavière  ,  en 
880  ;  Louis  III ,  roi  de  Germanie  Se  de 
France ,  fon  coufin ,  fils  aîné  de  Louis  le 
Bègue,  en 881;   Carloman,  fon  frère  6t 
fon  héritier  ^  en  ^84  ;  &  Charles  le  Gros  ^ 
empereur^  en  S88« 
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A  R  N  O  U  L  ,  huitième  Empereiu^ 

ri  k 


S«l  Von  en  croit  les  auteurs  Allemands  ^ 
P  Eudes ,  roi  de  France ,  alla  trouver  l'em- 
pereur Arnoul  à  Worms  ,  où  ce  prince 
tenoit  une  diète ,  dans  laquelle  il  prenoit 
des  mç[\xxts  pour  envahir  le  royaume  de 
France.  Ils  difent  qu'Eudes  remit  à  Anioul 
une  partie  de  la  Lorraine  ^  &c  qu'il  le  reçon*. 
nut  empereur.  Tout  ceci  paroît  fans  fon- 
dement. Eudes  craignoit  Arnoul ,  il  efi  vrai  ; 
msûs  Arnoul  pouvoit  redouter  Eudes.  Ils 
firent  un  accord  entr'eux.   Peut-on  fe  per- 
iiiader  que  le  jeune  Eudes ,  qui  avoit  dé- 
fendu Paris  avec  tant  de  courage ,  en  88  5  ^ 
contre  les   redoutables  Normands ,  fe  mt 
abaiiTé  jufqu'à  aller  trouver  Arnoul ,  pour 
loi  remettre  (à  couronne ,  &  la  recevoir  en* 
fuite  de  lui  ?  Arnoul  defcendoit  de  Char- 
lemagne ,  &;  avoit  quelques  droits  à  la  cou- 
Tonne  de  France  ;  mais  Eudes  avoit  les  mê- 
mes droits 9  mieux  conilatës,  &,  de  plus,  les 
^liliages  6c  la  reconnoiilànce  de  la  nation. 
Arnoul  veut  arrêter  les  ravages  des  Nor- 
mands dans  la  Lorraine.  Us  ëtoient  campés 
i  Louvaio ,  près  de  la  rivière  de  Thil ,  6c 
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utntichés  au  milieu  d'un  marais  qui  ne  laHîi 
(bit  à  la  cavalerie  aucun  moyen  cte  les  at« 
taquer.  Amoul  harangue  Tes  troupes  :  «  Le 
H  ùitïg  de  vos  compatriotes ,  leur  dit-il ,  que 
»  ces  barbares  viennent  de  répandre,  crie 
s»  &c  demande  vengeance.  Vous  voyez  les 
»  temples  de  Dieu  fumans  encore  de  Tin*' 
»cendie  qu'ils  ont  allumé.  Combattez  ^es 
I»  auteurs  de  ces  crimes.  Nos  chevaux  nous 
»  font  inutiles  :  je  marcherai  le  premier  à 
»  pied  ;  fuivez-moi  feulement»  &  réprimez 
»  par  votre  valeur  Tinfulte  faite  à  Dieu  par 
n  nos  ennemis,  y^  Il  fe  jette  au  milieu  du 
Inarais.  Les  Normands  fuient  de  toutes  parts. 
Le  carnage  eft  horrible  ;  & ,  fi  Ton  en  croit 
les  écrivains  de  ce  tems ,  le  lit  de  la  rivière 
eft  tellement  rempli  de  cadavres  ,  que  fou 
cours  en  eft  fufpendu.  On  prit  feize  éten- 
dards; &  à  peine  refta-t  ilaffez  de  Nor- 
inands   pour  aller  porter  la  nouvelle  de 
cette  défaite  au  détachement  qui  gardoi( 
leur  flotte^ 

Tandis  que  tout  plie  fous  Pautorité  d*Ar-t 
houl ,  ce  prince  reçoit  un  affront  cruel  dans 
h  propre  maifon.  Engifcalque,  fèigneur 
Bavarois  ,  a  la  hardiefle  d'enlever  une  de 
fes  filles  ,  &  fe  retire  avec  elle  en  Moravie 
où  il  l'époufe.  Amoul ,  obligé  de  diflimu^ 
1er ,  fe  raccommode  avec  le  ravifTeurj^^  ^rig<^ 
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im  comte  quelques  terres  qu'il  pofRdoit 
lians  ta  Pannorae  y  &  le$  lui  donne ,  eA  lui 
conlénnt  le  titre  de  Comte  ;  mais  ce  nou« 
veau  Soureraîn  abufe  bientôt  de  ïon  auio^ 
rite  pour  vexer  {es  fujets.  Ils  en  portent 
leurs  plaintes  à  Fempereur ,  qui  mande  aufli- 
xtt  (on  beau -fils  à  la  cour.  Engifcalque 
a  Fjmprudence  d'obéir  :  il  eft  jugé  coupa^ 
ble  ;  &:  la  fentence  y  qui  le  condamne  à 
perdre  les  yeux ,  eft  exécutée  fur  le  champ* 
Ce  trait  rappelle  la  conduite  tenue  par  les 
(œurs  de  Louis  le  Dâ>onnairè.  ' 

•^^[896.]%^ 

Amoul  pafTe  en  Italie  ppur  fe  &ire  coi^ 
ronner  empereur.  Son  année ,  excédée  de 
Êitigues ,  '  arrive  devant  Rome  dortt  on  lui 
ferme  les  portes.  Amoul  aflemble  fon  cort- 
feil ,  &  demande  â  fes  officiers  quel  parti 
Ton  doit  prendre  dans  Textrémité  où  Pon 
4  trouve.  Tous  ne  lui  répondent  que  pair 
des  larmes.  Us  n'im^inent  pas  que  des 
troupes  exténuées  pui(îent  entreprendre  le 
fiége  d^une  ville  bien  fortifiée ,  &  qui  iêira 
ùm  doute  vaillammetlt  défendue^  Le 
prince  fe  levé  2  «  Compagnons ,  dit-il  y  je 
M  ne  ferai  point  de  guerre  injufte  ;  mais  tè 
n  n'en  terminerai  de  légitime  y  que  par  la 
i^  ruine  entière  de  mon  ennemL  raffiegerax 
^  Rome;  &,  quand )e  Taurai  prife^la  ter^ 
sueur  m'ouvrira  les  portes  des  autres 
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n  viUes  *•  h  Les  officiers  &  les  foldats  ^  am^ 
mes  par  ces  paroles  ^  s'ëcrient  qu^l  hxiM 
commencer  l'attaque.  Ils  fe  couvrent  de 
leurs  boucliers  ;  comblent  tes  foffés  ^  &(  fe 
mettent  en  cji^voir  de  fàpper  les  murailles. 

Dans  le  même  tems ,  un  lièvre ,  effirayé 
par  le  bruit ,  fort  du  milieu  du  camp  ,  &C 
fe  iauye  vers  la  ville.  11  s'élève  un  grand 
cri.  Les  feldats  fe  mettent  à  le  pourlui- 
vre.  Cette  débandade  eft  fuivie  du  plus 
heureux  feccès.  Les  Romains^  n'apper^ 
cevant  pas  le  lièvre  ,  fent  épouvantes^  de 
voir  les  Allemands  courir  à  eux.  Ils  aban« 
donnent  leurs  remparts.  Le  foldat  entaflfe 
à  Tinfiant  charrois ,  felles  ^  bâts ,  &  tout 
ce  qu'il  trouve  fous  6  main ,  &  gagne  en 
un  clin  d'oqil  les  murailles  abandonnées. 
Les  Romains  avoîent  jfui  de  l'autre  côté 
du  Tibre.  Ils  ne  tardent  pas  à  fe  ren- 
dre. Le  pape  Formofe  fecre  Arnoul  empe- 
reur dans  réglife  de  S«  Pierre ,  &  les  fénar 
teurs  liû  prêtent  le  ferment  de  fidélité* 

*  Charles  XII,  à  peine  âgé  de  dix -huit  ans» 
tint  à-peu-près  le  même  diicours  à  ibn  confeîl». 
lorfque  les  rois  de  Pologne  &  de  Danemarck» 
&  le  C^ar  d^  Ruflie  confpirerent  &  perte.: 
i>  Meffieurs ,  dit-il,  j*aî  réCblu  de  ne  jamais  faire 
^  me  guerre  mjufte;  n^ais  de  n'en  finir  une  lé- 
»  gitime,  que  par  la  perte  de  mes  ennemie,  mA 
»  ré(ohition  eft  prife  ;  j'irai  attaquer  k  premier 
»qui  ifi  déclarera;  ÔL  quand  je  l'aurai  vaincu j| 
m  j  elpere  faire  quelcpe  peur  aux  autrc^i^  n 
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Quoiqu'Amoul  fût  reconnu  empereur,^ 
TAUemagne  n'en  étoit  pas  moins  dans  le 
trouble  &:  la  confbfion.  Les  feigneurs  laîc9 
fâifoient  lUie  guerre  continuelle  aux  évé- 
ques  &  AUX  abbés,  qui  y  de  tous  côtés  ^  ne 
fongeoient  qu'à  fe  tirer  de  l'indépendance  , 
&c  à  s'emparer  des  droits  régaliens.  Ce  n'é- 
toit  qu'ufurpations  réciproques.  Les  prélats, 
&  les  grands  monafleres  achetoient,  par  la 
moitié  de  leurs  biens ,  la  proteâion  des  fei* 
gneurs  puiilâns ,  afin  de  conferver  l'autre, 
îi  y  en  eut  d'autres  qui  levèrent  des  trou- 
pes ,    &  défendirent  leurs   poiTeilions  à 
jnain  armée.    C'eft   à  ce  tems  d^anarchie 
qu'on  doit  rapporter  l'origine  des  Avou^, 
qui  n'écoient  autre  chofe  que  les  capitaines 
des  troupes  à  la  fbide  des  monafteres  qui 
s'érigèrent  en  principautés.   On  les  nom- 
moit  Advocati Ecclefiarum  ;  &  ces  Avoués  , 
proteâeurs  ou  défenfèurs  des  monafleres 
&  des  cottvens  ,  devinrent ,  par  fucceffion 
de  tems ,  de  très*grands  feigneurs. 

L'empereur  Arnoul  *  meurt  ^  le  29  de 

_ 

*  On  croît  cpie  ce  fut  fous  le  règne  de  ce  priace 
^  s'établit  rhQrrible  abus  de  juger ,  par  le  duel^ 


Novembre  ;   &  les  auteurs  fe  taîfent  fur  lé 
genre  de  fa  mort ,  ou  Tattribucnt  au  poifon. 


^c  Tinnocenceou  du  crime  d*un  accufé.  On  Tor- 
donnoit  auffi  dans  Ie«  caufes  purement  civiles. 
Lorfque  l'accufadon  intentée  ne  portoit  que  fur 
un  foible  intérêt,  onpermettoit  de  fe  purger  par 
ferment;  inat$  fi  le  faitétoit  im'portantyonavoit 
recours  au  combat  fmgulier.  Ainfi  la  juftice  étoit 
toujours  du  côté  du  plus  fort ,  ou  du  plus  adroit  ; 
&  le  juge  le  permettoîc  par  une  fentence  ;  il  ea 
fixoît  yen  même  tems,  le  jour.  Dans  les  combats  à 
pied,  le  champion  nepouvoit  avoir  <iu*une  épée 
&  un  bouclier  ;  dans  les  combats  à  cheval  ,  il 
étoit  armé  de  toutes  pièces.  Un  prêtre ,  au  foa 
des  înArumens'guerriers  ,  bénifloit  avec  cérémo- 
nie les  armes  dont  le  juge  avoit  ordonné  de 
(ë  fervir  ,  &  fidfoit  jurer  aux  combattans  qu'ils 
n'avoient  fur  eux  aucun  charme  ,  aucun  talif-^ 
0ian  ,  6i  qu'ils  aeiroient  en  loyaux  &  preux 
chevaliers.  Ordinairement  un  feigneur  difiingué 
fervoit  de  parrein  au  champion  ;  c'étoit  lui  qui 
lui  ceignoit  Tépée  :  d'autres  perfonnes  lui  préfen- 
toient  le  cheval  fie  la  lance  ;  &  des  héraults  dé-^ 
^doient  ezpreflement  au  peuple  aflemblé  de 
Àivorifer  par  des  cris .,  ou  de  quelque  manière 
que  ce  fut,  l'un  ou  l'autre  des  combattans.  Arri- 
vés dans  le  champ,  les  champions,  pours*exci-> 
ter,  fe  donnoient  des  démentis.  Alors  le  combat 
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le  combat  reft^it  indécis  jufqu'à  la  nuit ,  l'accufé 
étoit  réputé  vainqueur  ;  &  la  peine  du  vaincs 
4toit  celle  qu*eût  méritée  fon  adverfaire^ 

»  * 
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LOUIS  IV,  dit  L'Enfant,  newUom 

Empereur* 

Jïo[  900.  ]î.^pU 

LOu  1 S  rV ,  fils  de  l'empereur Âmoul ,' 
luifuccède  au  royaume  de  Geripanie^ 
mais  la  plupart  des  hiftoricns  ne  le  mettent 
^9S  au  rang  des  empereurs.  En  effet,  pen^ 
dant  que  la  Germanie  étoit  dévaftée  par  les 
Huns ,  &  que  Louis  IV  renvoyoit  à  priic 
d'or  ces  dangereux  barhares ,  Louis ,  dit 
l'Aveugle,  roi  de  Provence,  paffelesAl. 
pes ,  &  fe  feit  couronner  empereur ,  le  m 
<le  Février  901 ,  parle  pape  Benoît  IV. 

^îho[  90 1 .  ]<vfV 

On-  trouve  quelques  articles  d'une  eA 
pece  de  traité  d'alliance  entre  les  Bavarois 
&les  Huns,  contre  les  Moraves.  Ce  traité 
fut  fceltë  du  lang  d'un  chiep  &  d'un  loup  ; 
étrange  effet  de  la  barbarie  &cdç la diperiti* 
tîon  de  ççs  teins  ! 

J»Vo[  907.  }vft 

Bérenger ,  roi  d'Italie ,  &  fi!s  d'Eberhard  , 
duc  de  Frioul ,  &  de  Gisèle ,  fille  de  Fem^ 
pçrçur  Louis  le  Débonnaire ,  craignoit  pea 
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Louis  de  Germanie  ;  maïs  il  avoit  un  danr 
gereux  adverfiiire  dans  Louis  de  Provence. 
Ce  dernier  iàit  marcher  quelques  troupes  i 
Vérone,  pour  furprendre  Béreriger ,  qui, 
iur  des  avis  certains ,  fe  retire  en  Bavière  ; 
y  levé  un  petit  corps  d'armée ,  &  revient 
promptement  en  Italie.  Sa  marche  eft  fi  ra- 
pide, que  Louis  de  Provence,  furpris  dans 
cette  même  ville  de  Vérone  ,  n*a  que  fe 
tems  de  fe  réfugier  fecrettement  dans  une 
églife.  Un  foldat ,  témoin  de  fa  retraite , 
court  eîi  doniter  avis  -à  Bérenger.  «  Je  vous 
w  le  livrerai,  lui  dit-il;  mais,  avant  tout, 
»  foufTrez  que  je  vous  rappelle  qu'il  n'y  aura 
w  point  de  mifëricorde  pour  vous ,  fi  vous 
»  ne  la  lui  feites. .  •  -  Je  me  garderai  bien , 
>#  reprit  Bérenger ,  de  faire  thourir  Toint  du 
>>  Seigneur,  n  Sur  cette  parole ,  le  foldat, 
perfuadé  qu'il  ne  fera  fait  aucun  mal  à  l'em- 
pereur, déclare  où  il  efl.  Bérenger  aufli« 
tel  lui  fait  crever  les  yeux ,  &  croit  fitis* 
(aire  à  (a  promefTe ,  en  ne  &fant  pas  mou^ 
rir  ce  prince. 

Louis  de  Germanie,  prince  fans  force  & 
fans  pouvoir ,  meurt  à  Katisbonne ,  au  mi- 
lieu du  trouble  &c  des  ravages  :  en  lui 
finit  la  race  de  Charlemague  dans  la  Ger^ 
manie. 
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CONRAD  ly    dix'unu  Emptttwr^ 

LA  mort  ^e  Louis  IV  ouvre  un  vafte 
champ  à  l'ambition  &  à  la  jaloufie 
àes  fëgneurs  Alleman<^.  On  s'aflemble  à 
Worms  :  on  forme  des  brigues.  On  ne  peut 
s*accorder  fur  le  choix  d'un  fucceffeur  à 
FEmpire.  Ce  ne  font  point  des  ëlefteurs 
autorifés  par  le  corps  Germanique,  qui  doi- 
vent faire  cette  ëleftion.  Tout  feigneur  puiP 
iànt  fe  croit  en  droit  de  donner  fon  fuf- 
frage;  &de-là  naît  une  conftifionaffreufe 
dans  la  diète.  Enfin  toutes  les  voix  Te  rëu- 
niflent  en  faveur  du  vieil  Otton  ,  duc  de 
Saxe;  mais,  foit  politique,  foit/àgefTe, 
Otton  refufe  cet  honneur  ;  &  les  hifloriens 
prétendent  qu'il  eut  aflTez  de  générofîté. 
pour  recommander  à  l'afTemblée  Conrad , 
duc  de  Franconie ,  quoiqu'il  fût  fon  ennemi 
déclaré ,  par  la  feule  raifon  qu'il  aimoit  la 
patrie ,  &  le  croyoit  digne  de  la  couronne. 
Conrad  fut  donc  élu  roi  de  Germanie.  Les 
Allemands  lui  donnent  le  titre  d'Empe- 
reur ;  mais  il  fut  ignoré  en  France ,  &  les 
Italiens  ne  le  reconnurent  pas. 


Conrad  veut  s'emparer  de  la  Lorraîne^ 
Il  entre  en  AKâce ,  &  vient  ju(qu  à  Stras-* 
ix>iii^.  Des  fcélérats  avoient  affaflinë  Ôt- 
berg,évêque  de  cette  ville  ;  &Godefroî,fon 
fuccefleur^venoit  de  condamner  les  affaflins 
à  une  amende  *  pécuniaire  ^  &  à  la  prifon* 
Conrad  auroit  bien  voulu  proportionner  (a 
peine  au  crime  ;  mais,  encore  malafFermi  fut 
leArône,  il  confirme  politiquement  cette 
lèntence,  remettant  à  un  tems  plus  tranquille 
l'abolition  de  cet  ufage. 

Conrad  meurt  à  Weilbourg ,  ville  au- 
jourdliui  dépendante  déjà  maifon  de  Naft 
Ùlu  ,  après  avoir  régné  fept  ans  Se  quelques 
mois  en  Germanie.  On  veut  qu  avant  (a 
mort,  il  défigna  pour  fuccefleur  Henri  , 
duc  de  Saxe ,  fils  de  cet  Otton  dont  la 
JJolitîque  ou  la  générofité  Tavôit  placé  fur 
lethrône. 


*L*homicîde,  comme  on  a  d'^^a  vu,  s*expioit^ 
diez  les  anciens  Germains,  par  des  amendes  qui 
confiftoi€ftt  en  des  fommes  d'argent ,  ou  en  une 
certaine  ouantité  de  befliaux  :  c'étoit  une  pré- 
rogative finguliere  de  ce  peuple ,  de  ne  pouvoir 
être  puni  de  mort  *.  que  pour  le  fed  crime  de 
lèfe^Majefté,  an  oremîer  chef,  ou  de  trahiron 
envers  la  patrie.  (Jomme  ib  ctoient  tous  élevés 
dans  Texercicp  continuel  des  arme$,  ils  fe  fai-^ 
foieot  jufHce  eux-mêmes  les  armes  à  la  main» 
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HENRI  Ij    </i/  L'Oiseleur,  ^wï^i^/wi^ 

Emptreun 

m 

LOrsQu^ON  vint  apporter  à  Henri  h 
i  nouvelle  de  fon  éleAion  à  FEmpire  % 
les  députés  le  trouvèrent  occupé  à  la  chaflfe 
desoàèaux,  dont  il  faifoit  fon  plus  doux 
amu/êment  ;  c'eft  ce  qui  lui  fit  donner  le 
fumom  HiOifiUur,  Chez  les  Romains ,  Citv» 
cionatus  fut  tire  de  ià  charrue ,  pour  être 
revêtu  de  la  di6bture ,  là  première  dignité 
de  la  république. 

Arnoul ,  duc  de  Bavière ,  ie  met  en  de- 
voir de  difputer  fËmpire  à  Ji^nri.  Les  deux 
armées  étant  près  d'en  venir  aux  mains  ^ 
l'empereur  ibrt  des  rangs  ;  Se ,  lorTqu'îl  croit 
pouvoir  être  entendu  du  duc ,  qui  s'étoit 
avancé  de  même  à  la  tête  dès  iiens>  il  lui 
crie  :  ♦<  Pourquoi  réiîftez-vous  àFotdrede 
»  Dieu  ?  Si  Ton  vous  avoit  élu  ,  je  vous  au^ 
>»  rois  obéi.  Quelle  étrange  folie  vousporie 
»  à  réfifter  à  fes  ordres  fuprêmes  ?  Le  peu* 
y>  pie  ,  qui  m'a  mis  fur  le  tbr6ne  y  n'eft  que 
n  rinterpcète  de  {t%  volontés*  C'eft  hii  qui 
>»  difpofe  abfolument  des  royaumes  de  l'u^ 
if  Divers  y  &c  qui  Eût.  trembler  même  lei 
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n  abyfines.  Il  brife  ,  quand  il  lui  plaît ,  le 
^  fceptre  des  rois.  Il  jette  les  uns  dans  le  mé- 
H  pris ,  &c  en  élevé  d'autres  à  leur  place  ^ 
>»  qui  fembloient  n'être  nés  que  pour  leur 
f^  obéir.  Il  fait  ces  changenîens  extraordi- 
n  naires ,  pour  apprendre  aux  princes  qu'ils 
if  ne  tiennent  leur  grandeur  que  de  lui.  Que 
M  prétendez-vous  en  ^  prenant  les  armes  ? 
n  Votre  ehtreprife  ne  tend  qu'à  la  défola- 
H  tion  die  votre  patrie ,  &  à  la  ruine  de  vos 
H  concitoyens.  » 

Amoul ,  défarmé  par  ce  difcours ,  fe  fou- 
met  auffi-tôt,  &  reconnoît  Henri  pour  Sou- 
verain. Il  obtient,  en  reconnoiffance,  le  pri- 
vilège de  nommer  aux  évéchés  vacans  de 
fon  pays.  Ce  droit  n'appartenoit  qu'à  l'em* 
pereur  dans  toute  l'Allemagne. 

Les  Hongrois  avoient  renouvelle  leurs 
ravagfes  dans  l'Empire.  Pendant  qu'on  né- 
gocie une  trêve ,  il  f*e  donne  un  combat 
entre  un  Saxon  &  un  Allemand,  qui  ipérite 
d'ênre  rapporté.  Le  premier  de  ces  deux 
champions ,  appelle  Craco  ,  joignoit  à  une 
taille  démefurée ,  une  adreffe  admirable  à 
manier  la  lance ,  &  une  force  à  laquelle 
perfonne  n'avoit  encore  pu  réfifter.  On  ra- 
contoit  de  lui  des  faits  d'armes ,  qui  éton- 
noient  les  plus  hardis  combattans  ;  &  Ton 

,  joignoit 


joignôit  à  ces  vérités  des  fables  abfiirde^  ^ 

S'  n'en  jettoient  pas  moins  la  terreur  dans 
le  des  foldats  ennemis.  Le  fécond  chàm*^ 
pion  étoit  un  bourgeois  de  Ratisbonne  , 
nommé  Hans  Dollingtr  y  détenu  prifon- 
nier  pout  crime  de  lèfe-Majefté.  Il  ente^nd 

grler  de  la  force  de  Craco ,  de  fon  orgueil 
:  de  fes  propos  outrageans.  Il  fait  dire  à 
l^empereur  ojjy^ ,  s'il  veut  lui  accorder  fa 
erace ,  il  foutiendra  l'honneur  de  fa  nation  ^ 
&  accepteta  le  défi  de  ce  téméraire.  L'em^ 
pereur  y  con/em^  &  fait  donner  des  armes 
&  wx  cheval  â  Dollinger ,  qui  part  avec  la 
rapidité  du  trait ,  &  vole  où  le  Hongrois 
Fattend.  Il  en  eft  renverfé  dès  le  premief 
choc  9  mais  iàns  blefTure.  Il  fe  relevé  ;  atta-^ 
que  une  féconde  fois  fOn  adverfàire,  St 
éprouve  la  même  honte.  Il  revient  encore  à 
h  charge  ;  &  fon  coup  efl  fi  adtoitenient 
porté  ,  qu'il  atteint  le  Hongrois  au  défaut 
du  cafque  *  ;  lui  perce  l'oreille ,  &  Tétend 

*  On  (fit  que  le  cafcfue  de  Qâco  étoit  de 
métal  fonda  »  &  qu'il  pefoit  vingt  livres.  Un« 
peau  d'éléphant  formoit  fa  cniraffe  ^  &  cettd 
peau  paroiiToit  recouverte  de  petites  écailles  do 
fer.  Son  bouclier  étoit  d'acier  ,  fon  épée  large , 
&  de  la  loneneur  de  deux  coudées  &  demie* 
£n  1541  y  Cnarle-Quiot  obtint  ces  armes  de  Tab- 
beiTe  du  monaflere  de  Munfter ,  oîi  Dollinger 
les  avoit  fofpendues  après  &  viâpire.  On  mon- 
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fur  IVène.  Il  le  dëpoutlle  adfi-tôt  de  uni 
armure  ,& revient  viâorieux  vers  Tes  com- 
plotes. 

■ 

L'Allemagne ,  en  proie  aux  divifions  in-» 
teftines ,  expofee  aux  ravages  des  Barbares  , 
6c  infeftée  par  des  troupes  de  brigands  ^ 
ëtoit  dans  la  plus  déplorable  Ijtuation  ,  lor^ 
que  Henri  I  mon^  fur  le  thrône.  Ce  prince^ 
voulant  former'  un  corps  d'armée ,  levé  la 
neuvième  partie  des  Saxons ,  &  laifle  aux 
autres  habitans  le  foin  de  cultiver  les  ter« 
res ,  de  les  enfemencer ,  &  de  faire  les  rë-> 
coites  ;  mais  il  les  charge  de  foUmir  à  la 
fifbfiftance  de  cette  nouvelle  milice.  Avec 
la  même  prévoyance ,  il  établit  des  magse 
fins  dans  les  villes ,  &  donne  les  ordres 
les  plus  précis  pour  qu'on  y  porte,  cha^e 
année ,  le  tiers  des  grains  moiflonnés.  Il  en- 
joint, en  même  tems ,  aux  feigneurs  Aile* 
mands  d'enrôler  tous  les  bandits.  Dès-lors 
ces  fcélérats  ,  payés  par  le  prince ,  Sccpm- 
battant  fous  fes  drapeaux,  redeviennent 
citoyens  ,  &  le  plus  ferme  rempart  de  la 
patrie  contre  le$  Barbares. 


tre  eitcoFe  à  Rarisboime ,  dans  la  mai£;>n  de 
DoUinger ,  près  de  lli&ttl  de  ville  »  un  ancien 
monument  de  ce  combat. 


Germa  NI  QUI  s.      kit^ 

Latijéceffitë  des  tems  avoit  forcé  Henri  1 
de  Éaitc  une  trêve  avec  les  Hongrois ,  &  de 
leur*  payer  tribut.^    Cette  trêve  étoit  fur 
le  point  d'expirer.  Rëfolu  d'ef&cér  ia  hontç 
de  (à  nation ,  U  aiTemble  les  Etats  de  TEm^ 
fvut  \  s'adteÂe  aux  plus  apparens ,  &c  leur 
dît  :  «  ]ufquVi  je  vous  ai  dépouillés ,  vous 
^  &  vos  en&ns  >  pour  remplir  les  thréfof s 
H  des  Hongrois  ;  aujourdîiiui  jeferai obligé 
^de  dépouiller  les  églifes  pour  payer  le 
H  tribut.  Que  me  confejUez-voos  ?  »  Towj 
répondent  par  acclamation  :  <<  Point  dç 
>»  tribut;  mettons  notre  cpniiance  en  Dieu  ^ 
H  &  fervons-notts  de  no^  épées  !  »  Peu 
après  ,  les  députés  des  Hongrois  paroifTent 
pour  demander  non-feulement  le  tribut  anç- 
nuel,  mais  même  une  forte  augmentation. 
n  Les  tems  font   changés  ,    leur  répond 
»  Henri  ;  ma  nation  méprife  votre  puif- 
n  iânce  ^  &  oppc^eri  le  courage  à  la  bar- 
n  fcarie  :  voilà  le  tribut  qu'elle  veut  vous 
9f  payer.  >»  Dans  Tinftant,  on  préfente  aux 
députés  un  chien  galeijic  *. 


*  Ixyrfqae  les  chevaliers  Allemands  fe  trou- 
voient  conyaincus  de  quelque  grand  forfait ,  ils 
ccoient  condamnés  à  porter  on  chien ,  Tefpace 
if  une  lieue ,  fur  leurs  épaules.  Cette  punition , 
es  vigueur  dans  ces  tems  d'ignorance ,   &  qui 

H  ij 


t\€       Anecdote  il 

Henri  meurt  dans  la  Thuringe,  Ce  prince  } 
qu'on  s'eft  accoutumé  à  nonuner  Empe* 
réur  9  &  qui  méritoit  de  Tétre ,  étoit  alors 
en  chemin  pour  fe  rendre  en  Italie  y  dans 
TeTpérance  de  fe  faire  couronner  par  le 
pape. 

doit  aujourdluii  nous  fembler  ridicule  ,  n'dtoh 
rien  aa  courage  de  ce  peuple  réellement  gœr-*. 
rien 

Six  ans  après  llnfulte  faîte  aux  députés  Hon^^ 
grois ,  Everhard  duc  de  Franconie ,  avant  déclaré 
lui  guerre  à  Henri  duc  de  Bavière,  orûJa  la  pe- 
tite ville  d'Elmen  fur  le  Wéfer ,  &  pafla  les  ha- 
bitans  au  fil  de  l'épée.  Henri  fit  faire  le  procès 
au  duc  &  à  fei  complices  ,  &  les  condamna  i 
porter,  du  lieu  de  leur  demeure  jufqu*à  Magde^; 
bourg,  chacun  un  chien  fur  les  épaïues* 
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OTTON  l^  dûLE  Gkxhd y dçuiUmô 

Empereur^ 

4l)K>[936.]e^ 

OTtow  cft  folemnetlement  élu  par  les 
évêques  &  les  feigneurs  Allemands, 
affcmblés  en  diète  à  Aix-la-Chapelle,  Dans 
cette  âeâipn ,  on  ne  voit  point  le  con- 
cours des  nouvelles  villes  qui  avoient  re- 
couvré ou  acheté  leur  liberté  ;  ^m  doute 
qu'elles  plioient  déjà  fous  l'autorité  des  fei- 
gneurs grands-terriens.  Ce  fut  l'archevê- 
que de  M^ence ,  qui  iàcra  Femperéur  ,  & 
qui  Im  poa  la  cour<mne  *  fitr  la  tête. 

Ebeihard  y  frère  du  duc  de  Ba^^ere^  avoît 

)^>en  mourant,  le  duché  deFranconiç  , 

^ • 

^Lorfqae  Charlemagne  aflbda  i  l'Eit^ire  fan 
&  Louis  le  Débonnaire  ,  il  fie  placer  h  cou- 
roime  impéiiale  fiir  l'autel^  &  ordonna  àr  ce 

E'ice  d'aoLer  la  prendre,  &  de  s'en  couronner 
même.  Louis  le  Débonnaire  enufade  même 
avec  Lothaire ,  fonfils  aîné  y  pour  montrer  tous 
(feux ,  fans  doute ,  que  les  princes ,  leurs  fils ,  ne 
Soient  la  couronne  que  de  Dieu ,  &  du  droit  de 
ibcceiEoA héréditaire,  &  point  du  tout  des  fûi^ 
^ajes  des  ivëques  &  des  feigneurs. 

Hiii 
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&  les  comtés  de  HeiTe  &c  d^Alface  à  Con^ 
rad ,  (on  fîls  ;  mais  ce  prince  ne  fuccëda 

J>as  à  Ton  père  dans  la  dignité  de  Comte  pa- 
atin.  Otton,  après  Tàvoir  6téé  à  Eberhard  , 
en  avoit  pourvu  Hertnan,  troîfieme  fils 
d*Arnoul ,  duc  de  Bavière.  Il  n'y  avoit  alors 
aucun  fief  attaché  à  cette  dignité.  Otton  y 
joignit  des  terres  &  des  châteaux  iitués  Je 
long  du  Rhin.  Telle  efl  l'origine  du  titre 
de  Comte  palatin  du  Rhin*  Ces  comtes^ 
dans  la  fuite ,  augmentèrent  confidérable- 
ment  leurs  domaines,  Toit  par  des  maria- 
ges ,  fbit  par  des  achats  où  des  concefiions 
impériales  ;  enforte  qu'aAuellement  le  Pa- 
latinat  du  Rhin  eft  un  Etat  confidérable.  La 
dignité  de  Comte  palatin  paroit  avoir  été  la 
même  en  Allemagne,que  celle  des  Comtes 
du  pa)ais  des  empereurs  Romains^  &c 
celle  des  Maires  du  palais  de  nos  rois  de 
France  de  la  première  race. 

"^i  948-  ]«^ 

Henri  FOifeleur  n'avoit  rien  négligé  pour 
rétablir  Tautorité  fouveraine  en  Allemagne. 
Son  fils ,  Otton  le  Grand ,  fit  des  pas  fi  rapi- 
des vers  la  puiffaqce  abfolue ,  qu'après  avoir 
vaincu  les  Danois  &  les  Bohèmes,  il  devint 
l'arbitre  des  rois.On  en  voit  une  preuve  dans 
un  difcoùrs  que  tint  à  cet  empereur  Louis 
d'Outremer,  roi  de  France ,  dans  un  concile 
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ttm  près  de  Mayence.  Voici  fes  propret 

roots  rédigés  dans  les  aâes  :  ^J'ai  été  reconnu 

M  rcn^  Se  'ùnaé  par  les  fuflfrages  de  tous 

»»les  fieigneurs  6c  de  toute  la  noblefle  de 

s»  Fiance.  Hugues  toutefois  m'a  chaiTë  frau- 

H  duleofement  ,&  m'a  retenu  priibnnier  un 

»  anenikr ,  &  ye  n'ai  pu  obtenir  maliberté^ 

,)»  qa'en  lui  laifiànt  ma  ville  de  Laon ,  qui 

>»  teftoit  feule  à  la  reine  Gerberge ,  pour 

»  y  tenir  (à  cour  avec  mes  iêrviteurs.  Si  l'on 

»  prétend  que  f  ai  commis  quelque  crime 

»  qm  menât  un  tel  châtiment ,  )e  fuis  pr^t  à 

>>  m'en  purger  au  jugement  d'un  concite  ^ 

^  &  Aiivant  Tordre  du  roi  Otton^  ou  par  le 

»  combat  fingulier  *.  H 


Dans  ces  tems  etKore  barbares ,  un  (ei« 

*  Ce  pea  de  mots  pocmrcnt  être  Tobjet  d^ane 
^IHIèrtation  bien  intértffiuite.  QaeHe  deroit 
tee  la  ftMdSt  de  la  France  i  &  queOe  étoit 
<Ioiic  la  pniflânce  d'Otton  9  puifqu'un  defeen- 
dant  de  Cbarlemagne  slmmilioit  aînfi  de- 
▼ant  hî  ?  On  apperçoit  avec  quelle  force  les 
&^news  Se  les  peuples  cherchoient  à  affoiblir^ 
ï^  dis  plus  y  à  aiiiantu'  les  droits  dliérédité  à  la 
conronne.  Enfin  on  y  reconnoît  cette  coutume 
odieniè  de  décider  les  plus  grands  intérêts  9.  par 
le  combat  (ingulier ,  de  toutes  les  extravaguw 
ces  ,  £m$  doote,  une  de  celles  qui  ont  fait  le  plus 
de  déshonneur  à  refprit  humain. 

Hlv 
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gneur  humain ,  modefte ,  &  qui  aime  8é 
cultive  les  fciences ,  eft  quelque  chofe  de 
û  extraordinaire  ,  qu*on  ne  doit  pas  omet^ 
tre  d'en  faire  mention.  Brunon,  frère  d'Ot^ 
ton ,  fut  élu ,  vers  cette  année ,  archevêque 
de  Cologne.  Dès  Tâge  de  quatre  ans ,  en^ 
voyé  à  Utrecht ,  pour  y  faire  fes  études ,  il 
s'inflruifit  des  premiers  élémens  de  la  gram-^ 
maire.  Les  progrès  qu'il  fit  dans  les  langues 
grecque  &  latine ,  tinrent  du  prodige.  Il  en 
expliquoit  tous  les  auteurs  avec  une  facilité 
étonnante.  Prudence  fur-tout  étoit  fonpoëte 
fevori.  A  peine  Otton  fut-il  élu  roi  de  Ger- 
manie ,  qu'il  appella  Brunon  à  fa  cour.  Ce 
)eune  fçavant  ne  s'y  rendit  que  par.  obéif^ 
fiince  ;  &  ,  toujours  concentré  dans  fes 
livres  ,  il  n'en  donna  pas  moins  la  mei!« 
leure  partie  de  Ton  tems  à  l'étude  des  hiflo- 
ri^s ,  des  orateurs ,  &:  des  poètes  tragiques 
&  comiques.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fça-^ 
vans  à  la  cour  d'Otton,,venoient  le  con- 
fultcr<,  &  tenoient  chez  lui  de  fréquentes 
afTembléçs ,  où  Otton  lui-même  fe  plaifoit 
à  aififler.  Comme ,  dans  ce  tems,  les  rois  de 
Germanie  ,  obligés  de  rendre  la  juflice  , 
étoient  continuellement  en  voyage ,  Bru- 
non  travailloit  pendant  les  marches ,  &c  fai- 
foit  fuivre  fà  bibliothèque*  A  ces  traits ,  qui 
caraftérifent  le  vrai  fçavant ,  on  peut  ajou- 
ter que  les  plus  grandes  agitations  ne  lui 
Çrent  jamais  perdre  fà  tranc^uillité  naturçUQ;^ 
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^11  fut  conftamment  le  proteâeur  de  Tm* 
nocence ,  le  père  &  l'appui  des  malhetb- 
reux ,  Tami  des  hommes  ;  vertus  qui  for- 
ment le  tableau  de  Thomiéte  homme  ôc  du 
vrai  philoibphe  ! 

Ottoti  fe  détermine  à  paiTer  en  balle.  D 
entre  dans  Rome  où  le  pape  le  couronne 
dans  Téglife  du  Vatican.  L'empereur  offre 
de  riches  préfens  à  la  bafîlique  de  fàinC 
Pierre.  Il  confirme  toutes  les  donations  fai- 
tes,  dir-on,  par  Pépin ,  par  Charlemagne, 
par  Louis  le  Débonnaire ,  au  iâint  iiége  , 
nommément  la  ville  de  Rome ,  &;  ion  du- 
ché f  fexarchat  de  Ravenne ,  la  Pentapole , 
les  duchés  de  Spolète  &  de  Bénevent ,  Tifle 
de  Corfe  ,  &  le  royaume  de  Sicile ,  «  fi 
»  Dieu ,  ajoute  l'empereur ,  le  met  entre 
9^  vos  mains  ;  »  car  les  Sarafîns  en  étoient 
les  maîtres.  Cet  afte  fameux,  confervé  pré- 
cieufement  dans  le  Vatican ,  e&  terminé  par 
cette  claufè  :  «  Sauf  en  tout  notre  puiflànce, 
»  celle  de  notre  fils  &  de  nos  fuccefTeurs.  >» 
Otton ,  pour  mieux  cimenter  fon  auto- 
rité dans  Rome ,  exige  que  le  pape  Jean  XII 
&  le  peuple  Romain  lui  prêtent  ferment 
de  fidélité  fur  le  corps  de  S,  Pierre.  Il  fe  ré- 
ferve  la  fupréme  autorité  &  jurifdiftion  en 
dernier  reflort  (iir  tous  les  Etats  mentionnés 
dans  la  précédente  donation ,  ^  décide  quQ 
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tout  pape,  élu canoniqueftient  9  nepoutn 
déformais  être  iàcré  ,  qu^avant  tout  il  n*aît 
prêté  ferment  de  fidëlitë  entre  les  mém 
des  commiiTaires  impériaux. 

Otton  fait  ériger  Magdebourg  en  arche- 
vêché ,  qui  devient  par-là  la  métropole  dp 
toute  la  Vandalie.  Les  archevêques  oe  Mag-^ 
debourg  furent  énfuite  primats  de  la  Ger- 
manie ;  mais  depuis  que  les  princes  Protei^ 
tans  fe  font  faifis  de  cet  archevêché  y  il  n'a 
plus  été  confidéré  en  Allemagne,que  comme 
une  principauté  féculiere*  Les  princes  de 
la  maifon  de  Saxe  &  de  celle  de  Brande* 
bourg  l'ont  pofTédée  long-tems  par  indi- 
vis ,  &  Font  enfin  partagé  cntr'eux  par  le 
traité  de  Weftphalie. 

Otton  meurt  à  Meinfleben ,  le  7  de  Mai , 
après  avoir  régné  trente-feptans  en  AUema^ 
gne,  &c  onze  ans  depuis  fon  couronnement 
à  Rome.  Ce  fut  précifément  fous  cet  em- 
pereur que  TEmpire  paiTaaux  Allemands, 
&  qu'il  devint  éleftif.  On  s'étonnera  moins 
de  cette  révolution ,  fî  l'on  fait  réflexion  au 
peu  de  mérite  des  defcendans  de  Charle- 
magne.  Pour  perpétuer  la  couronne  impé- 
riale dans  cette  race ,  il  falloit  qu'il  naquîc 
une  tête  aiTez  forte  pour  la  porter» 
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OTTON  II  9  trei^Ume  Empereur. 

LE  premier,  exploit  d'Otton  II  eft  con- 
>  tre. les  Danois    qui  avoient   pris  le 
paru  de  Henri  duc  de  Bavière ,  fon  compé- 
titeur à  l'Empire.  Les  impériaux  forcent  le 
âmeux  retranchement  de  Darmevifck, 
defiiné  â  arrêter  les  courfes  des  Allemands 
dans  la  Juthie.   Ce  retranchement  s'éten- 
doit  depuis  la  mer  Baltique  9  jufqu'à  Tocéan 
Germanique ,  &  avoit  en  longueur  envi- 
ron neuf  à  dix  mille  pas.    Il  étoit  muni  de 
tours,  d'efpace  en  efpace,  à  cent  pas  de  dif- 
tance  les  unes  des  autres  ;  &  au  milieu , 
étoit  un  château  fortifié.   La  prife  de  cette 
forte  barrière  contraint  les  Danois  à  de- 
mander la  paix. 

Otton    nomme    à    l'archevêché    de 
Mayence  un  certain  Willégife  * ,  homme 

*Ce  prélat  n'eft  pas  le  feul  qui,  d'une  origme 
obfcare  ,  foit  monté  fur  le  fiége  archiépifcopal 
de  Mayence.  Rodolphe  I  y  éleva  un  certain 
Henri  Knoders ,  dit  Guftel  Knopff ,  fils  d*an 
boalanger  d'Yfne ,  en  Souabe  ,  qui  avoît  été  Cor* 
délier  à  Lucerae.   Ces  faits  prouvent  que ,  dans 
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de  beaucoup  de  mérite.  Il  ëtoit  ûU  d'uii 
charron  du  village  de  Schotiingein ,  au 
pays  de  Brunfwick.  Il  s'éleva  par  degrés 
aux  premières  charges  de  la  magiftrature  ^ 
&  fut  9  dans  la  fuite ,  chancelier  des  empe* 
reurs  Otton  III  &  Henri  II.  Ce  digne  prélat 
ne  fiit  point  ébloui  de  fa  haute  fortune. 
Toujours  humble  y  toujours  modefte ,  &c 
voulant  fe  rappeller  fans  cefle  la  baflefle  de 
ion  extraâion,  il  fit  peindre  des  roues  de 
charrue  fur  les  vitres  de  fon  palais ,  6c  dans 

ce  tetns,  on  donnoît  encore  au  mérite  ce  qui  de- 
piûs  a  été  le  partage  de  la  faveur  &  de  la.naif^ 
fance  :  ils  prouvent  auflî  que  ce  n*étoît  pas  d*ar- 
bord  une  condition  abfolucnent  oéceflaire  ,  oue 
les  chanoines ,  qui  entroient  dans  ce  cn-^pitre^tuf- 
fent  d'extraûion  noble  ,  &  juftifîent  fur-tout  les 
auteurs  qui  avancent  que  Tufage  d'y  admettre 
feulement  des  gentilshommes ,  auxquels  on  ne 
peut  coQtefter  leize  quartiers  de  nobleffe  pateiw 
nelle  &  maternelle  ,  eft  poftérieur  à  l'inftitutîoa 
de  cet  archevêché.  Ce  chapitre  eft  compofé  de 
quarante-deux  chanoines ,  y  compris  le  erand- 
prévôt,  le  grand-doyen  ,  le  ^rand-thréforier  ,  le 
grand-écolâtre  &  le  chantre.  Il  n*y  en  a  que  vingt- 
quatre  qui  compofent  le  chapitre  proprement  dit^ 
êi  ces  vingt- quatre  ont  feuls  le  droit  d*élire  uxl 
archevêque  ^  6c  de  donner  un  éledleur  à  J'Em- 
pire. Il  y  a  eii  toutefois ,  dans  les  chapitres  d'Al- 
lemagne, des  chanoines-  doâeurs  en  théologie» 
qui ,  nommés  par  induit  des  papes  ,  en  tems  de 
litige ,  ou  par  la  faveur  des  empereurs ,  y  on^ 
été  reçus  ^  fi^ns  faire  de  preuves*. 
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tous  les  endroits  où  il  avoit  coutume  d'al* 
1er.  Voilà ,  '  fiiivant  la  tradition  vulgaire  , 
rorigînedes  armoiries  de  Tarch^êché  dô 
Mayence  ,  qui  porte  dt  gueules  avec  une 
roui  J^ argent.  Les  archevêques  les  ont  con« 
fervëes  juTqu'à  préfent. 

"^i  977-  3--^ 

Lotlosàre ,  roi  de  France ,  difpute  à  l'ém-^ 
pereur  une  partie  de  la  Lorraine.  Il  entre 
2>nifquement  dans  cette  province ,  avec  unô 
armée ,  &  pouffe  jufqu'à  Aix-la-Chapelle. 
Otton ,  qui  fe  mettoit  à  table  avec  Kmpé- 
latrice  fon  époufe ,  n'a  que  le  tems  de  fe 
ûuver  à  Cologne.  Lothaire  entre  dans  le 
palais ,  &  fe  fait  ièrvir  le  dîner  qui  avoit 
été  préparé  pour  l'empereur. 

Otton  marche  i  Paris  ,  avec  foixantè 
mille  hommes.  Un  de  fes  neveux  fe  vante 
d'enfoncer  fa  lance  dans  une  des  portes  de 
la  ville  ;  il  le  fait  en  effet.  Mais  ^  dans  le 
même  tems ,  les  Pariiîens  font  une  foftie , 
&  tuent  le  téméraire.  On  prétend  que  l'em- 
pereur fit  dire  à  Hugues  Capet  qu'il  vouloit 
£ûre  chanter  un  Alléluia  fur  Montmartre  , 
p[ar  tant  de  voix ,  qif  il  feroit  entendu  de 
Notre-Dame. 

L'empereur  étant  cette  année  à  Rome , 
où  quelques  commencemens  de  troubles 
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l'avoîent  attiré  ,  fait  préparer  ,  dît-otl  p 
dans  la  /aile  de  Ton  palais  y  un  fuperba 
feflin  auquel ,  il  invita  les  principaux  ci-* 
toyens ,  oc  les  députés  des  .villes  d^Ita- 
lie  qui  étoient  à  ùl  cour.  Au  milieu  du  re« 
pas  ,  une  foule  d'archers  entrent  dans  la 
Elle,  &  entourent  la  table.  11  s'y  fait  un 
grand  filence.  La  conflemation  paroît  fiir 
les  vifages  ;  les  convives  frémifTent.  Otton  ,  * 
avec  un  regard  févere,  défend ,  (bus  peine 
de  la  vie ,  à  qui  que  ce  foit,  de  quitter  fà 
place.  Cependant  un  officier  prononce  i 
haute  voix  le  nom  des  profcrits.  Ils  font 
iàifis  par  les  archers ,  traînés  dans  une  chamr 
hre  voilîne ,  &:  maflàcrés  fans  pitié.  L'em« 
peneur  fait  enfuite  achever  le  repas  ;  &  > 
feul ,  au  milieu  de  ces  horreurs ,  il  conferve 
une  tranquillité  barbare,  qui  lui  fit  donner 
à.  jufle  titre  le  fumom  de  Sanguinaire. 

Les  Romains  ne  tardent,  pas  à  prendra 
vengeance  de  cet  affaffînat.  Otton  voulant 
repouiTer  les  Grecs,  maîtres  encore  de  quel- 
que partie  de  l'Italie ,  fe  \oit  tout-à-coup 
abandonné  par  les  foldats  Italiens ,  &  con- 
traint de  fuir.  Dans  fon  défefpoir ,  il  fe  fait 
jour  à  travers  les  ennemis ,  &:oiefe  jetter  ^ 
dans  un  vaifTeau  Grec ,  où  il  demande  paf^ 
iàge,  à  titre  de  marchand  de  cette  nation; 
mais,  reconnu  bientôt  par  le  capitaine  : 
H  Jefub ,  luiavoue-t*il  avec  des  larmes  tar- 
»  dives^  un  prince  malheureux  ^  que  la  jof 
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$Ê  tzce  divine  pourfuit  pour  le  punir  de  fes 
n  péchés.  Faites  votre  fortune  :  je  puis  vous 
if  enrichir  dans  cette  dîTgrace  où  vous  me 
j»  voyez  9  fi  vous  me  mettez  à  bord.  »  Le 
^^  f  g^gi^^  P^  c^^  promefie ,  convient  9 
dic-on  9  de  la  rançon.  L'argent  arrive.  On  le 
compte  ;  &c,  penaant  ce  tems ,  l'empereur  ^ 
qui  n'étoit  plus  gardé,  fe  jette  dans  la  mer  ; 
;ne  le  boxd  ;  trouve  un  cheval  ;  monte 
fus  i  6ût  à  RoiTanOy  &  de-là  à  Capoue. 

Otton  9  accablé  de  fatigues  &:  de  cha-* 
grins  9  meurt  à  Rome  ^  où  il  étoit  allé  fe 
Êôre  couronner.  Dans  ià  maladie ,  il  con-^ 
feflà  publiquement  fes  péchés  au  pape.  Il 
fit  quatre  parts  de  fes  thréfor^  :  la  première 
fut  pour  les  églifes  ;  les  pauvres  eurent  la 
feconde  ;  ùl  fœur  la  troifieme  ;  &:  la  qua- 
trième fat  diftriouéè  aux  officiers  &  aux  fol- 
dats  de  fbn  ar^1ée. 

On  doit  remarquer  que,  fous  les  règnes 
des  Ottons ,  les  évéques  prétoient  le  fer- 
mem  de  fidélité*  Ce  ferment  fe  fiiifoit  à 
genoux  ,  nue  tête ,  &  les  mains  jointes 
dans  celles  du  pr'mce  ;  marque  de  vaflàlité 
&  de  dépendance. 

Otton  II,  voyant  que  les  Italiens  ne  fai- 
foient  aucune  difficulté  de  commettre  des 
parjuieg ,  défendît  que  l'on  crût  perfonne 
en  Italie  fur  fà  parolç*  On  devoit  avoir 
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recours  aux  duels  *  ^  pour  vuider  fes  qiié^ 
relies* 

*  Nous  avons  dé)a  dit  qu'autrefois  les  dueb 
feifoient  partie  des  jugemens  impofés  par  les  k>ix* 
Depuis,  quels  efforts  n'a-t-on  pas  tentés  pour  dé** 
radner  cette  barbare  coutume  de  prouver  fon  in* 
nocence  &de  conferver  fon  honneur  ?  Tous  les 
hommes  conviennent  de  la  barbarie  de  rufagp. 
Les  princes  prononcem  des  peines  di&mantes 
contre  les  coupables  qui  échappent  au  fier  d€ 
la  judice  :  les  juges  ne  le  relâchent  jamais  fur  la 
févérité  de  la  loi  ;  les  exemples  ne  touchent 
*  point,  &  le  pr^gé  refte.  Cependant  les  édits 
contre  les  duels  iont  juiVes  &  bien  faits  :  d'oii 
vient  n'atteignent-ils  pas  le  but  que  les  princes 
ie  propofent ?  C'eflquils  prononcent  le  châtiment 
du  crime ,  &  ne  détruifent  pas  un  point  d'hon-» 
neur  mal  entendu  :  c'efl  que  l'opinion  des  fu- 
jets  eil  convenue  tacitement  de  ne  point  obéir 
à  la  loi ,  &  qu'il  femble  qull  y  auroit  une  efpecâ 
de  cruauté  de  maintenir  cette  loi  dans  toute  ùk 
vigueur.  Un  brave  homme  fe  voit  infultéparun 
brutal  ?  s'il  méprife  cet  affront ,  il  pafTe  pour  un 
lâche  dans  toute  l'Europe  ;  &  il  ne  peut  fauver 
ion  honneur ,  qu'en  donnant  la  mort  à  (on  en- 
nemi. Efl-ce  un  noble?  Plus  de  titres  pour  lui; 
il  t&  dégradé*  £ft-ce  un  militaire?  Il  eflchafK 
de  fon  corps ,  avec  ignominie  ;  ôc  tout  fervîctt 
étranger  lui  eft  même  refiifé.  Quel  choix  fera- 
\  t-il  donc ,  entre  ces  deux  extrémités  ?  Desho* 

noré  à  jamais  ,  s^  obéit  à  la  loi ,  ne  cherchera- 
t-il  pas  plutôt  à  fauver  ùl  réputation,  en  facri- 
fiant  fa  vie  &  fa  fortune  ? 

L'autorité  des  plus  grands  princes  n'a  rien  pu 
contre  la  mode  e&énee  des  duels.  Le  particur 

OTTON 
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OTTON  IIIj    quaioriUmc  Empereur^ 

OT  T  o  N  m  n'avoit  pas  encore  quatre 
ans,  lorfqu'il  fuccéda  à  fon  perc 
Otton  11.  Ce  prince,  couronné  empereur; 
&  roi  d'Italie  à  Aix-la-Chapelle ,  fut  aufli 
élu  roi  d'ftaJie,  &  fucceffeur  de  fon  père  , 

lier  a  fçu  toujours  éluder  la  rigueur  des  édits. 
Le  duel  a  changé  de  nom  ;  il  pafTe  pour  une 
renconcre ,  &  le  faux  expofé  d  une  mort  fubite 
fait  enterrer  le  gentilhomme  qui  a  fuccombé. 
Quel  parti  prendre  contre  ce  cruel  âéau  qui  prive 
journellement  la  patrie  de  fes  plus  brares  défen- 
leurs  ?  Le  bon  abbé  de  S.  Pierre ,  ce  rêveur  fi 
lionoête,  fi  humain,  û  phtlofophique  ,  diroit: 
j»  Sages  monarques  de  TEurope  ,  aflemblez  ua 
9  congrès  ;  prononcez  la  tache  du  deshonneur. 
9»  contre  ceux  qui ,  malgré  vos  édits ,  tenteront 
a»  de  s'égorger  dans  ces  combats  finguliers.  Re- 
a»  fiifez  toute  efpece  d'aArle  aux  coupables  ;  mais 
9  fur-tout  notez  d'infamie  ces  indignes  patriotes 
a»  qui  infultent  leurs  pareib  ,  foit  en  paroles ,  foit 
9t  par  écrit ,  ibit  par  des  voies  de  fait.  »  En  ef- 
fet il  n'eft  pas  de  moyen  plus  efficace  pour 
éteindre  la  rage  des  duels ,  oc  détruire  ce  faux 
point  d'honneur,  inconnu  chez  les  autres  national 
<ie  l'univers* 
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,  à  Vérone  9  par  quelques  feigneurs  Italiens» 
Ces  ëleâions  paroifloîent  allez  illëgitimes  , 
&  pouvoient  être  conteftées.  Henri  de  Ba« 
viere  ^  oncle  du  jeune  empereur ,  kii  dif- 
pute  la  couronne  ;  mais ,  malgré  Tes  bri^ 
gués  y  Otton  III  eft  iblemneilemenc  re« 
connu. 

JIK'E  994-  ]«^ 

Le  clergé  Germanique  étok  alors  dans^ 
tme  haute  réputation  de  doârine  &  de 
fainteté.  On  en  peut  juger  par  ce  qu'en  dit 
Amoul  9  évéque  d'Orléans  ,  dans  un  con* 
cUe  tenu  à  Rheims.  Ce  prélat ,  après  avoir 
£ût  un  tableau  touchant  des  maÛieurs  du 
iàint  fiége ,  &  déploré  amèrement  les  cri- 
mes qui  ont  fouillé  le  pontificat  de  queU 
ques  papes ,  ajoute  :  **  Q^^^ues-uns ,  dans 
H  cette  fainte  atTemblée ,  font  témoins  que^ 
ff  dans  les  provinces  Belgiques  &  Germsh- 
I»  niques,  n  proches  de  nous  ,  on  trouve 
9^  des  évêques  qui  font  honneur  à  fcrrèti- 
9».gion  ;  c  eft  pourquoi ,  fi  la  divîiion  entre 
y^  l'empereur  oc  le  roi  de  France  ne  nous 
H  en  empéchoit ,  ce  fèroit-U  qu'il  faudroit 
H  chercher  le  jugement  des  évêques  ;  plu- 
n  tèt  qu'à  Rome ,  où  tout  eft  vénal ,  8c 
>#  où  les  décifions  Te  vendent  au  poids  de 
H  For.  n  Atnfi  parloit  un  évéque  François  ^ 
dans  une  aflemblée  célèbre,  tenue  à  Reims  > 
en  991, 
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Gerbeit  ^  archevêque  de  Ravenne  ^  àvoît 
^é  précepteur  rfOttonlII.  Ce  prélat  fe  fit 
long-tems  admirer  en  Saxe,  par  fa  fcience  ^ 
Se  ftr-tout  par  ce  génie  inventif  ^  û  rare  â^ 
fi  intéreflfant.  Il  en  donna  des  preuves  bien 
fignalées  dans  les  horloges  à  reiTorts,  qu'il 
inventa  à  Magdebourg.  Ces  horloges ,  par 
leur  mouvement  régulier ,  marquent  pré- 
çifément  les  mefistes  du  mouvement  des 
cîeux  &  desjD'laiiètes. 

Le  même  Gerbert  ^  ayant  été  éhi  arche* 
véque  de  Reimc ,  te  pape  refu&  de  recon* 
nottrefa  nomînadon  ^  &  la  cafTa.  On  trouve 
dans  une  lettre  de  ce  prélat  :  «  Si  Tévéque 
91  de  Rome  pèche  contre  fon  fîrere ,  ou  n'o- 
9fhéit  pas  à  TEdife  ^  étant  averti  plufieurs 
)»  (ois ,  il  doit  être  regardé  comme  un  P«« 
j>  blicain.  >» 

Otton  m  étoit  trop  jaloux  de  ion  auto- 
rifë ,  pour  hiiTer  croire  qu'il  la  tenoit  de  la 
cour  de  Rome.  H  ordorme ,  par  un  décret  ^ 
cuie  déformais  les  feuts  Allemands  jouiront 
oa  droit  d'élire  les  empereurs  ,  &  que  \% 
pape  fera  obligé  de  confirmer  Pâeâion 
qu'ils  auront  feule.  Grégoire  *  V  étoit  allié 

*  Grégoire V  étoit  Saxôii,  coufmîiîu  de  gcr- 
fldain  d'Otton  II!,  dl  fils  tfOtton ,  duc  de  Fran^ 
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à  Otton.  Il  lui  devoit  la  tiare ,  &  n^ofà  w 
fufer  de  foufcrire  à  ce  décret  qui  foumet-^ 
toit  la  puiiTance  pontificale  aux  réiolutions 
de  la  diète  impériale  ;  mais  les  fucceiTenr» 
de  Grégoire,  fçurent  bien-tôt  s'affranchir 
d'un  joug  onéreux ,  &  fi  contraire  à  leurs 
vues  ambitieufes* 

J^[ioôo*]c4^  • 

Les  hiftoriens  rapportent  qu'Otton  III , 
étant  à  Aix-la-Chapelle,  fit  ouvrir  le  tom- 
beau de  Charlemagne ,  &  qu'on  trouva  le 
cadavre  de  cet  empereur  encore  entier ,  affis 
fur  un  thrône  d*or ,  une  couronne  de  pier- 
reries fur  la  tôte ,  &  un  fceptre  d'or  à  la 
main,  II  n'eft  pas  bien  prouvé  qu'on  ait  en- 
terré Charlemagne  avec  une  pareille  ma- 
gnificence ;  mais ,  û  la  chofe  eft  réelle ,  & 
qu'il  foit  vrai  que  le  tombeau  ait  éié  ouvert , 


conic,  &  marquis  de  Vérone.  Il  s'appeUoit  BtU'^ 
non  ,  &  fut  élu  par  la  j^roteâion  de  Tempereur^ 
qui  le  propofa  6l  foutint  fa  recommandation  par 
une  armée  qu'il  fît  approcher  de  Rome.  Au  refle 
ce  pape  efl  repréfente  par  les  hidoriens,  comme 
uti  pomife  dur,  préfomptueux ,  &  furieufement 
emeté  des  prérogatives  dufaint  Siège ,  ou  vraies 
ou  imaginaires.  Il  mourut  à  la  fleur  de  Ton  âge  ^ 
foit  de  maladie,  ou  peut-être  facrifiépar  la  ca- 
bale de  .  Crefcentius  tout-^puifTant  dans  Rome  » 
&  conikunment  oppofé  au  parti  de  Tempertur» 


Germaniques.       ijj 

comment  accorder  ce  fait  avec  Tinvalion 
des  Normands  qui  détruifirent  Aix-la-Cha- 
pelle ?  Ont-ils  ignoré  les  richefles  dépofées 
dans  ce  tombeau  ?  ou  ,  en  ayant  connoif- 
fance ,  ëtoient-ils  hommes  à  refpeôer  la 
£*pukuf  e  de  cet  empereur  ? 

Otton  m ,  maigre  les  efforts  d'un  certain 
Crefcentiiis    <ju\  s'ëtoit  fait  nommer  con- 
fiil  de  Rome ,  &  qui  prétendoit  rétablir  la 
république ,  affure  fon  autorité  dans  cette 
capitale.  Crefcentius ,  enfermé  dans  le  châ- 
teau Saint- Ange  ,   qu'il  croit  imprenable, 
y  eft  afliégé  par  l'empereur  ;  &,  malgré  la 
plus  opiniâtre  réfiftance ,  il  fuccombe  après 
plufieurs  affauts.  Les  auteurs  Allemands  di- 
fent  qu'auffi-tôt ,  par  ordre  de  l'empereur, 
Crefcentius  &  douze  de  k$  complices  eu- 
rent la  tête  tranchée.  Les  Italiens  préten- 
dent que  Crefcentius  fe  rendit  par  une  ca- 
pitulation  à   laquelle   Otton  n'eut  aucun 
égard.  La  mort  du  conful  n'appaife  pas  les 
troubles  dans  Rome.    Ils  recommencent 
avec  une  nouvelle  rajB;e.    L'empereur  qui 
avoit  pris  pour  maîtreffe  la  Veuve  de  Cref- 
centius ,  eu  aflîégé   dans  fon  palais ,   &C 
obligé  de  fuir  avec  elle.  Il  meurt  à  Patcrno , 
petite  ville  de  b  campagne  de  Ronfe ,  em- 

I  iij 


S34  Anecbotei 

poifbnnë ,  dit-on ,  par  ùl  nouvelle  conquête  ^ 
qu'il  r^fufa  de  faire  impératrice ,  ou ,  félon 
d'autres  auteurs ,  par  les  Romains  qui  ne 
vouloient  point  d'empereur.  Ces  deux  con- 
>eâures  font  aflez  probables;  mais  elles 
ne  font  point  prouvées.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  que ,  dans  ce  tems  ,  Ottpn 
traitoit  de  Ton  mariage  avec  une  fille  de 
Fempereur  de  Conftantinople.  ' 

Quelques  mois  avant  la  mort  d'Otton , 
les  babitans  de  Tivoli  s'étant  révoltés  con- 
tre Ton  autorité  ,  ce  prince  avoit  mis  le  fiége 
devcint  cette  ville.  Il  étoit  près  de  s'en  em- 
parer ^  lorfqu'à  rinftigation  du  pape  &de 
1  évêque  d'Hildesheim ,  le  peuple  confen- 
tit  de  ff  rendre  à  difcrétion.  C'eft  ainfi  qu'un 
auteur  raconte  ce  fait  :  «  Les  principaux 
>•  de  la  ville  fortent,  dit-il,  nuds,  c'eft-à- 
n  dire ,  n*ayant  pour  tout  vêtement  que  des 
M  hauts*  de-chauflfes ,  &  portant  des  épées 
M  nues  dans  la  main  droite ,  &  des  fouets 
>»  dans  la  çauche.  En  cet  état ,  ils  vont  i 
»  latente  de  l'empereur,  Scluidifent  qu'ils 
>»  fe  foumettent  à  fon  dreit  de  Souverain  ; 
M  qu'ils  ne  font  aucune  condition  ;  qu'ils 
H  ne  demandei^t  pas  même  la  vie  ;  qu'il  eft 
>»  le  maître  de  les  faire  mourir  par  î'épée  ^ 
»  ou  de  les  feire  battre  de  verges  ;  que  s'il 
»  veut  que  |eurs  murs  ibiem  abbatus  ,  il^ 
»  font  ^éts  à  obéâr  y  &  que  Sa  Ma}efté^ 
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n  tant  qu'elle  vivfa ,  ne  les  verra  plus  re- 
n  belles  à  (es  ordres.  ^  Otton  leur  pardonna. 
Cëtoit  une  fuite  de  Tufage  en  vigueur  alors  , 
que ,  lorfque  les  rebelles  nobles  fe  fourtiet- 
toîentà  leurs  Souverains 9  ils ëtoient  obliges 
de  fe  préfenter  avec  Tépée  pendue  au  cou  ; 
(brte  de  cérémonie  qui  iignifioit  qu'ils  fe 
f  econnoiflbient  dignes  de  perdre  la  tête.  Les 
«oupables  roturiers  y  venoient  la  corde  au 
cou ,  pour  marquer  qu'ils  méritoicnt  d'itre 
pendus. 


y^x 
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« 

HENRI   II,   quinzième  Empereur» 

•^^[1003.]*^^ 

HErMAND,  duc  deSouabe&  d'Alface, 
difpute  la  couronne  à  Kenri  de  Ba- 
vière ,  qui  le  fait  déclarer  ennemi  de;  TEmr 
pire. 

Vers  cette  année,  rHlftoire  commerce  à 
faire  mention  des  Pruffiens  *.  Boicflas ,  roi 


*  La  plus  commune  opinion  eu.  que  ce  grand 
pays ,  que  nous  nommons  Éa  Pruffe  ,  fut  autre- 
fois ravagé ,  &  enfuite  abandonné  par  les  Gorlis. 
Les  Boruiîîens  ,  peuples  fortis  de  la  Scythie  & 
de  cette  extrémité  deTEurope,  où  fe  trouve  la 
fource  du  Tanaîs ,  (e  fixèrent  au  milieu  dés  ces 
terres  dévaflées ,  &  leur  donnèrent  leur  nom. 
Le  changement  de  climat  ne  changea  rien  à  la 
férocité  de  leurs  mœurs.  Accoutumés  à  vivre  en 
Scythie ,  fans  habitation  permanente ,  ils  ne  bâ- 
tirent pointée  raaifons  en  PruiTe.  Sans  idée  de 
religion ,  ils  ne  foupçonnerent  ni  la  néceflîté  des 
loix  ,  ni  celle  d'une  forme  de  gouvernement. 
Contensdes  fruits  que  la  nature  onre  fans  travail 
aux  animaux ,  ils  vécurent  long-tems  de  miel  ^ 
de  fang  de  cheval,  &  de  la  chair  des  bétes  fau- 
ves. Une  padîon  brutale  les  conduifoit  dans  leurs 
liaifons  \  oi  les  formalités  du  «lariage ,  fon  nosi 
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^e  Pologne  ,  fait  une  invafion  dans  leur 
pays ,  &  les  foumet ,  en  leur  impoiant  un 
tribut  annuel. 


même  leur  étoient  înconnos.  Au  bout  de  quel- 
ques années,  la  population  devint  il  confidcrable 
parmi  eux  que ,  craignant  que  le  pays  nen  fût 
trop  furchaigé,  ils  prirent  le  barbare  parti  de 
facriner  toutes  les  filles  qui  naitroient ,  èident 
conferver  que  les  maies. 

Mais ,  comme  il  femble  qu'il  fe  trouve  dans 
rhiftoire  de  l'univers  une  époque  pour  l'adou- 
ciflement  fnccefîif  des  mœurs  des  nations,  (bit 
qae  de  noinrelles  lumières  leur  vinflent  de  quel^ 
que  communication  avec  des  voifms  déjà  moins 
,féroces  ,  foit  que  que -qu'étranger  leur  eût  porté 
fes  connoinances ,  les  Boruliiens  d' tefterent  leur 
ancienne  façon  de  vivre,  &  oferent  le  nommer 
un  chef.  Un  certain  Vidnit,  homme  hardi,  cou- 
rageux &C  célèbre  par  fes  brigandages,  détermina 
leur  choix.  Il  avoit  acquis  de  grandes  richefles 
dans  fes  courfes  ;  ils  le  jugèrent  digne  de  leur 
commander.  Les  auteurs  anciens  lui  prêtent  le  dif- 
coiirs  fuivant:  «  Pourquoi  nous  contentons-nous 
t»  de  tirer  des  abeilles  de  quoi  nous  nourrir  tous 
»  les  jours  ?  Que  ne  prenons-nous  d'elles  des 
77  inftrudions  &  des  exemp'es ,  pour  régler  notre 
1»  vie  ?  Ne  voyons- nous  pas  qu'elles  ont  un  roi  à 
»  qui  elles  obéifi'ent?  Elles  font  gouvernées  avec 
.  yi  équité.  Celles  qui  font  oifives ,  font  forcées  de 
n  travailler.  Cellesqui  font  plus  ménagères,  plus 
n  induflrieufcs  6c  plus  occu(>ées ,  font  dans  les 
n  places  les  plus  honorables  de  leurs  ruches,  n 

Cette  liarangne  détermina ,  dit -on,  fur  le 
diamps  les  BorulTiens  en  faveur  de  Vidrut.  Il  fut 
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De  deux  mariages ,  Babon  ^  feigneur 
d'Amberg ,  avoît  eu  quarante  enfans  mâleSé 
Il  lui  en  reftoit  encore  trente-deux  vivans. 
La  fortune  de  ce  feigneur  n'ëtoit  pas  aflez 
confidërable  9  pour  qu'il  pût  efpérer  de  les 
fétablir  (èlon  leur  naiilance.  «  Prenez  vos 
f^  cuirafTes  &  vos  armes,  leur  dit- il  un  )our  ; 
»  faites- vous  accompagner  chacun  par  un 
w  ëcuyer ,  &  fuîvez-moi.  »  Il  part ,  &  f« 
prëfente  avec  ce  cortège  à  Henri  II ,  lorf- 
qu'il  revenoit  de  la  chaiTe.  Ce  prince ,  fur* 
pris  ,  demande  à  Babon  quels  font  ces  ca- 
valiers ?  «  J'offre  à  votre  Majefté ,  lui  dit 
»  Babon  ,  des  fujets  fidèles ,  &  tous  dé- 
»  voués  à  fes  ordres.  Je  fuis  leur  pcre  & 
>»  celui  qui  les  a  ëlevës  pour  être  utiles  à 
»  FEmpire  ,  &  marcher  fur  les  traces  de 
*►  leurs  ancêtres.    Ma  fortune  eft  trop  mér 

tiommé  Broier  »  nom  qu'en  leur  langne  ils  don« 
noient  au  roi  des  abeilles.  Broter  commença  par 
établir  une  forte  de  religion^  &  y  joignit  un  culte 
teligîeux  ;  &  comme  les  objets  lesmoms  famUiers 
à  la  vue  infpîrent  plus  de  curiofiré,  &  fouven^ 
Quelque  refpeâ  ,il  choi&  ,  {>our  fixer  l'adoratios^ 
ce  fon  peuple ,  le  ferpeot  y  infeâe  très-rare  dans 
les  pays  froids.  Il  fit  auffi  ouelgues  loix.  U  ap«- 
prit  à  fa  nation  à  fe  r^embter  fous  un  drapeau  ; 
&  bientôt  ces  Barbares  devinrent  redoutables  à 
toutes  l€s  contrées  voifines. 


r 
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^diocrepour  achever  ce  qui  leur  manque, 
H  6c  faire  paroître  avec  avantage  leurs  ta* 
•>  lens  &  leur  induftrie,  Ceft  à  votre  gé- 
n  néroficé  à  faire  .  le  refte.  Souffirez-donc 
»  qu'ils  n'aient  de  moi  que  le  00m  &  le 
n  fang,  Se  qu'ils  vous  foient  redevables  de 
n  leur  fortune  &  de  leur  grandeur.  >»  Henri, 
touché  du  difcours  de  ce  vieillard,  &  en- 
chanté  de  la  bonije  mine  de  fes  enfàns , 
les  embrafla  tou»  avec  bonté  ;  les  retint 
à  fa  cour  9  &  les  plaça  félon  leur  mérite. 

Quoique  la  fortune  favorisât  toutes  les 
tntreprifesde  Tempereur  Henri,  ce  prince, 
plein  de  mépris  pour  les  grandeurs  hunud* 
nés ,  Se  fatigué  de  la  fupréme  autorité  t  ré« 
iblut  d'abdiquer  l'Empire.  Dans  un  féjout 
qu'il  avoit  fait  à  Strasbourg  ,  il  avoit  été 
édifié  de  l'ordre  avec  lequel  les  chanoines 
célébroient  l'office  divin  :  pénétré  de  ref- 
peâ  pour  la  régularité  de  leurs  mœurs, 
il  voulut  vivre  avec  eux  comme  iîmple  cha^ 
noine.  Les  feigneurs  Allemands  s'oppofe** 
rent  avec  force  à  cette  réfolution ,  n  con-» 
traire  aux  befoins  8c  à  la  profpérité  de  TEm* 
pire.  Henri  n'infifla  pas  ;  mais,  pour  rem- 
plir en  quelque  façon  le  vœu  tacite  qu'il 
avoit  fait ,  il  fonda  dans  l'églife  de  Stras- 
bourg uae  riche  prébende  deftinée  à  xss% 
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chanoine ,  qui  tiendroit  à  perpétuité  la 
place  qu'il  auroit  voulu  occuper.  Cette  pré- 
bende fubiifte  encore  ;  &  le  chanoine  qui 
en  jouit,  eft,  par  cette  raifon  ,  appelle/^ 
roi  du  chœur.  Il  s'eft  fouvent  élevé  des  con- 
teftations  au  fujet  de  la  nomination  à  ce 
bénéfice  que  les  empereurs  prétendoient 
conférer  ;  mais  le  chapitre  &  le  prévôt  de 
la  cathédrale  s'y  font  conf^amment  oppor* 
iésy  &  fe  font  jufqu  à  préfent  maintenus 
dans  le  droit  d'y  nommer. 

-r>o[  ioi4.1vÇU 

Henri  II  paiTè  en  Italie ,  &  fe  rend  à 
Rome  ,  le  1 4  de  Février ,  avec  la  reine 
Cunegonde ,  &  un  grand  nombre  de  fei- 
gneurs.  Son  cortège  avoit  quelque  chofe 
de  remarquable.  On  y  voyoit  douze  fé- 
nateurs  ,  dont  fix  avoient  la  barbe  rafe  à  la 
Romaine ,  &  fix  autres  portoient  de  lon- 
gues mouftaches  à  la  Françoife  ,  &  des  bâ- 
tons à  la  main.  Les  auteurs  modernes , 
furpris  de  cette  fingularité ,  ont  cherché 
vainement  à  nous  en  rendre  raifon.  Ils  n'ont 
rien  dit  qui  mérite  d'être  rapporté  ;  &  vrai- 
femblablement ,  fi  elle  cache  quelque  myf- 
tère ,  le  fecret  en  eft  perdu  pour  la  pof- 
tente.  ' 

Le  pape  Benoît  VIII  reçut  Henri  II  fur 
les  degrés  de  l'églife  de  S,  Pierre  9   &  lui 
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dît  :  «  Voulez-vous  être  le  défenfeur  deTE- 
>f  glife  Romaine ,  &:  garder  à  moi  &  à  mes 
>»(uccce{reurs  la  fidélité  en  toutes  chofes  ?  >» 
proportion  étrange  ,  &L  qui  caraélérife  le 
génie  entreprenant  de  la  cour  de  Rome  1 
Cen'étoit  pas  ainfi  que  les  prédéceffeuri 
de  Benoit  s'exprimoient  en  parlant  aux  em- 
pereurs ;  la  crainte  ou  Tefpérance  les  ren- 
'doit  p\us  modeftes*  Henri  confentit  à  tout. 
Il  fut  couronné  par  le  pape. 

Dans  cette  cérémonie  du  couroilnement, 
Benoît  VIII  fit  préfent  à  l'empereur  d'un 
globe  *  d'or,  orné  de  deux  cercles  croiiesy 
enrichis  de  pierreries.  «  Le  globe  ^  die  un 
auteur  ,  repréfentoit  le  monde  ;  la  croie 
^uroit  la  religion  y  dont  le  prince  fe  dé- 
çiaroit  le  défenfeur  &  le  prote^eur  ;  &:les 
pierreries ,  les  vertus  qu'il  deVoit  avoir,  h 

L'empereur ,  s'en  retournant  en  Allema-» 
gnc,  s'arrête  à  Verdun,  &  va  rendre  vi- 
ute  à  Richard ,  abbé  de  S.  Vannes.  En  en- 


*  Le ihôAde ,  figuré psir  un  globe ,  nétoît  pas 
une  invention  nouvelle.  On  en  trouve  dans  les 
Biédailles  &  dans  les  figures  antiques  »  entre  les 
mains  des  empereurs.  Henri  II  fit  mettre  ce 
globe  au  haut  des  enfeignes  de  l'Empire.  Le  comte 
palatin,  en  qualité  de  Grand-Maître  du  palais, 
ajouta,  dans  la  fuite,  ce  globe  impérial  à  fes  armoi- 
fies,  fondé  fur  ce  qu'à  la  cérémonie  du  (acre ,  il 
poTtoit  ce  globe  devant  Tempcreur.  Cet  honneur 
eft  maintenant  attaché  à  i'éleâorat  de  Bavière, 
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trant  dans  le  cloître  ,  il  prononce  ces  pa- 
roles du  pfeaume  151   :    «  C*ell  rcî  mon 
I»  repos  pour  toujours  ;  c*eft  Thabitation  que 
•►j'ai  choîfie.  >>  L'évécjue  Heimon  ♦  qi:î  1  ac- 
Compagnoit,  va  rapporter  ces  mots  à  l'abbé- 
#  Prenez  garde ,  lui  dit-il,  à  ce  que  vous 
I»  ferez.    Si  vous  recevez  ce  prince  pour 
n  religieux ,  comme  il  le  demandera ,  vous^ 
i#  perdes  TEmpire.  >>  L*abbé  reçoit  Tem-* 
perejur,  &  le  conduit  avec  refpeà  au  chai- 
pitre.    Là ,  devant  tous   les  religieux ,  il 
ofe  finterroger  fur  le  deffein  qui  l'attire  dans 
cette  folitudie.  Henri  lui  répond ,  le  vifage 
baigné  de  larmes ,  qu'il  veut  faire  pénitence 
parmi  eux ,  quitter  le  monde  &  l'empire  , 
&  prendre  l'bsbit  de  religieux.  «  Voulez- 
n  vous ,  dît  f  abbé ,  félon  la  régie ,  &  à  l'imi- 
»  tation  de  Jefus-Chrift ,  être  obéiffant  juf- 
n  qu'à  la  mort  )  »  L'empereur  répond  avec 
humilité ,  qu'il  n'a  pas  d'autre  deffein,  ««  Eh 
nbien  1  reprend  l'abbé ,  je  vous  reçois  pour 
»  moine  :  je  me  charge  du  foin  de  votre 
>»  ame;  mais  je  veux  que  vous  fàffiez  tout  ce 
n  que  je  vous  ordonnerai,  n  Henri  promet 
tâut  ;  6c  Richard  réplique  auffi-t6t  :  <«  Je 
>f  vous  ordonne  de  continuer  à  gouverner 
9f  PEmpire;  d^étre  ferme  en  rendant  juftice, 
»&  aufer  de  toute  votre  autorité  pour 
>^  procurer  aux  peupks  là  paix  &  la  tran- 
9^  quillf  té.  H  Henri  n'infifte  pas  davantage ,  8c 
fe  retke. 
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Poppon ,  archevêque  de  Trêves  * ,  fé 
voyoit ,  tous  les  jours ,  infulté  par  Adalbert  » 
f<ngneur  (Tune  fortereife  voifine.  Ce  bii- 


m^mm* 


*  S.  Eudiaire  eft  Tspbtxt  &  le  premier  évéqaa 
^e  la  vîUe  de  Trêves  ;  &  S.  Agricé ,  nommé 
en  330 ,  en  eft  le  premier  archevêque.  Ce  ^t  lut 
qui  y  apporta  la  tunique  de  notre  Seigneur.  De- 
puis Sw  Agrice ,  on  compte  quatre-vmgt-quatre 
archevêques ,  y  compris  Jean-Hugues  d'Orsbeck 
élu  en  1076.  Ce  prélat  avoic  mi  frère  aine,  qui 
lui  refufoit  tous  les  titres  dûs  à  foa  émineçte 
£gnîté^  &  ne  Tappelloit  que  mon  Prêtre,  Cet 
homme,  riche  &  avare,  n'avoit  ou  un  valet* 
Deua  .grands  coffi-es  remplis  d'or  lui  fervoient  d^ 
Itt.  L'^kâeHff«aiaioit  fon  fiere.  Il  lui  envoyoit  fou* 
vent  des  préiens  de  vîn»  ou  de  gibier,  que  ce  bru- 
tal f ecevoit  avec  iacUfférence.  fi  ouvroit  alars  ù* 
cofires,  &  difoît  au  porteur  :  a  Vois-tu  cela  ,  mon 
n  ami?  Tu  diras  à  mon  prêtre  que  j'en  ai  plus  que 
»  lui ,  &  que  je  ne  me  foucie  guères  de  lui  & 
1»  é€  hs  p^^ns.  I»  Il  avoit  épouié  une  nièce  de 
Téleâeiir  Charles  -  Gafpard  de  L^en,  dame 
belle  &iàge  ;  mais,  &r  le  prétexte  qu'elle  lui  ca&- 
toit  trop  d'argent  pour  fon  entretien ,  il  la  ^eI^- 
voyaà  fesparens,  au  bout  de  deux  mois.  Tout 
ibn  plaifir  confiftoît  à  compter  fon  or ,  à  boire  & 
k  filmer  avec  deux  vieux  officîeri  qui  enten» 
doienc,  chaque  jour,  avec  compiaifaiice ,  un  nou- 
veau récit  de  Ces  hauts  fints  militaires,  &  qui  trou- 
voient  fon  vin  du  Rhin  eycellent. 

Le  chapitre  de  Trêves  n*admes  point  de  pda* 
#es  dam  ws  prébendes. 
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gand  pillolt  impunément  les  bourgs  &  les 
villages,  &  pôrtoit  fouveint  la  défolation  & 
la  terreur  jufques  dans  la  cour  de  TarGhe- 
vêché.  Un  certain  Sikon  vint  un  jour  trou- 
ver Poppon ,  &  lui  promit  non-feulement 
de  le  venger ,  mais  même  de  délivrer  le 
pays  de  ce  tyran.  L'offre  reçue,  Sikon 
part ,  &  va  fe  préfenter  à  la  porte  du  châ- 
teau d'Adulbert.  Feignant  d'être  cruelle- 
ment altéré  ,  il  demande  à  boire.  Adalbert 
lui  envoie  du  vin.  Sikon  en  boit  ;  remer- 
cie obligeamment  ceux  qui  le  lui  ont  ap» 
porté ,  &  les  fùpplie  de  dire  à  leur  maître 
que  bientôt  il  lui  rendra  avec  ufure  le  fou- 
lagement  qu'il  vient  d'en  recevoir.  Ayant 
ainfi  préparé  Tinftant  de  fâ  vengeance ,  Si- 
kon fait  fabriquer  trente  tonneaux  dans 
lefquels  il  fait  entrer  autant  d'hommes  ar- 
més. Ces  tonneaux ,  recouverts  de  toiles , 
fijfpendues  à  des  bâtons  par  des  anneaux 
de  fer,  font  portés  fur  les  épaules  de  foixante 
foldats  réfolus ,  qui  cachent  leurs  armes 
fous  des  habits  de  payfans.  Un  matin ,  Si- 
kon arrive  avec  cette  fuite ,  à  la  porte  du 
château  d'Adalbert.  Il  fe  nomme ,  &  dit  à 
la  fentinelle  que  ce  vin  qu'il  fait  appor- 
ter ,  fuivant  ùl  promeife  ,  eft  une  preuve 
de  (a  reconnoiffance  envers  le  feigneur 
Adalbert.  On  ouvre  :  les  tonneaux  entrent 
dans  la  cour.  Adalbert  vient  les  recevoir. 
Alors  Sikon  décliire  les  toiles  qui  couvrent. 

les 
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lâ  fdnneaux  :  les  foldats  en  (brtent;  &,  fe- 
condës  de  leurs  camarades  ,  ils  tombent 
fiir  la  ganûfon  qu'ils  maiTacrent.  Adalbert 
përit  des  premiers;  &c  Sikon  va  porter 
cette  bonne  nouveUe  à  l'archevêque ,  ôc 
recevoir  les  remercîmens  de  tout  le  peu* 
pie  des  environs. 

> 

_  __        * 

L  empereur  Henri  avoit  ëpoufë  Cune- 
gonde,  fiUedeSîgefred^ouSigefroi,  comte 
de  Luxembourg.  Malgré  les  grandes  ver-* 
tus  ,  dont  THiftoire  dit  que  cette  prin- 
cefle  fîit  douée ,  on  ne  doit  pas  diflimuler 
qu'elje  fe  trouva  en  bute  aux  plus  noires 
calomnies.  AccuTée  d'infidélité^  elle  de- 
mande à  fbn  époux  la  permiilion  de  fe  )uf* 
tîfier  par  Fépreuve  du  feu.  L'empereur  a  la 
foibleue  d'y  confendr.  Cuneeonde  marche» 
dit-on ,  pieds  nuds ,  fur  douze  focs  ar^» 
dens ,  fans  en  reifentir  aucun  mal  ;  &  fon 
Innocence  eft  reconnue.  Eft-ce  un  men« 
fonge  hiftorique  ?  eft-ce  une  vérité  atteftée 
par  les  auteurs  qui  rapportent  ce  fait ,  auilî* 
bien  que  l'aiTurance  avec  laquelle  ils  certi*- 
fient  que  Cuneeonde  conferva  fà  virginité 
)u/qu'à  la  mort  f  Quoi  qu'il  en  foit^  le  pape 
Innocent  III ,  qui  ^  cent  foixante-huit  ans 
après  le  décès  de  cette  impératrice ,  la  ca« 

Amcd.  Gtmu  K 
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ftonîTa  y  £t  affirmativement  dans  tk  bvÊLt) 
que  Cimegonde  étoit  morte  vierge. 

Ehtrevue  de  Tempereur  avec  lé  roi  de 
France!  Ces  deux  princes  ëtoient  convenus 
de  fe  voir  dans  un  bateau  fur  b  Meufe ,  en- 
tre Sedan  &  Moufon  ;  mais  Henri ,  dont  ? 
la  franchife  &  la  génërofité  ne  s'accommo- 
dent point  de  ces  précautions ,  va  trouver 
dans  fon  camp  le  roi  Robert^  qui  lut  rend^ 
le  lendeniicdn  ^  ùl  vifîte  avec  auifi  peu  de 
cérémonie. 

V|h^[  1014.  ]•<<*» 

-  Henri  meurt  le  13  de  Juillet,  âgé  de 
ùicjuante-^euz  ans.  Son  coips  eu  porté  i 
Bamberg ,  &  enterré  dans  réglife  cathé- 
drale ,  qu'il  aveit  fait  bâtir.  On  a  écrit  que^ 
le  Tentant  près  de  fà  fin ,  il  dit  aîux  pareni 
de  (k  femme  :  «Vous  me  Faveî  dotmét 
»  vierge,  je  vous  le  rend  vierge  *.  » 

*  Les  dianoines  de  Bamberg ,  cent  ans  après 
la  mort  de  ce  prince  »  foiliciterent  à  Rome  ik  ca- 
nonifiition.  Eugène  III  céda  à  leurs  mftânces.  Sa 
fête  fecélèbre  dans  qucl<jaes  paysj  le  1 1  de  Juillet  ; 
dans  d'antres,  le  quatorzième  jour  de  la  répuliure* 
Henri  fiit  Inrave  &  pieux;  mais,  àFexempledes 

S  rinces  de  fa  maîTon ,  il  accorda  un  trop  haut 
egré  de  puiflànce  aux  ecdéfiafticjues;  &  cette 
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CONRAD  II,  fu^jam Empmar, 


L 
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e  d*éIeôîon  fe  fseï 


:hamp ,  entre  'Wonns  St  Mayence* 
Conrad  9  duc  <le  Fraficonîe ,  fiimommé/0 
Séliqu€  ,  parce  «{u'H  étoit  né ,  ^««on  ^  faf 
h  rivière  de  Sal,  eft  éh  empereur. 

Pkfiears  anteuts  A^Kemanéi  ont  voftitt 
£dre  remonter  à  cette  éle£tion  l'origine  des 
tcgt  éleStems  ;  nais  ils  (s  trompent  certai- 
nement. Les  comtes,  Jes  evêques  &c  les 
ifebés  y  concoururent  avec  les  duds  de 
Saxe  ,  de  Bohême  ,  de  Carintlûe  ,  âè 
Soudbe,  deFmnconte,  de  bhaute fit  llaffe 
Lorraine.  On  ipoit  suffi  que  les  imgiftiiJte 
des  ailles  y  affifteaent  ;  mais ,  (ans  doute  ; 
leiffs  fixffirages  ne  furent  pas  comptés. 

Aufi-tôt  après  Téteâion ,  Conrad  y  'fiiivl 
de  tOBte  &  cour^  fe  rend  ià  Mayence,  pout 


■nlhenreiiie  fariHtf  pcfattra'Ueardes  sanXià  ki 
Gcvnaame.  Pendant  ce  «èfpie,  cia  conumcoot  à 
ncomioîtfe  les  premieis  efforts  que  £001  }^ 
grands  vaflanx  de  lltalîe  pour  fé  tirer  de  la  dé- 
ntadance  de  fEmplre  :  dé]a  ïs  fe  font  la  guerre  , 
^ —  confiilter  rempereor. 
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y  être  ùicré.  Comme  il  alloit  proceffion^ 
nellement  à  la  cathédrale ,  trois  particih* 
liers  fe  jettent  à  fes  pieds  ^  6c  le  fupplienr 
de  leur  Ëûre  raifon  de  quelques  dommages 
qu^  ont  efluyës  de  la  part.de  leurs  enne- 
mis. Conrad  s'arrête  pour  écouter  leurs 
plaintes  ;  mais  ce  retardement  paroîflant  fi- 
cher les  ecdéfiaftiques  qiû  Taccompagitent, 
ilfe  retourne  vers  eux  :  ^  Si  je  fuis  chargé 
H  de  gouverner  l'Empire,  leur  dit-il  9  c'dl 
H  à  moi  de  rendre  la  juftice,  &c  de  ne  point 
M  la  différer  :  par  où  puis-)e  mieux  com« 
»  mencer  mon  règne  que  par  un  ade  d'é^ 
équité?» 

'    La  vie  endere  de  Conrad  (ait  voir  que 
ce  prince  fàififfoit  toutes  les  occafions  qui 
fe  préfentoient    d'exercer  ù   générofité» 
Dans  une  émeute  qu'il  y  eut  à  Rome ,  lots 
de  (on  couroimement ,  un  gentilhomme 
perdit  une  jambe ,  en  combattant.  Conraid 
îè  fit  apporte^  la  botte  du  bleffé  ;  la  rem- 
plit d'or  9  &  Ja  lui  renvoya  ;  «  Annoncez^ 
n  lui  9  dit-il  à  l'officier  qu'il  chargea  de  ce 
$f  préibnt ,  que  je  ne  bornerai  pas  mes  bien- 
n  hits  à  cette  modique  gratification  ^    &e 
n  que  je  lui  avance  feulement  la  fomme  né- 
n  ceflaire  pour  guérir  fa  blefTure  »  Se   me 
n  conferver  un  excellent  officier,  n 
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Wcmcr,  evêmiede  Strasbourg  9  ayant 
^  d^endre  Tes  riches  pofleffions  contre  ât 
pvuflans  ennemis,  abandonne  à  fon  frerè 
Rathbot  les  revenus  de  (on  ëvécbé ,  pour 
bâtir  une  citadelle  capable  de  las  contenir. 
Rathbot,  comte  d^Altembourg ,  choifit  b 
cîipe  f  une  montagne  e(c|irpee  ,  &  Eût 
conftnnre  le  fort  château  de  Hasbourg.  Les 
fommes ,  qui  lui  reftent ,  font  répandues 
àans  le  pavs  ,  à  deffon  de  fe  procurer  des 
amis  &  cljes  vaflauz.  "Werner  vient  pour 
îagerdu  bon  emploi  de  fon  argent.  Il  ne 
voit  que  quelques  fortifications ,'  trop  foi» 
blés ,  à  fon  avis  y  pour  rëfifter  à  TennemL' 
j»  Attendez  à  demain ,  lui  dit  Rathbot  ;  6c 
5>vous  déciderez  fi,j*ai  exécuté  vos  or- 
«  dres.  H  Pendant  la  nuit ,  il  fait  avertir  la 
noblefle  du  pays  &c  iès  nouveaux  vai&ux» 
Os  prennent  les  armes  ;  &,  dès  la 
pointe  du  jour,  ils  entourent  le  châteaiv 
Wcmer ,  à  fon  réveil ,  voit  cette  troupe 
fous  fes  drapeaux*  H  fo  Croit  aifiégé.  Se  pris 
de  fuccomber  fous  les  efforts  de  l'ennemi  : 
H  Ce  font,  lui  dit  fon  frère,  vos  amis  fic, 
n  vos  vaf&ux  ;  voilà  Femploi  de  votre  ar- 
Mgent.  Les  bras  de  ces  braves  gentils* 
f»  hommes  font  un  rempart  infiniment  plus 
M  sûr  que  tous  les  ouvrages  qu'on  auroit 
»  pu  aïo&ter  à  cette  fortereflè.  >p 

Ku) 


>»  Telle  eft ,  dit  un  auteur  ,^la  plus  cei^ 

.  >»  taine  &  la  première  origine  du  château 

j*  de  Hasbourg ,  qui  a  donné  fou  nom  à 

•»rune  des  plus  illuftres  maifons  de  TEur 

9»Tqpe  *.  >^ 
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On  avoît  mis  de;  bonne  heme  un  cercam 
•Bardon  d^O{^iar$faoxien  àl'abbaye  de  Fui^Le^ 
-où ,  après  avoir  paffî  ouelque^  wnées  ^  il 
eaubnJla  la  vie  monaftique.  On  remarque 
:que^.  par  une  étude  aifi4ue^  il  s'ëtok 
fendu  familier  le  Pafioral  de  S.  Gré* 
^oire.  Ses  confrères ,  lui  en  nyakit  un  joio* 
amande  la  railbn ,  U  répondit  -en  feurianr  : 
>  Peut-être  viendra  qudq^  jour  un  roi  qid 
1^  fçra  aflez  iimple  ^ojur  me  domk^t  un  evâ- 
jfché.  0  La  prédi^on  s'aeotoiplit.  L'ar^ 
/chevéque  de  Mayence  étant  mort  »  Tem-p 
l^ereur  nomma  le  moine  Batdon  à  ùl  plaça 

Emeft  9  duc  de  Souabe  fe  révolte  contre 
ji'empereur  :  il  eft  mis  au  baa  *  de  TEm* 

:  *  Les  comtes  d'Altambouig  quitcerent  ce  nom, 
pour  prendfe  celui  de  Comtes  de  Hasboure,  deve* 
pus,  dansla  fuite,  archiducs  d'Autriche^  &  ayant 
donné  une  longue  fuite  d'empereurs  à  TAlle* 
rnagne ,  ils  ont  toujours  confervé  le  titre  de  Com- 
tes de  Hasbourg  »  en  mémoire  de  Rodolphe  I» 
{icemier  empereur  de  cette  auguAe  maîfon. 
'^*Ban  a  d'abord  (tgv6é  iannUrf,tn&dtt  i4if  f 
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Ven  ce  tMts ,  on  commmce  k  ent^tutre 
|>arler  de  c^  qu'on  appellok  )adis  la  trhvt  , 
^  DUu.  Ccite  trêve  ,  dont  on  attribue  Top 
dgine  à  un  décret  du  cpnciie  d'Elne  en 
RoufllUon ,  portoit  que  «  perfpnne  n'itfr» 
f»  tacjueroît  fon  ennemi  depuis  l'heure  de 
M  Nones  du  famedi  9  )uiqu'à  llieure  de 
n  Primes  du  luniU ,  pour  que  le  dimanche 
9»  fûtob^èrvë  comme  il  devoit  P^tre.  h  Dans 
I^mpoffibilité  où  étoient  alors  les  princes 
d*empécher  les  petites  guerres  p<Hrticu}iercs 
de  leurs  vai&ux,  cette  trêve  de  Dieu  fîit^ 
Ikns  doute  y  d'une  grande  utilité  ^  6c  épar^ 
gna  bien  du  iàng.  Eue  efi  due  aux  evéoyes 
de.  France  ;  &c  tou$  les:  Etats  d'Occident 
l'adoptèrent  avec  plus  ou  moins  de  change- 
mens  &  de  mo<&fication.  Conrad ,  aidj  de 
Parchevique  de  Mikn  ,  IHntroduifit  en 
Lombar(fie  ,  puis  en  Allemagne.  On  en 
trouve  le  di^ofitif  en  Ces  termes  dans  un 
auteur  du  fiéde.  44  Une  loi  Êiînte ,  un  noi^  > 
M  veau  comitumdemem  excellent ,  donné 


ftAliç^Mon^  8c  pea  après  harmljfcmau^  Le  ban 
proooncé  contre  le  dpc  de  Souabe,  eft  un  des  pre* 
miers  exemples  de  cette  profcHptien.  Voici  quelle 
en  étoît  la  formule  :  a  Nous  déclarons  ta  femme 
»  Teinre,tesenfans  orphelins  ;  &  nous  t^nvoyons^ 
s»  au  nom  du  Diable»  aux  quatre  coins  du  monde*'» 

Kiv 
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nde  Dieu  9  comme  Font  aflîirë  de  ùltOi 

nperTonnages,  &  tous  les  Chrétiens  ^  tant 

n  juftes  que  pécheurs  ,  porte    que  toute 

Mperfonne  ^  quelque  tort  qu'elle  puîffe 

savoir  »    foit  libre   de  vaquer,  sûrement 

m  à  {es  affaires  depuis  la  premia-e  heure  du 

# jeudi 9  jufqu'à  la  première  du  lundi;  que 

t»  quiconque  violera  cette  loi ,  c'eft-à-dire  • 

I*  la  erèye  de  Duu  y   laquelle  vient  d'être 

%  établie  depuis  peu  (ur  la  terfe  ^  foit ,  du- 

>»  rant  quelque  tems ,  condamné  ikns  ré« 

n  miffion  à  r  exil ,  6c  (buffi'e  dans  Ton  corps 

ff  la  peine  qu'il  aura  méritée  ;  mais  que  celui 

^  qui  l'obfervera ,  foit ,  par  la  miféricorde 

4¥aè  Dieu,  déti\Té  de  tous  le$  liens  de  fes 

n  péchés.  » 

i  •  Uempereur  venoit  d'hériter  des  Etats  de 
Bourgogne.  U  conduit  fon  fils  Henri  (dans 
ce  royaume ,  &  le  lui  cède ,  à  la  foUicita* 
iion  ces  feigneurs  du  pays ,  qui  lui  prêtent 
auffi-tôt  ferment  de  fidélité. 

Conrad  I[ ,  après  avoir  régné  quinze 
ans ,  meurt  à  Utrecht ,  le  4  de  Juin.  La  ma- 
xime ordinaire  de.  ce  prince  étoit  :  «  Pre- 
y>>  nez  garde  aux  mœurs  de  tout  le  monde  ^ 
#»  &  fur-tout  à  votre  conduite.  » 
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HENRI    m  ^  dlx^fcptumc  Empereur^ 
V5S»[i039.]vfU 

DEPUIS  long-tems ,  on  n'avoît  point  vu 
Â'éle£don  auifî  tranquille  que  celle 
qui  porta  Henri  III  iiir  le  thrôné  impérial. 
Toutes  les  voix  fe  réunirent  en  (à  faveur. 
Aucun  concurrent  ne  (è  préfenta;  &  TAl- 
lemagne  coniêrva  ia  tranquillité.  Cette  épo- 
que eft  d'autant  plus  remarquable  j  que 
prefque  toutes  les  diètes  précédentes  avoient 
toujours  été  enfanglantées  ,  ou  fuivies  de 
guerres  civiles. 

Les  Polonois  9  jufquMors  ennemis  dé- 
clarés des  Allemands ,  fe  *  voyant  attaqués 
par  Brzetiflas  ^  duc  de  Bohême  ,  qui  vou^ 
îoit  profiter  des  troubles  de  la  Pologne  , 
pour  s'aggrandir  &  prendre  la  qualité  de 
koi ,  au  préjudice  du  roi  Caiimir  ^  implo* 
rent  la  proteélion  de  Henri  III.  L'empe- 
reur envoie  des  députés  à  Brzetiflas ,  avec 
ordre  de  lui  déclarer  la  guerre  j  au  cas  qu^l 
refiife  de  cefler  toute  hoftilité  contre  les 
Polonois.  Le  duc  répond  aux  députés  : 
y>  Que  le  roi  vienne  lui-même  avec  autant 
>»  de  troupes  qu'il  lui  plaida  ;  nous  trouve* 
M  rons  de  ia  place  pour  les  entener*  n 


t  Ç4  A  K  E  C  D  O  TE  t, 

V^I040..]vfl^ 

Ce.  même  duc  de  Bohême  •  averti  de 
I  approche  des  troupes  impériales,  ordonne 
i  fes  payfâns  de  couper  tous  les  arbres  des 
forêts  de  Bohême,  qui  ëtoient  entre  Schon- 
felds  &Ratisbonne,  &de  lesjetter  der- 
rière eux.  Les  Bohèmes  paroiflbient  peu. 
difpofës  â  remplir  un  ordre  qui  alloit  laifler 
leur  pays  à  découvert.  «  Quoi!  leur  dit 
»»  Brzetidas ,  vous  avez  peur  des  Allemands , 
♦>  avant  de  les  avoir  vus  ?  Que  les  poltrons 
>»  fe  retirent  ;  &c  que  ceux  qui  font  fidèles 
)*  à  la  patrie ,  demeurent  avec  moi.  Nous 
savons  des  arme$  d'airain  ,  &  non  de 
»»  bois  comme  les  Allemands.  »> 

En  effet  les  Impériaux  furent  battus ,  Se 
prefque  tous  taillés  en  pièces.  Les  habitans  de 
Kuttemberg  fe  fignalerent  fur-tout  dans 
cette  aélion.   Armés  de  fimples  crocs ,  ils 
tuèrent  un  grand  nombre  d'ennemis.  Brze^ 
tîflas,  pour  reconnoître  un  fî  important 
fervice ,  déclara ,  qu'affranchis  de  tous  im- 
pôts ou  fervitude  particulière ,  ils  relevé- 
roient  direâement  de  lui.  Il  ajouta  à  cette 
feveur  le  droit  dé  pêche  &L  de  chaffe.  Les 
fils  de  ces  braves  citoyens  ^  pour  rendre 
immortelle  la  mémoire  de  ce  combat ,  por- 
tent dans  leurs  armes  un   croc  avec  des 
étoiles.  Vingt  fénateurs ,  qu'ils  nomment 
pour  leuf  rendre  la  juftice  ^  tiennent  encore 
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aujouTifhui    leurs   aflemblëes    >!  ^ 

vieifle  fortereffe  qui  dépend  d'eu^  ^^^T* 

t  - 

J^[i04},]c>fU  ^ 

« 

Henri  a  lieu  de  Te  plaindre  d'Ovon ,  loi 
de  Hongrie*  Ovon  députe  à  l'empereur 
pour  conjurer  Toxage  prêt  à  fondre  fur  luL 
Henri  renvoie  les  députés  avec  ordre  de 
dire  à  leur  mritre  que ,  fous  trois  jours  ,  il 
lui  livrera  battaille.  Les  deux  armées  fe  crov» 
yent  en  préfence.  Henri ,  avant  de  coni*» 
battre,  dit  à  /es  troupes  :  «  Nous  ne  ioiat^ 
itmes  qu'une  po^née  de  monde  ;  nuùs 
n  nous  avons  la  juftice  &c  le  courage  de  ikh 
I»  (re-côté  :  c'eft  la  valeur  &  la  difiriplins 
n  d'une  armée  ^  &c  non  pas  le  nombre ,  qui 
M  déddent  delà  viâoire.  Vous  allezattaquer 
M  une  multitude  confufe ,  6c  qui  s'etnhaFi» 
n  rafle  d'elle-même.  Cette  ardeur  &  cette 
n  gaieté  que  j'âpper<^ois  fur  vo%  vi6ges ,  eft 
»f  un  préu^  aâiiré  de  la  viâoire.  Confer» 
n  vez-b  au  mUiett  de  la  bataille ,  &  confies» 
9  vous  en  la  juftice  de  V4>cre  cauiè  6c  dantf 
M  votre  vaieiir.  AUons  combattre,  fous  lei' 
>»auipices  de  Dieu ,  proteâeurde  Téquifié  ; 
râlions  ce  qui  dépend  de  nous  :  le  Dieu 
n  des  armées  fera  le  reile.  ^ 

Lt&  Hongrois  furent  défaits  ;  6c  tout  le 
royaume    tomba   fous  la  domination  de 
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-,  en  Italie.  Trois  papes  f 
e  TEglife ,  venoient  de 
ité  &  les  revenus  de  la 
..  Cet  accord  monftrueux^ 
on  &  de  la  cupidité ,  ne 
i  longue  durée.  Les  trois 
entôt  épuifé  le  thréfor  de  Té- 
gliiè,  pour  fournir  à  leurs  débauches  , 
vendirent  chacun  leur  part  de  la  papauté  k 
un  diacre  9  nommé  Graticn  9  qui  prit  le 
nom  de  Grégoire  FI.  Tel  étoit  le  chef  de  la 
Chrétienté  ,  lorfque  l'empereur  arriva  à 
Rome.  Âuffi-tot  il  aflemble  dans  l'églife  de 

5.  Pierre  les  evéques  du  concile  de  Sutri  ; 

6 ,  de  leur  contentement  &:  de  celui  du 
fénat  &  du  peuple  Romain  ,  il  dépofè  ce 
pape  iimi>niaque  ^  &  place  fur  la  chaire  de 
o.  Pierre  Suidger  ^  fon  chancelier  ,  évé* 
que  de  Bamberg  ,  qui  prend  le  nom  de 
Clément  IL  Le  prenùer  aâe  de  ce  nouveau 
pontife  efi  de  (kcrer  fon  bien£ûteur  Se  l'im- 
pératrice  fon  époufe. 

Amé  ou  Amédée  I  y  comte  de  Savoye 
&  de  Maurienne,  fils  de  Humbert  Aux* 
blanches-Mains ,  avoit  accompagné  Hen- 
ri III  en  Italie.  On  lui  donna^  dans  ce  voyage^ 
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le  nom  de  la  Queue  ^  parOe  qu'il  ne  voulut 
pas  entrer  au  palais  de  l'empereur  à  Vé« 
rone^  fi  on  ne  laifToit  pas  entrer  ùl  (tdte  ,' 
i|u*il   appelloit  ùl  queue. 

^HK»[  io54.]«><V 

L'empereur  dépouille  le  duc  de  Ba« 
vierede  fes  Etats ,  &  donne  rinveftiture 
de  ce  duché  à  Ton  propre  fils  Henri ,  âgé 
ièulement  de  trois  ans,  qu'il  fait  décbrer 
roi  des  Romains ,  &  Ton  fuçceflèur  ài  l'Em-« 
pire  f  dans  une  diète  *  tenue  à  Tribur ,  ville 
fur  le  Rhin  9  audiocèfe  de  Mayence. 
-       "  .  ..       ■    -   ■ 

*  Cette  diète  eft  la  matière  d'une  vive  contée 
tadon  entre  les  auteort.  Plufieurs  prétendent  que 
c*eft  à  cette  afleidblée  qu'a  commencé  Tufage 
de  nommer  Rois  des  Romains  les  princes  defiinés 
i  fiiccéder  à  TEmpire.  D'autres  font  remonter 
plos  haut  rorigine  de  cette  dignité.  Ils  ne  font 
point  difEculte  d^aflEorer  qu'elle  fiit  donnée  par 
OtfaonI  àfon  fils,  &  difentque  ce  fiit  une  po- 
fitioue  de  ce  prince  »  qui ,  craignant  de  révolter 
les  Etats  d'AUenagi^e,  en  conférant  à  Othon  II 
le  titre  d'Empereur,  lui  fiibftima  celui  de  Roi  des 
Ronudns*  U  eft  vrai  que,  dans  la  fiiite,  plufieurs 
empereurs,  léûtimement  élus,  jufqu'à  leur  cou- 
ronnement à  Rome ,  n'ont  pris  que  la  qualité  de 
Rois  des  Romains.  CeA  le  titre  que  la  bulle  d'or 
donne  à  un  empereur  élu ,  &  qui  n'a  pas-  encore 
été  couronné  par  le  pape;  àiais  ce  dtre  n'a  plus 
Ir  même  fignification^  Depuis  Charles  V ,  les 
empereurs  ne  fe  rendent  plus  à  Rome ,  pour  y 


--,  * 


1  {S   .      Anecdotis 

,  Une  cruelle  famine  ctèfole ,  cette  annëe  f 
foute  PAlleinagne.  Henri  ne  néglige  rien 
pour  foulager  ks  illjets.  II  ceffe  de  lever 
les  impôts.  (îir  les  provinces  les  plus  aiRi« 
gées  ,  Se  ménage  ilir-tout  la  Franconie  ^ 
f  une  des  plus  fertiles  en  grains ,  mcùs  où  la 
flMÙirqn  avoit  totalement  manqué.  Il  lui 
hit  paiTer  des  bleds  préféiablemeht  aux  au* 
très  y  en  difiint  :  «<  11  efi  jufte  que  j'affifte 
I»  dans  la  famine  ceux  qui.  m'ont  fait  jouir 
•de  l'abondance.  9» 

.  Ce  prince  meurt  3l  Goilar,  âgé  de  trente* 
neuf  ans.  En  expirant ,  il  recommanda 
qu'on  demandât  pour .  ki  psaêon  à  tous 
ceux  qu'il  avoit  pu  offenfèr ,  &  fîir-tout 

Ïu'on  tefHtuât  aux   pofTefTeurs  les  biens 
ont  il  pôuvoit  s'être  emparé  injuAement* 

»■!■■      ■    I  II  ■»— — — ÉfcM..— — a»^— 1^1— ^i— .— — 

Kcevoiriacoafoiuieitnpétirie.  On  noinme  roi  des 
Romains  le  fanm  faccefleur  à  FEmpire;  &  fi  le 
ûnbae  eft  vacant  »  le  ptînce,  an  nu)ment  de  fos 
éleâion ,  eâ  Mttmé  «y^^cTrar» 
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HENRI  IV,  dix-fmuUffu  Empereur. 

LA  fermeté  de  Henri  Ht  avok  rendu 
I  fon  règne  tranquille.  Les  fréquentes 
diètes  qu^û  avoît  convoquées ,  hn  contenant 
les  feigneurs  les  plus  audacieux ,  ne  leur 
avoient  pas  laiffé  ignorer  quelles  pouvoient 
étte  leua  forces  fous  un  monarque  moins 
affermi ,  $t  plus  foible  :  ainfi  Ton  peut 
dire  que  ié  bonheur  du  père  cauia  un^ 
partie  des  infortunes  du  iils. 

Ce  prince  avoir  flx  ans ,  lorfqull  monta 
iiir  le  thrône.  Agnès ,  ûl  mère  ^  s'empara 
de  la  régence.  C^toit  une  Françoife ,  fille 
d\ui  duc  de  Guyenne ,  pair  de  France.  Les 
premières  années  de  cette  régence  furent 
agitées  par  ces  troubles  obfcurs  qui  minent 
i^  forces  d'un  pays  ^  fans  le  détruire  abfblu* 
Mcnt.  Les  feigneurs  de  fiefs  ne  recon- 
tiolflbiem pour  loiir  que  leur  caprice,  Se 
|K>nT  juflice,  que  leur  épée.  Ils  fe  i&i* 
îbient  la  guerre  :  ils  fe  livroient  des  com- 
bats; incendioient  des.  villages  ;  brûloient 
^s  moiflbns  ^  &  fouvent  entrainoient 
toute  une  province  dans  leurs  querelles 
porticufier^  Le  fiége  d'un  mauvais  chà* 
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teau  ,  celui  d'une  grange  y  étoient  le  plus 
glorieux  exploit  de  toute  une  campagne  y 
qui  toujours  fe  terminoit  par  la  ruine  to- 
tale de  quelque  canton. 

Le  favori  d'une  rëgente  abfolue  »  oa 
qui  veut  Tétre  ,  raffemble  fur  fa  tête  Ja 
haine  de  tobs  ceux  qui  ambitionnent  fà 
place  ;  &  cette  haine  s'ëtend  prefque  tou- 
jours juiques  fur  la  fouveraine.  Agnès  fe 
trouvoit  à  Spire ,  avec  le  jeune  empereur* 
Henri  9  ëvéqued'Ausbourg,  fbn  confeil 
&  fon  confiaent ,  avoit  fuivi  la  cour»  Les 
elprits  commençant  à  fermenter  ,  on  mur- 
mure ;  on  s'intrigue  pour  former  un  parti  ; 
on  ne  craint  point  d'accufer  Timpératrice 
d'un  mauvais  commerce  avec  Henri.  An- 
non  ,  archevêque  de,  Cologne,  eft  l'ame 
de  la  cabale.  Fortifié  de  quelques  feigneurs 
mëcontens ,  il  propofè  a  l'empereur  une 
promenade  dans  une  ifle  du  Rhin.  On  en- 
tre dans  un  bateau  ;  mais ,  lorfque  le  jeune 
Henri  s'apperçoit  qu'on  tourne  du  côté  de 
Cologne  y  &  qu'on  veut  le  féparer  de  (à 
mère ,  il  s'élance  dans  le  fleuve;  & ,  uns 
un  prompt  fecours  ,  il  fe  feroit  noyé* 
Henri  n'avoit  pas  douze  ans.  Il  fut  aife  de 
l'adoucir ,  loriqu'il  fut  à  Cologne  ,  où  fes 
ravifleurs  le  traitèrent  avec  plus  de  reipeâ 
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&  de  complsûfancè  qu*ii  ne  Tavoit  été  fous 
la  tutelle  de  fa  mère.  L'impératrice  cède 
alors  à  la  néceffité  :  elle  fe  retire  à  Rome  , 
où  y  renonçant  au  monde ,  elle  prend  le 
voile  dans  un  monaftere  de  cette  ville. 
Annon.  &c  Tes  complices  ^  maîtres  de  la 
peribnne  de  Fempereur  ^  s'emparent  de 
toute  l'autorité ,  &  cherchent  à  efiàcer  l'o- 
âîeux  de  leur  conduite ,  par  leur  exadti  * 
tude  à  rendre  la  juftice. 

VSS*[io63.]vipfc» 

L'empereur  va  paffer  les  fîtes  de  Noël  à 
Goflar.  L'evéque  d'Hildesheim  &  l'abbé 
de  Fulde  fe  aiiputent  la  préféance.  Les 
gentilshommes  dp  l'evéoue  fé  cachent 
derrière  l'autel  ;  & ,  tandis  que  l'évêque 
&  l'abbé  veulent  s'emparer  du  premier 
£iuteuil  9  ils  accourent  &  tombent  fur  la 
fuite  de  l'abbé ,  qui  eft  ignominieufement 
chaifëe  du  fanâuaire.  Ceux-ci  crient  aux 
armes.  Leurs  camarades  fe  précipitent  dans 
l'églife,  l'épée  i  la  main;  troublent  l'office  , 
ic  frappent  indifféremment  fur  tout  ce  qur 
iè  préfente.  Le  défbrdre  eft  ai&eux  ;  le  fang 
coule  de  toutes  parts  :  on  n'a  plus  d'égard 
pour  la  faintete  du  lieu  ;  &  plufieurs 
fcigneurs  font  maifacrés  fur  les  marches  de 
l'autel.  L'empereur  lui-même  ne  ie  retire 
de  la  mêlée ,  qu'avec  peine.  La  caufe  efl 

jinccd.  G$rm.  L 
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Mthf  it  lendem^n ,  au  confeil  ;  mais  IW 
tfAcieule  préfomption  du  moine  fuccombe 
ibus  Porgueil  protégé  de  Tevéque ,  qui , 
ne  bornant  pas  ja  vengeance  à  la  honte  dont 
il  vient  de  voir  couvrir  fon  ennemi ,  Tex* 
communie  avec  fes  adhérans  &  tous  ceux 
qvi  oat  eu  ^  qui  ont ,  ou  qui  auront  quel-* 
que  communicadûn  avec  lui.  Sa  haine 
acharnée  porte  également  fur  les  morts  St 
fur  les  vivans.  Ceux-là  (ont  privés  de  la 
fépulture  :  ceux-ci  font  fequeftrés  de  la  , 
communion  des  fidèles  &t  de  la  fociété 
civile,  6c  doivent  être  regardés  comme 
f nnemis  de  la  Religion  &  de  l'Etat.  C'eft 
^nfi  que ,  dans  ce  fiécle  &  dans  les  fui-* 
vans ,  le  glaive  dd  l'Egbfç  (èrvoit  à  venger 
Us  querelks  paarticulieres. 

Sept  à  huit  mille  pèlerins  partent  de 
r Allemagne,  pour  aller  à  Jéruiàlem.  lis 
traverfimt  la  Hongrie  ,  la  Bulgarie  ,  la 
Thrace ,  &  fe-  rendent  à  Conftantinople , 
Oii  ils  &hient  Tempereur  Grec ,  Conftantin 
Dttcas.  Cotitimiant  eniiûte  leur  voyage, 
ih  eiitrent  fur  les  terres  des  Mufulmans ,  Se 
font  attaqués  par  les  Arabes.  C'étoit  le 
Vendredi  fàint  :  ils  pouvoient  fe  défendre  ; 
mais  la  folemnité  du  -jour  retint  leurs  bras. 
Los  Arabes ,  profitait  de  ce  fcrupule  ,  en 
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tuèrent  un  grand  nombre  ,  &c  dépouillè- 
rent les  autres  d^  leurs  richeiTes. 

Quelques-uns  s^ëcoient  (àuvis  dans  un 

village  '  où  ils  fe  foutinrént  jufqu  au  jou^ 

de  Pâques  ;  mais ,  fe  ièntant  éputiës ,  ils  {\^ 

rent  contraint  de  fe,  rendre.  Le  chef  des 

Arabes  vint  avec  diiHl^^t  ibldats  dans  l'en* 

dos  qm  iervok  de  cainp  â«x  Chrétiens  ;  âc 

*étant  monté  danc  «une  chambre  oè  s'étoient 

réfugiés  Tarchev^que  de  May^^nce  &c  Té-* 

y^ifUM  de  Sambeif ,  conduâeurs  des  pé« 

lerins ,  l'evéque  lui   offrit  ce  qu'ils  poflè* 

doîent,  en. le  priant  de  leurlaifler  la  vie. 

M  Ce  n'eft  pas  i  Voiis  i  leur  dit  le  Barbare, 

$9  à  nous  Éaiire  la  loi.  Après  vous  avoir  dé- 

i^  pouiUés  ,  nous  p<iétendons  manger  votre 

3»  chair  Se  boire  votre  fang.  h  U  dénoué 

auffi'^ôt  {ou  mtb^n ,  &:  le  patfe  au  cou  de 

Tev^que.  Le  prélat  étûit  jeune  &c  vjgou*' 

If  UK  :  H  ik  débarrafle  de  l'Arabe  ;  âc,  d'un 

-^up  de  p<Hng^  il  le  renverfe  à  fias  pieds.  U 

qpptftie  «auiflHm  les  AUeoiands  à  fpn   fe« 

cours  ;  cenv-ci  tombent  W  l'Arabe  &  fur 

(es  foldaiK*  Après  un  combat  vif  &ûnglant^ 

les  Chrétiens  £mt  vainqueurs  ;  &  les  bri' 

gaoc^  ik  liKiAemJier  les  mains  derrière  le 

do$.  Celte  petite  vj^f^oire  n'avott  pu  <être 

lyen^rtée,  iàns  que  le^  Arabes  du  de- 

hoiB  ne  s'apperçuffent  de  ce  qui  fe  paflbit 

dai^  Tiotédeur  de  la  ferme.  Ils  font  pleu'- 

yok  i^r  tes  Chnià^ji^  we  grêle  de  fièclies 
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Ce  même  duc  de  Bohême  ,  averd  de 
rapproche  des  troupes  impériales,  ordonne 
i  fespayiâns  de  couper' tous  les  arbres  des 
forêts  de  Bohême,  qui  ëtoient  entre  Schon- 
feids  &Ratisbonne,  &cde  les  jetter  der- 
rière eux.  Les  Bohèmes  paroiiToient  peu. 
difpofés  i  remplir  un  ordre  qui  alloit  limer 
leur  pays  à  découvert.  ¥  Quoi!  leur  dit 
M  BrzetiÛas ,  vous  avez  peur  des  Allemands  ^ 
>»  avant  de  les  avoir  vus  }  Que  les  poltrons 
M  fe  retirent  ;  &  que  ceux  qui  font  fidèles 
»»  i  la  patrie ,  demeurent  avec  moi.  Nous 
savons  des  armes  d'airain  ,  &  non  de 
I»  bois  comme  les  Allemands,  ff 

En  effet  les  Impériaux  furent  battus ,  & 
prefque  tous  taillés  en  pièces.  Les  habitans  de 
iCuttemberg  iè  fignalerent  fur-tout  dans 
cette  a^ion.  Armés  de  (impies  crocs ,  ils 
tuèrent  un  grand  nombre  d'ennemis.  Bize* 
tiflas,  pour  reconnoitre  un  fi  important 
fervice ,  déclara ,  qu'affranchis  de  tous  im- 
pôts ou  fervitude  particulière ,  ils  relevé* 
roient  direâement  de  lui.  Il  ajouta  i  cette 
faveur  le  droit  de  pêche  &  de  chaffe.  Les 
fils  de  ces  braves  citoyens  ^  pour  rendre 
immortelle  la  mémoire  de  ce  combat ,  por* 
tent  dans  leurs  armes  un  croc  avec  des 
étoiles.  Vingt  fénateurs ,  qu'ils  nomnaent 
pour  leuf  rendre  b  juftice  ^  tiennent  encore 


r 
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aujourdliui    leurs   aflemblëes    dans  um 
vieiOe  forterefTe  qui  dépend  d'emu 

Jîho[io43,]<i><'U 

Henri  a  lieu  de  fe  plaindre  d'Ovon  ^  rai 
de  Hongrie*  Ovon  députe  à  rempereiir 
pour  conjurer  Torage  prêt  à  fondre  fur  luL 
Henri  renvoie  les  députés  avec  ordre  ds 
dire  à  leur  m»tre  que ,  fous  trois  jours  ,  i| 
lui1ivrerab«t2ÛUe.  Les  deux  armées  fe  trou» 
vent  en  préfence.  Henri ,  avant  de  com^ 
baKre^  dit  à  {es  troupes  :  *<  Nous  ne  foni^ 
f^mes  qu^une  poienée  de  monde  ;  mab 
I»  nous  avons  la  juHice  &  le  courage  de  ikh 
I»  ère  côté:  c'eft  la  valeur  &  la  difciplîna 
n d'une  armée  ^  &  non  pas  le  nombre,  qia 
M  décident  de  la  yiâoire«  Vous  allezattaupier 
H  une  multitude  confîife ,  6c  qui  s'etnhai>* 
ft  rafle  d'elle^mâme.  Cette  ardeur  Se  cette 
n  gaieté  que  j'àpper<jois  fur  vos  vifitges  ,  ttft 
MWi  préugie  affixré  de  la  viâoire.  Cmi(êr« 
ftvez-laanfmlîett  delà  bataiUe,  8c confies* 
9  vous  en  la  juftice  de  votre  caulè  6c  dantf 
H  votre  vakiir.  AUoih  combattre ,  fous  U« 
n  aufpices  de  Dieu ,  proteâenrde  Téquilé  ; 
nfaàions  ce  qui  dépend  de  nous  x  le  Dieu 
n  des  armées  fera  le  refte.  ^ 

Les  Hongrois  fiirent  défaits  ;  6c  tout  le 
royaume    tomba  fous  la  domination  de 
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f  empereur ,  qui  fut  reconnu  fouvenun  drf 
pays  dans  Albe-royale. 

W>o[io47.]e4pt 

L'empereur  paffe  en  Italie.  Trois  papes  f 
au  grand  fcandale  de  TEglife  ,  venoient  de 
fe  partager  l'autorité  &  les  revenus  de  ta 
dignité  pontificale.  Cet  accord  monflrueux, 
fnut  de  l'ambidon  &  de  la  cupidité  9  ne 
pouvoit  être  de  longue  durée.  Les  trois 
rivaux  ayant  bientôt  épuifë  le  thréfor  de  Té-* 
glife  9  pour  fournir  à  leurs  débauches  , 
vendirent  chacun  leur  part  de  la  papauté  k 
un  diacre  9  nommé  Grat'un  »  qui  prit  le 
nom  de  Grégoire  Vl.  Tel  étoit  le  chef  de  la 
Chrétienté  ,  lorique  l'empereur  arriva  à 
Rome.  Aufli-tot  il  affemble  dans  l'églife  de 
S.  Pierre  les  evêques  du  concile  de  Sutri  ; 
&  9  de  leur  confentement  &c  de  celui  du 
iënat  &  du  peuple  Romain  ,  il  dépofe  ce 
ape  iîmoniaque ,  &  place  fur  la  chaire  de 
•  Pierre  Suidger  9  fon  chancelier  ,  évé- 
que  de  Bamberg  ,  qui  prend  le  nom  de 
CUment  IL  Le  premier  aae  de  ce  nouveau 
pontife  eft  de  facrer  fon  bienfaiteur  &  l'im- 
pératrice fon  époufe. 

Amé  ou  Amédée  I ,  comte  de  Savoye 
&  de  Maurienne,  fils  de  Humbert  Aux-- 
blanches-Mains ,  avoir  accompagné  Hen- 
ri III  en  Italie.  On  lui  donna^  dans  ce  voyage. 


s 
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le  nom  de  la  Queue  ^  parct  qu'il  ne  voulut 
pas  entrer  au  palais  de  l'empereur  à  Vé« 
rone,  fi  on  ne  laiflbit  pas  entrer  ia  fiiite^' 

qu'il   appelloit  fk  queue. 

m 

VÎK»[io54.]t^ 

L'empereur  dépoiûlle  le  duc  de  Ba« 
vîere  de  fes  Etats  y  &  donne  l'inveftiture 
de  ce  duché  à  ion  propre  fils  Henri ,  âgé 
feulement  de  trois  ans,  qu'il  fait  déclarer 
roi  des  Romains ,  &  fon  fucceffeur  àî  l'Em* 
pire ,  dans  une  diète  *  tenue  à  Tribur ,  ville 
fur  le  Rhin  9  audiocèfe  de  Mayence. 
-       "  .1  ..■-,■ 

*  Cette  diète  eft  la  matière  d'une  vive  contes- 
tation entie  les  anteun.  Plufieurs  prétendent  que 
c'eft  à  cette  aflemblée  qu'a  commencé  Tufage 
de  nommer  Rois  des  Romains  les  princes  deftinés 
k  fiiccéder  à  TEmpire.  D'autres  font  remonter 
plus  hant  Fongine  de  cette  dignité.  Ib  ne  font 
point  difficulté  d'afEirer  qu'elle  fiit  donnée  par 
Othonl  àfonfilsy  &  difent<pie  ce  fut  une  po- 
Ihiaue  de  ce  prince  »  qui ,  craignant  de  révolter 
les  Etats  d'Allenag^e,  en  conférant  à  Othon  II 
le  titre  d'Empereur,  lui  iiibflitua  celui  de  Roi  des 
Romains*  Il  eft  vrai  que,  dans  la  fuite,  plufieurs 
empereurs ,  léâtimement  élus ,  jufqu'à  leur  cou- 
ronnement à  Kome,  n'ont  pris  que  la  qualité  de 
Rois  des  Romains*  Ceft  le  titre  que  la  bulle  d'or 
donne  à  un  empereur  élu ,  &  qui  n'a  pas  encore 
été  couronné  par  le  pape  ;  àiais  ce  titre  n'a  plus 
la  même  fignificationr  Depuis  Charles  V ,  les 
empereurs  ne  fe  rendent  plus  à  Rome  i  pour  y 


i<8  ..Anecdotes 

,  Une  cruelle  famine  ikkAt ,  cette  année  ^ 
toute  rAUemagne.  Henri  ne  néglige  rien 
pour  foulager  Tes  ii^ets.  Il  cefTe  de  lever 
les  impôts,  fîir  les  provinces  les  plus  affli- 

fées  ,  ôc  ménage  iur-tout  la  Franconie  ^ 
une  des  plus  fertiles  en  grains ,  mais  où  la 
moiâbn  avoir  totalement  manqué.  Il  lui 
£ut  paiTer  des  bleds  préfétablemeiit  aux  au* 
très  y  en  diânt  :  «  Il  eft  jufte  que  j'aflifte 
itdans  la  famine  ceiu  qui.  m*ont  fait  jouir 
•de  Tahondance.  M 

,  Ce  prince  meurt  i  Goibr,  âgé  de  trente* 
neuf  ans.  En  expirant ,  il  recommanda 
€|u'oa  demandât  pour .  ki  paErdon  à  tous 
ceux  cpfil  avoit  pu  offenfèr ,  &  ftir-tout 
mi'on  reiKtuât  aux  poiTefTeurs  les  biens 
oont  il  pôuvoit  s'être  emparé  injuAement* 


^tmmmi^mmmÊmmt 


TCcevoîrlacouronneSnipériale.  On  nomme  rûtiu 
Hàmjûfu  le  fvtur  faccefleur  à  PEmpite;  &  fi  le 
thrÀne  eft  vacant  »  le  pmce,  au  moment  de  foft 
ikâion  9  eft  MVUmé  eivq^enffxr» 
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HENRI  IV,  diX'hmcUmt  Empereur. 

•HS»[i056.]*^ 

LA  (isrmeté  de  Henri  Ht  avoît  rendu 
(on  règne  tranquille.  Les  fréquentes 
dîèt^  qu'il  avoît  convoquées ,  In  contenant 
les  fêignenrs  les  plus  audacieux ,  ne  leur 
avoîent  pas  bdflfé  ignorer  quelles  pouvoient 
étie  leun  forces  fbus  un  monaroue  moins 
affermi  y  9c  plus  foible  :  ainfi  Ton  peik 
dire  que  lé  bonheur  du  père  cauià  un^ 
partie  des  infortunes  du  fils. 

Ce  prince  avoit  fix  ans ,  lorTqu'il  monta 
fiir  le  thrône.  Agnès ,  £i  mère ,  s'empara 
de  la  régence.  C'étoit  une  Françotiè ,  fille 
d'un  duc  de  Guyenne ,  pair  de  France.  Les 
premières  années  de  cette  régence  furent 
agitées  par  ces  troubles  obfcurs  qui  minent 
Itt  forces  d'un  pays  ^  fans  le  détruire  abfblo* 
ment.  Lés  ièigneurs  de  fiefs  ne  recon- 
noifloieiit  pour  loir  que  leur  caprice  ^  8c 
fiour  juffice ,  que  leur  épée.  Ds  fe  fài- 
ibtent  b  guerre  :  ils  ie  livroient  des  com- 
bats; incendioient  des  villages  ;  brûloient 
fies  moîflbns  ^  &  fouvent  entrainoient 
toute  une  province  dans  leurs  querelles 
pGuiicufier«B«  Le  fiége  d'un  mauvais  châ* 


^ 
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cette  caufe,  c'étok  le  placer  au-defTusde 
r£inpeTeiu;&  de  TEmpire. 

^^[  1077.  ]«^ 

r 

Henri  voit  fa  perte ,  &  veut  la  prévenir. 
11  foufcrit  à  rarrét  de  la  diète  ;  & ,  tandis 
que  fes  ennemis  lui  préparent  de  nouveau^ 
chagrins ,  il  fort  fecrettemeht  de  Spire  ;  fran- 
chit les  Alpes  du  Tirol ,  &  fe  preftnte  à 
la  porte  de  la  forterefle  de  Canoffe  * ,  où 
le  pape  étoit  alors ,  avec  la  fameufe  du- 
dieffe  ou  comteffe  Mathilde  **.  On  eft  in- 


*  Cefl  Tancien  Canufium  fur  l'Apennin  ^  prè^ 
4c  Reg|io. 

*  *  «Cette  comtefFe  Mathilde,  dit  avec  ràifbn 
»  fauteur  des  Annales  de  l'Empire ,  eft  la  véri- 
»  table  caufe  de  toutes  les  guerres  entre  Tes  ém- 
ir pereurs  &  les  papes ,  qui  ont  fi  long-tems  dé- 
»  folé  1  Italie*  Elle  poifédok  de  ^oti  chef  une 
»  firftnde  partie  delaTofcane,  Mantoue,Parme, 
»  Reggio  ,  Plaifance ,  Ferrarc  ,  Modene  ,  Vé-* 
»  rone  ;  prefque  tout  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
if  le  Patrimoine  de  S.  Pierre  do  Viterbe ,  jufqu  a 
»  OrViette  ;  une  partie  de  TOmbrie,  de  Spoîete  > 
m  de  la  Marche  d'Ancone. . .  Sa  mère ,  iœur  de 
»  Henri  III,  6c  trcs-makraitée  par  fon  frère  » 
9  a  voit  nourri  cette  puiilânte  princefTe  dans  une 
»  haine  implacable  contre  la  maifon  de  Henru 
!»  Elle  étoit  «foumife  au  pape  qui  étoit  fon  direc- 
9  teur»  &  que  fes  ennemis  accufoient  d*être  fon 
tf  amant.   Son  attachemeac  à  Grégoire»  fie  ia. 
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àîgnë  de  voir  un  empereur  Te  Ihrrer  de 
luHnéme  à  ce  comble  d'humiliation.  Henri 

*  *  —  - 

eft  arrêté  dans  la  féconde  enceinte.  On  !e 
dépouille  de  fes  liabits  ;  on  le  revêt  d'un 
cilice;  &,  nuds  pieds,,  il  attend  ce  que  le 
pape  voudra  bien  décider  de  fon  fort.  On  le 
laiffe  languir  trois  jours  dans  cet  état-  Enfin  il 
fcbnent  la  faveur  de  fe  profterner  aux  pieds  de 
fon  juge,  qui  daigne  Tabfoudre  ,  maïs  avec 
cette  réfèrve ,  qu  il  attendra  fon  jugement  à 
Augsbourg ,  &  qu'il  lui  fera  fournis  en  tout. 
Pendant  que  Tempereur  fe  deshonore 
pour  conferver  une  couronne  qui  lui 
échappe,  les  feigneurs  &  les  evêques  Al- 
lemands ,  affemblés  en  diète  à  Forfcheim  , 
confirment  folemnellement  la  dépofirioa 
de  Henri ,  &  élifent  pour  empereur  Ro- 
dolphe de  Rhinfeld ,  duc  de  Souabe.  Les 
éleéleurs  firent  figner  à  ce  prince  une  ca- 
pitulation bien  remarquable.  Èl!e  portoit 
qu'à  l'avenir,  la  dignité  impériale  feroat 
élective  ,  &  que  ,  fans  égard  auji  fils  de 
l'empereur,  la  diète  auroit  le  droit  irrévo- 
cable de  choifir  le  fujet  qui  lui  parouroît 
le  plus  digne  de  gouverner  l'Empire.  Cette 
capitulation,  exigée  par  toute  la  diète,  dc^. 
Iruit  invinciblement  le  fentimçpt  de  quel-» 


.j^ 


»  haine  contre  les  Allemands ,  allèrent  au  point 
j?  quVtie  fit  une  dgaatioa  de  tgufes  fes  terres  on 
«  pape.  Il 
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ques  auteurs ,  au  fujet  de  la  prétendue  ini^ 
titution  du  collège  éleâoral  fous  le  règne 
d'Othon  IIL 

"^i  ÏO78.  ]o<V 

Tandis  que  Tempereur  Henri  retournç 
en  Allemagne  j  le  pape  Grégoire  quitte 
Canoffe  ,  &  va  tenir  un  concile  à  Romêw 
C*eft  dans  cette  affemblée  qu^il  nomme  des 
légats  auxquels  il  donne  le  pouvoir  déjuger 
entré  l'empereur  &  fon  concurrent.  Ces 
terribles  miniftres  de  la  puiflance  apofto- 
lique  font  précédés  par  un  décret  du 
pape ,  où ,  à  la  fuite  d^une  menace  d'ex- 
communication contre  toute  perfonne-,  roi, 
évêque  &c.  qui  s'oppoferoit  à  la  cpm- 
miflion  de  (es  légats ,  on  trouve  ces  mots 
foudroyans  :  «  Wous  le  lions  par  l'autorité 
M  apoftolique ,  non  feulement  quant  à 
>»refprit,  mais  auiS  quant  au  corps  ^  &c 
»nou$  lui  ôtons  toute  la  profpérité  de 
^  cette  vie ,  &  à  ks  armes  la  viÂoire.  » 

J'?^•[  1080.  jt/pu» 

La  guerre  défoie  l'Empire.  Le  pape  ne 
cefle  d'encourager  Rodolphe  &  les  Saxonç 
à  foire  tête  à  l'empçreur  Henri. 

Pour  fortifier  les  feigneurs  Allemands 
dans  leur  révolte ,  il  leur  fait  dire  qu'il 
fçait  par  révélation  ,  que,  cette  année,  un 

faux  roi  doit  mourir.  «  C'eft  Henri,  (ans 

«    ..•.         ■...•»■  «...       •    ^    .■-, 
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W  doute ,  dit-il;  &  û  cela  ri*eft  pas  vrai , 
n  que  )«  ne  ibis  pas  pape  >  même  fi  cela. 
n  n'arrive  avant  la  S.  Pierre.» 

La  prëdjétion  du  pape  réuilît  maL  Les 
deux  compétiteurs  Te  renconttent  près  de' 
Mersboure:  le  combat  s'engage;  &  Ro- 
dolphe m  bleilë  à  mort  dans  la  mêlée* 
^  On  prétend  que,  dans  la  bataille  où  Ro- 
dolphe requt  le  coup  delà  mort ,  il  eut  la 
main  coupée  y  &c  que^  près  d'expirer ,  il  fe 
ût  apporter  ià  main  ,  &:  dit  :  <«  Voilà  la 
n  main  avec  laquelle  j'ai  prêté  à  Henri^  mon- 
n  feigneur,  le  ferment  de  fidélité ,  que  j'aî 
n  violé  par  ordre  de  la  cour  de  Rome,  & 
^  i  nnflance  de  quelques  évéques ,  pour 
ffaipirer,  par  un  parjure,  i un  honneur 
9»  qui  ne  m'étoit  pas  dû.  » 

Ce  prince  fut  enterré  à  Mersbourg  en 
Saxe ,  Se  l'oif  grava  (ut  fon  tombeau  une 
couronne  &  les  autres  ornemens  royaux  ; 
ce  que  les  Saxons  voulurent  6ter,  pour  ne 
pas  encourir  l'indignation  de  l'empereur  ; 
mas  Henri  le  leur  défendit ,  difant  «  qu'il 
n  {buhaiteroit  que  tous  fes  ennemis  fuflent 
n  auffi  magnifiquement  enterrés.  >f 

Henri  retourne  en  Italie ,  avec  un  pape 
de  ià  façon  ,  nommé  Guibere.  Il  ailiége 
Rome,  L'impérieux  Grégoire  VII  efl  dé^ 
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concerté  ;  xnais  il  ne  fléchit  point,  il  cort* 
fent  à  couronner  Tempereur ,  mai|  à  con- 
dition que  ce  prince  s'humiliera  de  nouveau 
devant  ba  Sainteté.  Hçuti  ne  répond  point 
à  cette  propofition  :  il  prend  la  ville  ;   & 
Grégoire  i'e  réfugie  dans  le  château  Saint- 
Ange.  On  capitule  encore ,  &c  Ton  vient  i 
bout  de  faire  proosettre  au  pape  qu'il  cou- 
ronnera Henri.  Grégoire,  pour s'acqiûttçr 
de  cette  promeffe ,  offre  de  defcçndr^  1;» 
couronne»  du  haut  du  château^  avec  |in0 
corde,  Scd'effeftucrainfi  la  cérémonie  du 
couronnement.   Irrité ,  mais  non  pas  fyr^ 
pris  de  ceUe  plaifanterie   digne  de  Gfé- 
goire ,    Henri  fç  feit  courpnner  far  foa 
aati-pap^. 

Cefl:  ici  que  commence  la  fam«ufe  ma-^ 
ladie  épicWinique ,  sippellée  croifade  ,  & 
dont  la  linmc  fureur  éioit  de  recouvrer  î» 
Terre-faintç  fur  les  Sarafios.  Pierre  l'Hw-  • 
mite  fut  fauteur  de  ce  projet  qui  coôt» 
des  iiûUi»n^  d'hommes  à.  l'Europe.  J*^ 
pape,  alor^  Urbain  II,  -en  6t  Yéhgoàm^ 
un  concile  ;  &  Ton  fe  prépara  pour  ce 
pieux  voyage.  Mais  IJrbalin  fut  aUez  pru- 
c\cv.t  pour  retufer  Hionneur  qu'on  voulut 
lui  feiffft,  .-en  l^i  déférant  le  commande- 
ment de  cette  multlmde  ifidifcipHnée. 

GauiliprSitts-avoir,  IsHruvç  gmvikiQmmf^ 
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«nais  pauvre  >  part  le  premier  ^  &  travérTe 
rAllemagne  &  la  Hongrie ,  pour  fe  rerv 
are  k  Conftantînôple.  Pierre  l'Hermite  le 
Hnt  de  près.  Godefcal,  moine  Allemand, 
prend  la  même  route  avec  quinze  mille 
hommes  ,  n'ayant  pour  armes  que  des  bâ- 
tons. Ces  troupes  ravagent  tous  les  pay$ 
par  où  elles  pajTent ,  oc  s'y  font  preique 
toutes  maffacrer.  Une  autre  nuée  de  Croi- 
fés  pourfuit  tout  ce  qu'elle  rencontre  de 
Juifs  à  Cologne ,  à  Mayence ,  à  Worms , 
&  ne  leur  laiiTe  que  l'alternative  ,  ou  de 
fe  faire  bapti/èr  ^  ou  d'être  égorgés.  A  Trê- 
ves ,  les  femmes  Juives ,  voyant  approcher 
ces  pieux  aiTaifins ,  poignardent  leurs  en-» 
hns,  diiânt  «qu'il  vaux  mieux  les  fairi? 
f^paffer  dans  le  fein  d'Abraham,  que  de 
»  les  abandonner  aux  Chrétiens.  » 

Depuis  long-tems ,  l'empereur  avoit  les 
plus  grands  fujets  de  plaintes  contre  fon 
fils  Conrad.  Ce  prince  confomme  fa  ré- 
bellion ,  en  faifànt  révolter  tous  les  Etats 
d'Italie.  Henri  affemble  une  diète  à  Aix- 
la-Chapelle.  Ily  expofe  la  conduite  de  Con- 
rad ;  le  déclare  inhabile  à  poiTéder  l'Em- 
pire ,  6c  fait  élire  &  couronner  roi  de< 
Romains  Henri ,  fon  fécond  fils.  Ce  mal- 
heureux père  ne  prévoyoit  pas  que  bien- 
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tôt  ce  dernier  fe  rendroit  encore  plus  coït» 

pable  que  Ton  ft'ere. 

Ce  dernier  trait  d*autôricé  ramené ,  pour 
quelque  tems,  le  calme  dans  l'Empire.  Henri 
emploie  ces  jours  tranquilles  à  établir  dans 
toutes  les  provinces  des  tribunaux  com» 
pofés  deplufieursjuges,ouaffefleurs,  payés 
par  les  ducs  &  parles  comtes,  &  chargés 
de  rendre  gratuitement  la  juftice  aux  fu- 
jets.  L'empereur  auroit  bien  fouhaité  de 
faire  revivre  la  févere  loi  de  Charlemagne, 
qui  prononçoit  la  peine  de  mort  contre  les 
meurtriers ,  de  quelque  condition  qu'ils 
fùffent  ;  mais  Charlemagne  étoit  abfolu, 
&  l'autorité  de  Henri  étoit  conteftée.    ' 

Conrad  meurt  ;  &  les  auteurs  ^  qui  ne 
trouvent  point  dans  l'Hiftoire  le  genre  de 
ù,  mort  y  décident  qu'il  meurt  empoifonné. 

Le  jeune  Henri  avoit  le  titre  de  Roi; 
mais  il  brûloit  de  Tétre  &  d'en  déployer 
l'autorité.  Il  forme  un  parti  contre  fon 
père  ;  gagne  les  principaux  d'entre  le 
clergé;  oc,  fous  prétexte  que  l'empereur, 
étant  toujours  excomjnunié ,  on  doit  avoir 

des 
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Ses  /crapules  de  lui  voir  gouverner  l'Em- 
pire 9  il  affemble  des  troupes  &  levé  Fé- 
tendard  de  la  révolte.  Henri  IV  fait  de. 
vains  efforts  pour  ramener  fon  fik  à  (on 
devoir.  Il  marche  coitre  lui  ;  mais  ùl  pe- 
tite armée  eft  bientôt  diffipée.  Il  fe  ikuve 
en  Bohême.  Le  jeune  Henn  ne  fe  preffe 
pas  de  triompher  :  fa  politique  lui  diâe 
l'ipparence  de  la  modération.  Il  fait  inii-; 
nuer  à  fon  père  ,  qu'une  diète ,  tenue  à 
Mayence,  peut  régler  leurs  différends,  &  pai 
cifier  TAllemagne.  Il  ajoute  que ,  loin  do 
chercher  à  lui  ravir  fon  autorité ,  il  n'af- 
pire  qu'au  moment  de  lui  prouver  fa  fou- 
miflion  ;  mais  il  lui  confeille  de  s'abfle^ 
nir  de  paroître  à  la  diète ,  où  il  ne  ,trou^ 
yera  que  des  ennemis.  Le  crédule  Henri  IV 
ajoute  foi  à  ces  difcours ,  &  va  s'enfermer 
dans  la  fortereffe  de  Bingenheim  ,  où  il 
€Û  retenu  prifonnier.  Cependant  la  diète 
sSemblée  renouvelle  con^e  l'empereur 
tout  ce  qu'ont  fait  contre4ui  Grégoire  VII 
&  fes  fucceffeurs.  Elle  couronne  roi  le 
jeune  Henri.  Les  évéques  de  Mayence,  de 
Cologne  &  de  Vorms  vont  annoncer 
cet  injufte  arrêt  à  l'infortuné  monarque.' 
Ils  Hnfultent  ;  fe  jettent  fiirlui,'  d'une  fa- 
çon indigne  de  leur  caraâere  &  du  ref^ 
peél  qu'ik  lui  doivent,  &  lui  arrachent 
eux-mêmes  la  «couronne  &c  les  ornement 
impériaux. 
Amcd,  Gtrm^  M^ 
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Henri  trouve  le  moyen  de  fe  fliuver.  rt 
eherche  d'abord  un  â(yle  dans  le  pays  de 
limbourg.  Un  prince,  qu  il  avoit  dépouillé 
de  ce  duché ,  pour  le  donner  à  on  autre, 
étoit  alors  à  '  la  chaâ%  H  voit  Henr^  fuivi 
feulement  de  neuf  perfonnes,  &  le  recon- 
noit.  Le  bndt  de  Tes  malheurs  étoit  parvenu 
jfufqu'à  lui.  11  pouiTe  Ton  cheval ,  ekoné 
par  tous  fes  domeftiques,  &  tâche  d'at- 
teindre ^empereur  qui  ,  s*^loignant  à 
K>i^te  bride  ,  craint  que  ce' jour  ne  Toit  le 
derniei  de  fà  vie.  Il  îk  trompoit  :  «  Vous 
».  en  avQz  mal  uie  avec  moi ,  lui  dit  ce 
H  prince;  )e  n'agirai  pas  de  m^me  à  votre 
9t  égard  :  ne  pas  oublier  vos  in}u{£ces,  ce 
n  feroit  les  mériter.  Touché  de  vos  pei- 
gnes ,  )e  m'offve  de  les  fbulager.  »  Ce  fei* 
meur  généreux  conduifit  l'empereur  à ,  Cq* 
logne  ^  &  il  ne  tint  pas  à  lui  de  relever 
imparti. 

Henri  IV,  séduit  à  la  plus  affi-eufe  indi- 
gence,  foBicite ,  pour  vivre ,  û«e  prébende 
dans  le  chapîore  de  Spire  ;  mais  il  eft  re- 
fiiTé*  EnÂn,  dit^  un  auteur  *  ,  après  avoir 
vetuhi  pièce  à  pièce  tout  ce  qu'il  avoir , 
&  juéqu'à  Tes  bottes  même  pout»  febfifler  ^ 
U  envoya  un  jour  fon  épée  a  ib»  &Sy  pour 
avoir  du  pain. 

Henri  IV  expira  le  7  dfÂoût.  Son  règne 

f  £ngelkufiit  pag.  1091 ,  in  iniu 


Àt  de  Clouante  ans.  On  croît  qu'en  mou'* 
\rant  il  pardonna  à  fon  fils.  Uévêque  de 
Liège  lui  fit  des  obféques  magnifiques; 
owtts  ce  qui  airfoh  dfthri  attirer  dts  rcmercî- 
mens  de  la  part  du  jeune  Henri ,  ne  fit 
qu'exciter  l'indigliaâon  de  ce  fils  dénaturé 
contre  le  prélat  &  la  ville.  Il  ne  confentit 
/Même  à  fe  féconcâier  a^ec  les  Liégeois  ^ 
Iqu^à  cemâhion  qa'ib  fvre»ent  déterrer  le 
<oi^t  de  fon  père  ^  comme  celui  d'un  ex-* 
çoinmanié^  qu^onle  tran^orteroir  à  Spire 
ëaAs  mie  eaire»  B  y  demeura  cincf  ans  ^ 
après  lefipiek  fou  exconratmication  fut  te» 
trëe  à  Rome;  6e  on  l'en  tira  pouF  lui  fàiîd 
de»  funérailles  convenables  a  fà  dignité  ** 


hM«M^«tfMarfMiMMIiaaM^^ÉMwflÉÉ*i 


*  L»  tMuUas  éetovkfftt  ne  concHbuorenfe 
yas  peu  à  ibuifa-aire  les  ghuids  feigneurs  à  Taftlb- 
i«té  impériale.  Dès  ce  tems ,  ils  préteMlent  rele- 
ver immédiatement  de  HEtfipire ,  SC  ne  veulent 
plus  être  grandi  vaffatix  de  Fempeféur.  €hr  tes* 
-voit  preiK&ela-qiKrlM  deCaiMnrEHAKTt^»  ctm^ 
fa:nu  am  g^v¥trmm€Mt»;,  (Jualhé.  que  rempercof 
Otton  lit  leuf  avoit  diibutée  dans  lar  diète  d6 
Quedlimbourg,  mais  qu%  fçurent  s'afFuper  (bua 
le  malheureux  Henri  iV ,  ainfi  que  le  titre  de 
Souveraine*  On  remasque  d^  des  ducs  ôc  de» 
comtes  qui  s'intitulent,  Par  la  grâce  de  Dieu ,  mal- 
gré fes  oppofitions  fréquentes  der  empereurs  qui 
louvent  venoicttt  de  leur  conférer  des  fiefs  ^cans. 
JlfeiSy parla  Coitflitutîon  gtrataniqàe ,  la  itia^  qui 
lionne  un  fîef  »  n^a  pas  le  droit  de  l'ôter.  Tétle  t& 
fa  loi  en  Pologne.  Le  rot  confère  les  pidatinats, 
tk  la  r éptdbliqtie  fbnle  peut  en  prhrer. 

Mi) 
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HENRI  Vj   dix^ncuvitme  Empereur 4 


TOus  les  malheurs  de  Henri  IV  avoîent, 
pris  leur  fource  dans  la  fameufe  que- 
relle des  inveftitures.  Le  fier  Grégoire  VII 
avoit  abufë  du  glaive  facré  de  la  religion  , 
pour  élever  ia  tiare  fur  les  débris  du  thrône 
impérial  ;  &  Ton  avoit  vu ,  depuis ,  fon  fiic- 
ceueur  Pafcal  écrire  au  comte  de  Hainault  : 
A^Pourfiiivez  par-tout  Henri  iV,  chef  des 
^  hérétiques,  oc  (ts  fauteurs;  vous  ne  pou- 
n  Vez  offrir  à  Dieu  des  facrifices  plus  agréar 
»  blés.  H  L'ambition  de  régner  avoit  feule 
attaché  Thypocrite  &  inflexible  Henri  V 
au  char  des  papes  ;  mais  à  peine  s'étoit-îl 
vu  fur  le  thrône ,  qu'il  avoit  ceffé  de  ren> 
per  fous  l'autorité  de  b  cour  de  Rome ,  & 
s'étoit  élevé  fortement  contre  les  invefti- 
tures *. 


*  On  a  dû  remaroner  que,  depuis  Tempereur' 
Charlemagne ,  tous  tes  Souverains  étoient  en  pof- 
feilion  de  donner  rinveftiture  des  grands  bénéfi- 
ces. Le  fougueux  Grégoire  VII  fiitle  premier  des 
Sapes ,  qui  ofa  entreprendre  de  leur  ravir  ce 
roit;  &  fcs  fucceiTeurs  marchèrent  à  grands  pas 
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Le  premier  foin  de  Henri  V  y  après  la 
mort  de  fon  père ,  eft  de  fe  faire  couron- 
ner.   Il  tient  enfuite  une  diète  à  Goihn 


dans  la  carrière  qu'il  leur  avoît  ouverte.  Il  n'eft 
pas  poffible  de  fe  diffimuler  que  ce  droit  confiant 

^  des  boun^raîns  entraînoit  quelquefois  de  grands 
aîbus.  Comme,  avant  d*en  avoir  reçu  Tinveiti* 
ture ,  les  évêqaes  &  les  abbés,  ne  pouvoient'en- 

'  '^erenpoffemon  de  leurs  bénéfices,  les  princes 
vendôient  publiquement  les  évéchés  &  les  ab- 
i>ayes  au  plus  çm-ant.  11  eft  vrai  que  ,  dans  tous 
les  chapitres ,  on  procédoit  à  l'éieâion  ;  mais  le  » 
Souverain ,  étant  maître  de  refufer  un  fujec  qui  ne 
lui  étoit  pas  agréable ,  celui  qu'il  propofoit ,  étoU 
feul  afluré  d'obtenir  la  place  Un  eccléfiaftique  ne 
fe  feroit  pas  contenté  au  fimple  titre  d'Evêcpie  ou 
^Abbé;  il  prétendoit  jouir,  en  même  tems ,  des 
Uens  attachés  à  ces  bénéfices  ;  &  pour  joior  de 
ces  biens  ,  il  falloir  qu'il  obtint  le  confentement 
du  prince,  &  qu'il  reçût  de  lui  Finveftiture ,  avant 

•  d*étre  fàcré.  Dans  le  prélat  élu ,  foit  défaut  de  lu- 
mière ,  foit  manque  ae  bonne  foi ,  on  n'avoit  pas 
réiléclri  qu'il  fe  trouvoit  deux  jurifdiâîons  dif- 
tinâes,  celle  de  Miniilre  de  l'autel  &  celle  de  Sei* 
gneur  temporel.  Si  les  papes  &  les  princes  avoient 
voulu  s^entendre ,  la  paix  auroit  régné  entre  le 
Sacerdoce  6c  l'Empire.  Mais  Grégoire  VII ,  5c 
Pafcal ,  fbn  fuccefleur ,  fe  donnèrent  bien  garde 
d'appercevoir  cette  diffinâion.  Ils  comptoient 
beaucoup  gagner  aux  troubles  qu'ils  excitoient* 
Ces  ponti^s  ,  laiiTant  de  côté  le  fond  du  procès , 
ne  s'attachèrent  qu'à  la  forme.  Donner  les  invef- 
tîtures  avec  la  croiTe  &  Tanneau  paftoral ,  leui: 

Miij 
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Pendant  ces  Etats ,  la  foudre  tombe  h  nuit 
dans  ion  appartement  ;  brûle  une  pardc> 
de  fon  bouclier  §c  de  Ton.  baudrier»  &  1^ 
blefle  à  un  doigt  du  pied.  Le  peuple  ^re  de 
cet  événement  un  mauvais  préÊge  pour 
la  tranquillité  de  fon  règne;. 

W1K{  1 107*  Jc^'^ 

Le  pape  Pafcal  vient  en  France  foUicî-. 
♦er  dçs  (ecours  contre  Tempcreur,  fon  en- 
nemi, il  indique  un  concile  à  Troyes  en 
Champagne.  Henri  V  y  envoie  Ces  am* 
bailadeurs.  On  di^ute  ^r  les  inveftitures  ; 
&,  le  pape  ne  voulant  rien  rjcfâcher  de  fes. 
prétentions  ,  les  ambafladeurs  fe  retirent,, 
en  difant  :  «  Ce  n'eft  point  ici  qu'on  ter- 
»  minera  ce  différend  ;  aous  le  finirons  ^ 
»  Rome  9  avec  nos  épées.  » 

w^^[  1109.]^^ 

L'empereur  fait  la  guerre  à  Boledas,  duo 
de  Pologne.  Il  a  des  fuccès ,  &c  le  duc  de« 
mande  la  pais^.  Henri  V  répond  aux  dépu* 
tés  Polonois  ,   qu'il  confent  à  les  laiffer 


^^^••^■■^-^■•^■""^■•.■i^wi^i^"^"^"^"^"»" 


|>euple$  coula  de  toutes  parts» 
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tranquilles ,    fi  leur  duc  veut  rdKtuer  à 
Sbignëe ,  qu'il  protège  5  les  terres  qU*il  toi 
retient  injuftemeHt  ;  rendre  k  Polognetrî- 
butaîre  y&ch  tenir  en  fief  de  TEmpire.  De 
fi  hautes  prétentions  inkent  les  députés  die 
Boleflas.  Uempereui^  croit  pouvoir  tes  inti- 
mider, en  feifent  apporter  fon  thréfor  devant 
jux  :  «  Voiii,  dit-il^  qui  me  vengera  de  vos 
n  aîrs  de  mçpris,  &  de  la  Vaine  confiance 
»  de  votre  maître  ;  »  fiir  quoi  le  comte  de 
Skarbek ,  chef  de  l'ambàflade ,  tire  Ton  an- 
neau ;  le  jette  fijir  les  richefles  qu'on  lui 
montre  >  eti  difant  :    «  PermetteE  que  je 
>»  joigne  cet  or  au  vôtre.  >f  L'empereui^ , 
fiins  paroîtte  s'appercevoir  que  cette  fierté 
TofTenfe ,  lui  répond  tranquillement  :  Jfaée 
dank  ,  c'eft-à-dife  »  Jt  vous  nmtrck.  C'eft 
de4à,dit«on9  qu'eft  venu  le  nom  ^Hnkdank^ 
que  les  feigneurs  de  la  itiaifon  de  Skarbek 
ont  porté  d^uis* 

Henri  continue  la  guerre  contre  les  Po« 
lonois*  Il  &it  le  fiége  .de  fireflav ,  &  livre 
bataille  zwx  ennemis.  Les  premiers  efibrts 
des  Impériaux  rompent  tous  les  rangs.  Bo>- 
leflas,  preffé  vivement ,  &  fur  le  point  d*ê^ 
tre  pris ,  apperçoit  fa  bannière  au  milieu 
des  Allemands  prêts  à  s'en  rendre  maîtres. 
Il  l'arrache  des  mains  de  celui  qui  la  porter 
&  s'en  fcrt  comme  d'Orne  arme  ofienfive* 

Miv 
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La  mél^e  devient  des  plus  fanglantes  ;  tont 
femble  fevorifèr  fon  audace.  Il  s'écrie  alors  : 
»  Courage,  enfens ,  encore  un  effort ,  &  la. 
»  viftoire  eft  à  nous  !  »  Secondé  des  fiens, 
il  enfonce  tout  ce  qui  fe  préfente  ;  &  à  force 
de  crier  victoire  ,  il  jette  une  fi  grande 
épouvante  dans  les  rangs  des  Impériaux , 
que ,  Henri  croyant  tout  perdu ,  fe  laiflfe 
entraîner  par  les  fuyards, 

y^[  iiii.]c^pu 

L'empereur  étoit  jaloux  de   conferver 
le  droit  des  inveftitures  ;  mais  il  l'étoit  en- 
core plus  de  recevoir  à  Rome  la  couronne 
impériale.    11  part  pour  l'Italie ,  &  fe  fait 
précéder  par   des  ambaffiideurs    qui  côn- 
fentent ,  au  nom  de  leur  maître  ,  à  renon- 
cer au  droit  de  la  croffe  &  de  fanneau  ^ 
pourvu  que  les  évéques  &  les  abbés  re- 
noncent aux  fiefs  &  aux  autres  biens  qu'ils 
tiennent  de   l'Empire.    C'étoit    l'unique 
moyen  de  terminer  ce  long  différend.  A 
cette  condition ,  l'empereur  promet  de 
renoncer  publiquement ,  &  par  écrit,  aux 
inveftitures,  &  confirme  toutes  les  con- 
cefHons  faites  au  faint  fiége  par  fes  prédé- 
celTeurs.  Le  pape  s'engage  ,  de  fon  côté  , 
à  couronner  l'empereur  avec  les  cérémo- 
nies ordinaires;  &,  fous  peine  d'excom- 
munication y  ordonne  aux  évéques  &  aux 
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îshhis  j  de  reftituer  tous  les  fiefs  qu'ils  tien- 
nent de  la  libéralité  des  empereurs.  Ce 
fameux  traité  efl  figné  par  les  deux  prin* 
ces;  mais  Henri  V  y  ajoute  cette  claufe: 
9f  A  condition  que  cet  échange  du  droit 
>f  des  inveftitures  conp-e  les  biens  que  ies 
9»  évéques  &  les  abbés  tiennent  de  nous  & 
^  de  la  libéralité  de  nos  prédécefTeurs ,  (eia 
»  approuvé  ,  &  folemnellement  confirmé 
Mdun  commun  confentement  de  j^glife 
H  &  des  prélats  d'Allemagne.  » 

Henri  V  arrive  à  Rome.  Le  pape,  re- 
vêtu de  Tes  habits  pontificaux  *  9  la  tiare 
en  tête ,  le  reçoit  fur  le  haut  des  degrés  de 


*  Les  mitres  &  la  tiare  papale  ont  environ  boit 
cens  ans  d'antiquité.  Dans  les  premiers  tems,  elles 
n'étoient  pas  auffi  élevées  qu'elles  le  font  aiçonr- 
dliui.  D'abord  la  tiare  papale  n'étoit  qu'une  fimple 
bande  d'étoffe  brodée  que  l'on  attachoit  autour 
du  fi'ont ,  comme  on  diadème ,  pour  montrer  li 
royauté  du  facerdoce.  Depuis ,  cette  bande  <fé* 
toifefut  furmontée  de  fleurons  d'or;  &  ellefàç 
appellée  couronne,  Succeflivement  on  en  plaça 
trois  Fune  fiir  l'autre ,  pour  marquer  la  juiudic' 
lion  que  prétend  le  pape  fur  les  trois  parties  da 
monde^  qui  étoient  alors  connues.  Mais  la  déc4»a- 
verte  de  l'Amérique  ôc  l'efpérance  fondée  de  dé- 
couvrir, par  la  fuite,  de  nouveaux  mondes,  paroif- 
fant  apparemment  devoir  trop  multiplier  les  coii- 
ronnes  fur  la  tête  des  papes ,  ils  ont  fait  furmon- 
ter  leur  tiare  d'un  globe ,  pour  comprendre  aiofi. 
runivers  connu  &  à  eonnoitre. 
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la  bafiiîque  de  S.  Pierre.  Il  eft  proclama 
etnpereur;  &  Tair  retentit  du  nom  d'-^K^ 
gujle  9  en  toutes  les  langues.  Jufqueslà  tout 
annonçoit  une  cérémonie paifible  ôcuttrac** 
commodément  (incère.  Mais  Pa(cal  II ,  au 
moment  du   cfouronnement  ,    exige  que 
l'empereur     prononce  à  haute    voix    Ùl 
renonciation    au    droit    des  inveftiture^ 
Henri  confent  encore  à  cette  demande,  6c 
offre   de  donner  aux  évéques   Allemands 
leurs  nefs  à  ferme;  mais  les  prélats  préfens 
refufent  d'être  fermiers,   La  difpute  s'é- 
chauffe ,  &  la  cérémonie  eft  interrompue. 
Alors  un  Allemand  fe  préfente  fièreïnent 
devant  le  pape  ;  &  ,  d'un  ton  de  maître  : 
»  A  quoi  bon  tant  de  difcours ,  lui  dit-il } 
»  Nous  n'avons  que  faire  de  vos  conditions. 
»  Vous  couronnerez  notre  empereur,  ainfî 
»que  {qs  prédéceffeurs    l'ont  été  par  les 
j^ vôtres,  fans  que  vous  entrepreniez  dé 
tfTieti  innover ,  ni  de  vouloir  lui  ôter  ni 
♦♦à  nos  prélats  ce  qui  leur  appartient.  »  Le 
pape  refufe  d'achever  b  cérémonie.  Les 
troupes  de  l'empereur  entourent  Pafcal&c 
fes  cardinaux.  Une   voix  s'élève  &  crie  : 
w  On  attente  à  la  vie  du  pape  !  »  Alors  les 
glaives  étincellent  en  l'air.  Les  Romains  6c 
les  Impériaux  fe  portent  des  coups  mor- 
tels. Le  peuple  devient  furieux ,  &.le  mafla-* 
çre  horrible.  Le  pape  eft  arrêté.  L'empe-» 
reur  ,  courant  rifque  de  la  vie  ,    fort  de 
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Rome  9  &  emmené  avec  lui  PaTcal  &  les 
cardinaux  de  ià  iaélion. 

Pafcal  II ,  fur  le  thrône  pontUîcal ,  en-» 
vironné  de  (qs  créatures,  s'étok  cru  en 
droit  de  parler  en  maure  :  prifonnier  de 
Henri  V  ,  il  iê  foumet  &  fe  laifle  difter  des 
loix.  L'empereur  retourne  à  Rome ,  &  y 
reconduit  le  pontife  qui  le  couronne  ,  & 
ajoute  à  cette  pure  cérémonie  un  a<^e  plus 
intéreilànty  par  lequel  il  lui  confirme  le  droit 
des  inveftitures.  On  ne  doit  pas  oublier 
que  tous  les  auteurs  contemporains  aiTu- 
rcnt  ane  l'empereur  &  le  pape,*daiis  cette 
occanon  ,  communièrent  de  la  même 
hodie,  &  que  le  pape  dit  à  l'empereur,  en 
]ui  donnant  la  moitié  de  l'hoftie  :  <«  Comme 
»  cette  partie  du  Sacrement  eft  dlvifée  de 
»  l'autre  ;  que  le  premier  de  nous  deux  qui 
»  rompra  la  paix,  foit  féparé  du  royaume  dç 
vJefus-Chrift!  » 

Mais  à  peine  cette  querelle  paroît  afr 
foupie  ,  qu'elle  fe  renouvelle  plus  yive^ 
ment  que  jamais.  Tous  les  cardinaux  s'af* 
feinblent  en  Tabfence  du  pape.  Ils  caffeni 
ce  que  Pafcal  a  fait  ;  confirment  les  dé- 
crets de  Grégoire  VII  ,  &  prononcent 
de  npuveau  les  fentences  d'excommuni- 
cation déjà  fulminées  contre  les  Souverains^ 
^ui  dçnnçyoïit  dçs  invcftiturçs.  Lç$  pré- 
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lacs  ,  répandus  dans  les  Etats  catholiques  f 
ne  reftent  pas  oififs*  Ils  aiTemblent  des 
conciles  :  ils  ofent  excommunier  Henri  , 
&  caffent  fon  privilège.  Le  pape ,  qui  , 
fans  doute,  lui-même  échauiToit  les  ef- 
prits ,  tient  un  concile  à  Rome.  Rufé  poli- 
tique ,  il  y  paroît  fous  une  contenance  de 
pénitent.  Il  s'humilie  ;  il  pleure  ;  il  dépbfe 
Ùl  tiare  ;  fe  déclare  indigne  de  la  porter , 
puifqu'il  a  trahi  les  droits  de  TEglife  ,  & 
fupplie  les  pères  du  concile  de  procéder 
à  l'éleftion  d'un  nouveau  pontife.  On  fe 
doute  bien  que  tous  les  prélats  ,  d'intelli- 
gence avec  Pafcal ,  le  follicitent  de  repren* 
dre  les  clefs  de  S,  Pierre.  Le  pape  cède 
à  leurs  prières  ;  & ,  en  reprenant  fon  auto- 
rité ,  il  cafTe  &  annulle ,  de  fa  pleine  puif- 
fance,  tout  ce  qu'il  a  feiit,  comme  ayant 
été  extorqué  par  la  force. 

Cette  année ,  meurt  la  fameufe  comteflè 
Mathilde,  fille  de  Btoniface  ,  marauis  de 
Tofcane ,  &  de  Bèatrix ,  fille  de  I  empe- 
reur Conrad  le  Salique,&  fœur  de  Henri  III. 
Elle  deshérite  pleufement  Henri  V,  fon  çou- 
fin,  qu'elle  regarde  comme  un  excortimu- 
nié  ,  &  renouvelle  ,  par  fon  teftament  ; 
la  donation  de  tout  fon  patrimo  ne  à  l'é^ 
glifede  Rome, 
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L'empereur ,  peu  fatisfàit  des  dernières 
difpoiitions  de  la  comtefle  Mathilde  y  paiTe 
en  Italie  pour  recueillir,  par  la  force ,  cette 
riche  fiiccefllon.  Pafcal  11  fuit  à  fon  j^p- 
proche.  Peu  de  tems  après ,  efcorté  d'une 
petite  armée  de  Normands ,  que  ces  fameux 
cc9nquérans  de  Sicile,  devenus  pieufement 
vaiTaux  du  pape ,  lui  avoient  amenée,  iLren- 
tre  dans  Rome  ;  mais  il  meurt  bientôt 
après.  Les  cardinaux  s'afremblent;&,  (ans 
la  participation  de  l'empereur,  ils  placent 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre  le  cardinal 
Cajétan  ,  qui  prend  le  nom  de  Gclafe  IL 
A  cette  nouvelle,  Cincius ,  chef,  de  la 
maifon  des  Frangipani ,  qui  tenoit  le  parti 
de  Henri  V ,  entre  à  main  armée  dans  l'é- 

?;life  où  fe  fait  fintronifation  de  Gélafe. 
I  le  prend  à  la  gorge  ;  l'infulte  ;  l'entraîne 
dans  fon  palais  avec  fes  adhérans.  Le  peu-* 
pie  fe  révolté. .  Il  affiége  la  maifon  de  Cin- 
cius ,  &  tire  Gélafe  de  ks  mains.  Sur  ces 
entrefaites ,  l'empereur  arrive.  Le  nouveau 
pape  fuit,  &  Henri  V  fait  procéder  à  une 
autre  éleâion. 

Guillaume  ,  évéque  de  Chalons ,  eft 
député  à  Henri  V,  de  la  part  delà  France , 
pour  effayer  de  terminer  enfin  le  différend 


entre  l'Empire  &  la  Cour  de  Rome,  a  îé 
»  voudrois ,  dit  Tempereur  ^  trouver  un  ac- 
»  commodément  à  cette  afFaire.  »  Rien  n'eft 
»f  plus  facile ,  répond  Févéque  ;  &  (î  votre 
>>Majeftë  veut  ,  en  moins  d'un  quart 
»  d'heure  ,  tout  fera  terminé.  »  Apprenez- 
»  moi  donc  ce  fecret ,  repartît  Tempereur.  » 
wll  fiiut ,  reprit  Tevcîque  ,  faire  comme  eji 
»  France.  Les  évéques  ne  reçoivent  pas  ou 
»  roi*Finveftiture  ni  avant  ni  après  leur 
«facre.  Cependant  le  roi  notre  maître 
»ne  perd  rien  de  (es  droits,  parce  que 
M  nous  ne  laiflbns  pas  de  nous  acquitter 
>ïfidellement  de  tout  ce  que  nous  lui  de- 
>*  vons,  foitpour  le  tribut ,  foit  pour  la  mi- 
>ilice.  Toit  pour  les  autres  obligations  aux- 
wquelfes  nous  fommes  engagés  pour  le 
>»  temporel  &  pour  les  fiefe  que  nous  pofle- 
H  dons  j  comme  relevans  de  la  couronne.  >^ 
Le  pape  Calixte  tif  nt  un  concile  à' 
Reims.  Malgré  les  ptojèts  apparens  de 
paix  &  de  réunion  ,  les  deux  partis  fe 
brouiîîent  plus  fortement  que  jamais  ;  & 
te  pape  termine  la  dernière  feffion  du  con- 
cile par  excommunier  Henri  V. 

Après  bien  des  tentatives  inutiles  ,  Tem- 
pereur,  convaincu  que  la  cour  de  Rome  ne 
cédera  janiais  la  première ,  fe  détermine 


tûén  à  donner  ki  paix  à  TEglife  &  à  l'Em- 
pire. Jl  n'avoit  jamais  prétendu ,  en  inveA 
ti&nt  les  evéques  des  fïek  qu'ils  tenoient 
do  h  munificence  de  fes  prédéceffeurs  , 
leur  conliérer  t'ëpiftopat  il  confèntit,  dans 
la  diète  de  Worms ,  à  ne  plus  gêner  la 
liberté  des  élevions  ,  &  à  le  fervir  du 
fceptfe  ,  &  non  de  fa  croffe  &c  de  Tan- 
ln^eais  9  dams  le  cérémofiial  des  inyeftitures* 

*  Henri  V  meurt  à  Uciecfet ,  le  21  d^ 
Mai  y  après  vingt  ans  de  règne.  U  eft  1< 


ni  I  >  ■— ^»»»— ^1»<     Il  ■!      »— i— .^IPI^I.*^ 


*  Sou$  ce  règne ,  les  églifes  les  plus  richement 
dotées  de  rAllemagne  perdirent  une  partie  de 
leurs  poiTefCons ,  par  le  refus  que  firent  les  fei- 
gaeun»  Uiiçs  de  ie  ibu^nettre  à  un  ancien  ufage 

Ïm  les  «ccJéTiaftiquies  s  obAinoîent  de  conferyer. 
eft^oécejiïake  de  remarquer  que^lorfque  lesclercs 
^  lies  moioesétoieat  fités  en  '^tice,  ils  re&ibient 
dy  co«[i|tafO»tse  ep  petfosinr,  alléguant  pour  rai^ 
foo^  qu  ils  ne  poivroifiitt:  pieier  le  ferment  qu'on 
«jci^oiteQ  cesQce^AcMis.  Jttfcpie^là,  ibs'étoientfait 
j^epcéCbaterparu^tîeai;  &  c'était  oïdinaiMiiient 
un  de  leurs  lerfs  qui  faifoit  cette  fonélioit. 

Ces  ferfs, avilis  peu-à-peu,  tombèrent  bientôt 
dans  un  tel  méprîs^qa'onn^lOftdiftingua  plus  des 
véritables  efclaves;  &,  vers  là  fin  du  onzième 
fiécle  ,  les  perfonnes  libres  refufèrent  de  fe  com- 
promettre avec  eux  dans  les  tribunaux.  Us  eurent 
d'autant  plus  lieu  de  tenir  une  telle  conduite,  que, 
lorCquon  ne  s'en  rapportoit  pas  à  la  foi  du  fer- 
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dernier  prince  de  la  maîfon  des  Salîques^ 
ou  ducs  de  Franconie  ,  qui  ont  porté  la 
couronne  impériale  pendant  cent  &c  un  ans  : 
c'eft-à-dire  aepuis  1014,  que  Conrad-^ 
duc  de  Franconie ,  commença  de  régner. 
Quiconque ,  d'après  les  faits  hiftoriques  ^ 
voudroit  peindre  Henri  V  ,  en  feroit  le 
portrait  le  plus  effrayant.  Il  fut  fils  déna- 
turé ,  hypocrite ,  mauvais  ami ,  implacable 
ennemi  &  maître  cruel.  Avant  l'incendie  de 
réglife  de  Spire ,  où  Henri  V  fut  enterré ,  on 
lifbit  fur  les  quatre  tombeaux  des  empe- 
reurs Conrad  II ,  Henri  III ,  Henri  IV  ^ 
Henri  V  : 

Filius  hic,  Pater  hic,  Avus  hic  ^  Prôavui 
jacit  ifthic^ 

ment ,  les  juees  prononçoient  le  duel,  &  qu'alors 
ils  auroient  été  forcés  de  fe  mefurer  avec  eux. 
Ce  ne  fut  qu'un  cri  à  ce  fujet ,  tant  de  la  pan 
desfeîgneurs,  que  des  perfonnes  libres;  mais  ce 
cri  n'épouvanta  ni  le  clergé  ni  les  moines.  Ils 
s'en  tinrent  conftanunent  à  leurs  anciens  nfages: 
ainfi  les  laies  ne  (iirent  point  troublés  dans  la 

Ï>ofleffion  des  biens  qu'ils  avoient  ufurpés  fint 
e  clergé. 


Lof 


LOT  H  A  IRE  II,   vingticnu  Emptrmu 

^ 

POUR  la  première  fois ,  depuis  Char-* 
lemagne ,  la  France  prend  part  à  Té- 
leélion  d  un  empereur.  Elle  envoie  à  la 
diète  de  Mayence  le  célèbre  abbé  Su- 
ger.  Le  trouble  &  la  cônfufion  régnent 
dans  1  Semblée.  Pour  y  remédier  >  oA 
choifit.  dix  éleveurs  que  rhiftpire  jie 
nomme  pas,  &  qui  défèrent  la  couronne 
impériale  à  Lothaire  y  duc  de  Saxe. 

Lothaire  déclare  la  guerre  à  Sobieflas  y 
duc  de  Bohême.  Les  deux  armées  ne 
tardent  pas  à  fe  joindre.  Sobieflas  ,  au 
moment  même  de  livrer  bataille  y  ne  fçait 
s'il  doit  l'accepter  ou  l'éviter.  Tandis  qu'il 
héiite  fur  Pun  ou  l'autre  parti ,  fon  chape- 
lain s'avance  au  milieu .  de  l'armée  avec  la 
lance  de  S.  Wenceflas ,  aiTurant  que  le 
Saint  s'eft  fait  voir  à  lui ,  la  nuit  précé- 
dente,  &  lui  a  ordonné -de  la  montrer  aut 
fbldats  y  comme  un  iigtiç  de  la  viâoire 
qu'ils  doivent  remporter  fur  les  Impériaux. 
Les  apparitions  étoiqnt  encore  de  Q)o4e  \. 

Anccd.  Gêrm,  N 
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&:  ceUe*cî  eut  tout  le  fiiccès  defir^.  Les 
Bohèmes  fondent  avec  fureur  fur  Farmée 
impériale ,  &  la  mettent  en  déroute. 
Si  le  fait  eft  vrai ,  à  quoi  tient  fouvent  le 
gain  des  batailles  ? 

# 

Conrad  9  duc  de  Franconie ,  avoit  été 
le  compétiteur  de  Lothaire  ,  &  s'étoit  fait 
couronner  à  Spire,  roi  *de  Germanie  ; 
mais ,  fa  Estâion  s^afFoibliflànt  chaque  jour  , 
il  alla  (è  faire  couronner  roi  de  Lombardie 
iRome. 

Lothaire  paffe  en  Italie ,  où  Conrad 
avoit  un  parti  confidérable.  Le  pape  In- 
nocent II  y  réfugié  ,  depuis  quelque  tems , 
en  France ,  y  vient  aufli  pour  eflàyer  de 
ruiner  les  errances  de  l'anti-pape  Ana- 
det ,  fon  compétiteur  à  la  dare.  Un  dou- 
ble intérêt  unit  bientôt  le  pape  &  Fempe- 
reur.  Innocent  cède  à  Lodiaire  Fufufiîiit 
des  biens  immenfes  de  la  fucceffion  de  la 
comteflTe  Mathilde ,  moyennant  une  foi* 
ble  redevance  annuelle  au  faint  fiége  ; 
'fie  Lothaire  j  avant  d'être  èouronné ,  pro- 
met au  pape  de  lui  conferver  la  vie  &  les 
membres.  Il  lui  baife  les  pieds ,  &  conduit 
&  mute  quelques  pas, 

4 


n  eft  apparent  qae  Lothaîre  eft  le  pre- 
Hmer  des  empereurs  9  quife  foit  fQumis  i 
cette  double  cérémonie.  Au  moins  la  plus 
grande  partie  des  auteurs ,  tant  Allemands 
tpi'Italiens  ,  fe  réunifient  à  en  fixer  Té* 
poque  au  couronnement  de  Lothaire. 

Uemperettf  atfemble  une  diète  à  Aix- 
la-Chapelle ,  pour  réformer  les  abus  qui 
s'étoient  gliffés ,  à  la  Êtveur  des  troubles  ^ 
dans  la  police  &  dans  Fexercicc  de  la  )uf* 
face*. 

*  Les  cottifes  des  Sdaves  &*  des  Hongrois  ^ 
les  longs  différends  des  papes  &  des  empereurs, 
6c  la  négligence  des  iouverains  avoient  jette 
VEmplte  dans  la  confufion.  En  912,  G>nFad  I  ne 
put  travailler  au  redreflement  des  loix.^Othon  I 
en  eut  le  deffetn  ;  mais  après  quelques  efforts  inu« 
tiles^il  fiit  forcé  de  l'abandonner.  Il  faut  confidé- 
rer  qne^dans  ce  tems,lesplus  opulentes  provinces 
de  rAlleixia^e  étoient  pofTédées  en  propre  par 
les  grandsTeignenrs  de  l'Empire ,  &  qu'un  prince 
qui  cenoit  fa  foîble  autorité  de  leurs  fuffrages  » 
n'en  devoit  pas  avoir  une  bien  confidérable  pour 
s*bppofer  à  leurs  entreprifes*  Othon  ne  vouioit 

{»as  rifquer  fa  couronne  -,  mais  il  aimoit  la  }uftice. 
l  prit  un  tempérament  ;  ce  fiit  d'accorder  aux 
eues  &  aux  comtes  l'inveflimre  de  leurs  pro- 
vinces à  utre  dliérédité,  fous  condition  toutefois 
de  hû  en  faire  foi  &  honunage,  &  de  le  fervir 
i  la  guerre.  Ces  provinces  au  défaut  de  poftériti 
tnafculine,  dévoient  rentrer  à  la  difpoution  d^ 

Njj 
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L'empereur  Lothaire  II ,  devenu  roî  âé 
Germanie  ,  plutôt  par  les  intrigues  d'ÂÎ* 


l'empereur,  qui  pourroit  en  invdlir  celui  qu'il 
peeroit  à  propos.  Ceft  depuis  cette  proptiété 
inféodée,  que  les  ^ands  feigneurs  Allemands  ont  • 
pris  le  titre  de  Pnnces. 

Ces  feigneurs,  devenus  fouvetains,  accordèrent 
enfuite  d  autres  ^  inféodations  à  des  feigneurs 
tnoins  puifTans,  qui  tenoient  d'eux  les  petites 
villes,  les  bourgs  &  les  villages;  enforte  que» 
d'oâiciers  qu'ils  étaient  tous ,  ils  devinrent  fei- 
gneurs &  propriétaires  inçommutables  de  leurs 
provinces ,  vifles  ou  territoires ,  &  vafliiux  rele- 
vans  immédiatement  de  l'Empire ,  ou  les  uns 
des  autres,  fuivant  les  titres  de  leurs  terres. 

Si-tôt  que  ces  nouveaux 'fei^urs  fe  fentirent 
un  peu  afierrois ,  ils  fe  débarrailerent  des  foins  les  * 
plus  pénibles  de  radminiftrarion  de  la  juflice ,  fur 
des  officiers  qu'ils  nommèrent  pour  la  rendre  en 
leur  nom.  Ces  juges,  placés  dans  les  villes,  prirent 
iarbîtrairement  les  titres  de  Prévôs,  de  Mayeurs  , 
de  Bourgs-meftres,  &c. 

Cependant  ces  feigneurs  s'étoit  réfervé  la  fu- 
prême  jurifdiâion  ;  mais  elle  leur  parut  encor§,  à 
charge.  Ib  créèrent  un  mag^lrat  fupérieur  qui  fut 
nommé  Grand-Baillîf  ou  Sénéchal  Cesmagiftrats, 
uniquement  appliqués  à  étendre  les  préroearives 
de  leurs  charges ,  rendirent  la  julUce  vénak  dans 
toutes  les  provmces  de  TEmpire,  &  ne  cefferent 
point  d'empiéter  fur  les  droits  des  empereurs.  Ces 
excès  en  tout  genre  donnèrent  naiflànce  aux  avoués 
ou  proteâèurs  des  chapitres  &  abbaves  nom- 
més par  les  empereurs  pour  les  défendre  contre 
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î)€rt ,  archevêque  de  Mayence  ,  que  par  lésT 
fuffrages  des  princes ,  meurt  le  3  de  Décem* 
bre  dans  une  vile  chaumiere,à  ladefcente  des 
Alpes  ;  comme  il  revenoit  d'Italie.  On  tranf 
porte  fon  corps  au  monaftere  de  Lutter  en 
Saxe,  où  il  eft  inhume.  Les  Italiens  parlent 
^de  fa  grande  piété  &:  deià  charité  envers  les 
pauvres.  Les  Allemands  décident  que  ic'é* 
toit  un  prince  d'un  génie  très-raédioçre. 
On  trouva,  dit-on,  fous  fon  règne ,  dans 
la  Fouille  ,  le  premier^exemplaire  *  du  Di- 
gefte  ;  &  Von  afllire  qu'il  en  fit  préfent  à 
h  ville  de  Pife ,  pour  lors  en  grande  re- 
commandation par  l'étendue  de  fon  commer- 
ce. Ce  fait  eft,  on  ne  peut  pas,  plus  douteux. 

les  'm'iuftes  oppreffions  4q%  nouveaux  feigneurs« 
Ce  fiit  pour  réformer  une  partie  de  ces  abus,' 
que  Lotliaire  II  tint  raitèmbiée  d'Aix-la-Cha- 
pelle. 

On  peut  fans  injoftice  attribuer  à  Fempereur 
Lothaire  II ,  Tintroduâion  de  la  chicane  dans  les 
tribunaux  d'Allemagne  ,  par  le  grand  nombre  de 
commentaires  faits,  pendant  (on  règne,  fur  le 
Dîgefte  ou  Code ,  dont  Tufage  avoit  ceffé  depuis 
cinq  ou  ûx  cens  aqs. 


Nujf 
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CONRAD  m,  vingt-unième  Empereur^ 

MALGRÉ  ie  parti  puîiKant  cle  Henri  te 
Superbe ,  duc  cie  Bavière ,  Conrad 
qui  avoit  dUputé  FEmpire  àLothake  11^  &c 
cpii  s'étoit  enfuite  (bumis ,  lut  ëht  à  Co- 
Ûentz  y  par  la  Êtétion  contraire  9  &  facré  ^ 
le  I }  4^  Mars ,  par  le  cardinal-ëvéque  de 
Porto  f  légat  du  ùànt  fiëge  ;  Arnold  ^  arche- 
véque  de  Mayencç  ,  nouvellement  élu  ^ 
n'ayant  pas  encore  reçu  lepallium. 

Léofiotd  d'Autriche,  &  te  duc  Welf  fc 
,  faifbient  une  guerre  cruelle  en  Bavière  ^ 
pour  quelques  diftriôs  qu'ils  fe  conf eftoient. 
Conrad  Illy  court  à  deffein  d^éteiodre  /ce  feu 
dans  fa  naiffiince.ll  affiégele  fort  château.  d« 
^einsberg  ou  Land^^erg  ;  oblige  les  ha^ 
bitans  de  le  rendre  à  difcrétion ,  &  ne  per* 
met  qu'aux  femmes  de  fortir  librement  de 
la  ville ,  avec  ce  qu'elles  pourront  empor-* 
ter  de  plus  précieux.  Ces  femmes ,  fatisiài-^ 
tes  de  cette  grâce ,  abandonnent  gaiemtfnt 
toutes  leurs  richeiTes  ;  chargent  leurs  maris 
fixe  leurs  épaules  ^  6c  fortent  ainfi  de  la  ville. 
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X.Vmpereur  fut  fi  touché  de  cette  aâion^ 
qu'il  pardonna  aux  habitans,  &  leur  per» 
mit  de  retourner  chez  eux  en  liberté. 


'A         •   ^ 


L'eiprit  républicain  vient  touti  à-coup 
s'emparer  des  habitans  de  Rôme^  ^^  fpu- 
toent  après  la  liberté.  Un  certain  Ariuua 
de  Breile  y  difciple  enthoufîafte  du  fameux 
Abélard  ^  déclare  une  guerre  nouvelle  apx 
papes  &  aux  eccléfiaitiques.  Il  parcourt 
tqute  l'Italie ,  en  déclamant  contre  les  trop 
grandes  richeflès  du  clergé  &c  de  Ton  chetL 
11  peint  fous  les  couleurs  les  plus  vives  leur^ 
vices  &  leur  orgueil.  Le  peuple  s'enâaranic 
à  ces  déclamations ,  &c  les  Komains  ie  dç"> 
terminent  à  relever  l'ancienne  république^ 
Ils  ausmentent  le  fénat  ;  élifent  un  patries, 
auqudf  ib  confèrent  b  puiffiuiceTribuni-^' 
tienne.  Us  font  la  guerre  au  pape  Lmçius  ^ 
qui  vient  fe  Êiire  tuer  fous  les  murs  du  Car 
pitole,  6c  écrivent  à  Tempereur  que  le  tems^ 
eft  arrivé  de  rétablir  l'empire  Romain  fiu: 
les  ruines  de  la  papauté  ^  &  de  rappeUer 
dans  Ronie  par  la  préfence  les  jours  f^^ 
Conftandn  &  de  JuAinien. 

Conrad  III  fit  peu  d'attention  k  ces  lettres 
de  quelques  foibles.Sc  imprudens  ffiditieux. 
Les  troubles  d'Âltemame  ne  lui  perfUjet^ 
toientpas  d'en  fortirj^iocd'aiUeiirslesjpjroi 
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jets  d'une  croiiade  préchée  par  le  ÙLtnevnl 
S:  Bernard,  abbé  de  Clairvaux  ,  Foccu- 
poient  prefque  entièrement. 

Roger ,  rpi  de  Sicile  ,  pour  fe  foûtenir 
fur  fon  thrône  ,  n'avoît  ^oint  trouvé  de 
meîllevir  moyen  que  d'occuper  l'empereur 
en  All^magnç,  U  anima  contre  lui  Welf , 
ôu'6uêlphe ,  duc  de  Bavière.  II  y  eut  di- 
vers comfbats  entre  les  deux  armées.  On  a 
vu  pîps  haut, qu'en  1 1 39  >  ce  prince  affié- 
gea  fë' château  de  Veînsberg,  où  Guelphe 
s'étoit  renfermé.  L'aifiégé  réfohit  de  feire 
iinè;'  fôrtie  fut  les  Impériaux  ,  &  donna  ^ 
poùr;mot  de  ralliement  aux  fàld^Lts^ffîcweifl 
Frédéric,  duc  de  Souabe,  frère  dei'empe- 
î^ljf ,  qui  coninrandoit  ce  fiége ,  découvrit 
ce  mot,  &donila  au*  fiens  celui  deHiegi- 
hélin  y  du  nom  d'un  village  en  Souabe ,  où 
îT.àvoit  été  élevé.  Ces  nonis  depuis  qnt  été 
fefteiTX  en  Italie.  On  eritendoit  par  fTclfi^ 
qu'on  appelloit  Gutlphes ,  ceux  qui  foute- 
fioient  k  parti  du  pape;  it  pzr  Oièe/ins ^ 
cexix  .qui  tenoient  pour  rempereur..  Entre 
un.  très-erahd  nombre  d'éthymologîes  de 
c^  rioms,   cclk-ci  paroît  la  plus  natu* 


•^ïa{  Situation'  des  Chrétîçns'  de  la  Palef- 
fihé'  étpit  déplorable ,  depuis  là  perte  qu'îh 
4tAfcht  faite  "d^- la  ville   d'£deffe.  Ih 


Germaniques;       loi 

voyoJent  avec  douleur  rinftaiit  où ,  cha(fés 
des  faints  lieux ,  ils  alloient  perdre  le  fruit 
du  fang  de  tant  de  milliers  de  Croifés,  Le 
pape  Eugène,  pénétré  de  douleur  en  appre- 
nant ces  triftes  nouvelles ,  écrit  à  tous  lès 
princes  Chrétiens,  pourleur  demander  les 
plus  prompts  fecours.  Il  ofFre  la  rémiffion 
entière  de  fes  péchés  à  quiconque  prendra 
la  croix  pour  la  délivrance  de  la  Terre- 
fainte.  S.  Bernard  eft  Tapôtre  de  cette  nou- 
velle croi(ade.  Il  prédit  hautement  qu'elle 
doit  être  fuivie  du  plus  heureux  fuccès  ; 
&  9  fur  fà  parole ,  des  milliers  de  Chré- 
tiens prennent  les  armes.  A  Texemple 
de  Bernard  ,  le  moine  Rodolphe  vient  prê- 
cher dans  les  provinces  fur  le  Rhin  ;  & 
comme  un  des  articles  de  ià  doôrine  étoit 
qu'il  (alloit  fe  défaire  des  ennemis  de  Jeftis- 
Chrift ,  le  peuple  en  prend  occaiion  de 
s'armer  contre  les  Juifs ,  &  d'en  feire  le 
maflacre  le  plus  impitoyable. 

L'empereur  Conrad  III  fe  croîfe  ;  &  j 
bilans  une  diète  aiTemblée  à  Francfort,  il 
déclare  qu'il  commandera  fon  armée  en 
perfonne.  Il  y  fait  élire  &  couronner  roi 
des  Romains  fon  fîls  Henri,  &c  établit  un 
confêil  pour  juger  toutes  les  caufes  en 
fon  abfence. 

L'armée  des  Croifés,aflêmblée  au  bourg 
dTAcheim.  fe  trouve  forte  de  foixante  Se 
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dix  mille  gendarmes,  &  d'une  infanterie 
plus  nombreufe.  On  traverfe  TAutriche , 
la  Hongrie ,  le  pays   des  Bulgares  &  la 
Thrace  ,  &c  Ton  entre  dans  une  agréable 
vallée ,  que  partage  le  fleuve  Mêlas.  L'em- 
pereur veut  y  feire  rafraîchir  fe$  troupes  ; 
mais  un  accident  imprévu  porte  la  douleur 
dans  tous  les  eiprits ,  &  femble  être  le  pré- 
(âge  afTuré  des  malheurs  de  cette  guerrS  : 
on  campe;  on  pafTe  le  refte  du  )our  dans 
les  réjouiiTances.  Les  foldats  font  à  peine 
dans  les  bras  du  fommeil ,  qu'un  ouragant 
furieux  les  en  arrache  tout-à-coup.  L'ira- 
pétuofité  des  vents  rompt  tous  les  cordages 
des  tentes ,  &  ftiit  voler  en  l'air  les  pavil* 
Ions.  Un  déluge  d'eau  couvre  toute  la  val- 
lée :  mille  torrens  fe  précipitent  des  mon- 
tagnes »  &  entraînent  avec  eux ,  hommes  ^ 
meubles  y  animaux.  Les  flots  de  la  mer  re« 
pouiTent  les  eaux  du  Mêlas ,  &  le  fleuve 
îbrt  de  fon  lit  avec  impétuofité.  Ce  cruel 
orage,  qui  ne  dura  que  quelques  heures  , 
caufa  des  dommages  irréparables. 
,   Suivons  cette   armée  à  demi-vatncQe« 
Elle  fe  remet  en  marche ,  &  arrive  enfift 
à  Conftantinople,  Toutes  les  hiftoires  re- 
tentiffent  ici  des  trahifons  des  Grecs.  On 
n'y  trouve  que  Éarines  ,  que  fontaines  em- 
poifonnées ,  que  guides  fubornés  ;  &  la  \ê* 
rite  eft  tellement  obfcurcie,  que  la  critique 
li'ofe  prononcer.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les 
plus  redoutables  ennemis  des  croifés  fvreti^ 
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rinconttncttce  &  le  défaut  de  difcîplme. 
Conrad  part  de  Conftantinople.  Il  entre 
dans  TAiie  mineure  &  s'ei^s^ge  imprudem- 
ment avec  6  cavalerie  peÉmmcnt  armée 
dans  des  défilés  bordés  de  rochers  ^  où  un 
Sultan  d'Iconium  n'a  que  la  peine  de  maf 
iàcrer.  On  remarque  que  ce  pays  ^  où  des 
arit^s  innombrables  de  chrétiens  furent 
conftamment  battues  ^  &  talées  en  pièces^ 
itoit  le  mémepù  Alexandre  le  Grand,  avec 
une  poignée  de  foldats  »  avoit  remporté 
les  viâoires  les  plus  fignalées* 

■ 

.  L'empereur  ^  avec  le  débris  de  (es  trou- 
pes^ joint  le  roi  de  France,  Louis  le  Jeune, 
aui  pouflé  du  même  zèle ,  avoit  auffi  con- 
.  uit  une  armée  formidable  au  fecours  de 
la  Paleftine.  On  effuie  des  pertes  :  on 
manque  par  trahïbn  la  ville  de  Damas  ;  & 
Conrad,  voyant  fes  troupes  réduites  au 
quart ,  quitte  la  Paleftine  ^  pour  retourner 
dans  fes  Etats* 

La  fureur  des  croiiades  avoit  gagné  tous 
les  efprits.  Les  habttans  des  envions  du 
Wéfer  &  du  Rhin  ,  de  concert  avec  les 
Anglois,  en  entreprennent  une  plus  raifon*- 
nable  contre  les  Maures.  Les  deuic  flottes 
abordent  dans  les,  ports  de  Poctugal  ;  elles 
entrent  dans  le vÇage^^  ii  arrivent  devant 
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Lisbonne  ,  alors  au  pouvoir  des  Maures* 
Les  Allemands  affiégent  la  ville  par  mer  , 
en  même  tems  que  le  roi  Alphonfe  -  Hcn- 
riquès  la  preffe  par  terre.  Les  Maures  fe 
défendent  avec  xourage.  Mais,  après  un 
fiëgc  de  cinq  mois,  la  ville  eft  emportée 
d'aflaut  ;  &les  Africains  fontpaiTës  au  fil  de 
rëpée,  Lisbonne  demeure  au  roi  AlphoAe  ^ 
&  tout  le  butin  aux  Croifés. 

Les  Saxons  fe  croifcnt  auffi  contre  les 
Payens  du  Nord.  Ils  entrent  dans  leur 
pays ,  &c  le  ravagent.  Mais  ,  fur  les  repré-t 
îentations  des  Sclaves ,  qu'en  ruinant  leurs 
poiTeflions ,  ils  perdront  le  tribut  qu'ils  en 
eiperent ,  ils  confentent  à  un  traité  par  le* 
quel  les  Sclaves  s'engagent  à  embrafler  la. 
religion  chrétienne,  &  à  rendre  les  pri-* 
fonniers  Danois  ^  qu'ils  ont  précédemment 
faits. 

V^[l!51.}e^ 

Depuis  que  Conrad  III  étoit  revenu  de 
la  Terre-fainte ,  il  penfoit  aux  moyens  de 
faire  le  voyage  de  Rome  y  pour  y  recevoir 
la  couronne  impériale  ,•  &  y  rétablir  le» 
droits  des  empereurs.  Il  vouloit  auffi  dé- 
clarer la  guerre  à  Roger  de  Sicile ,  qui  lut 
avoit  fufcité  tant  d'emkirras  dans  TAUema^ 
gne.  Sa  mort  fait  évanouirtous  ces  projets; 
U  meurt  àBamberg,  le  i  ^de  Février* 
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vùzgi'deuxicfm  Mmpereur. 

CE  ne  fut  point  le  Aïs  de  Conrad  III  ^ 
qui  lui  niccëda.  Les  lèigneurs  Aile* 
mands  fe  /broient  bien  gardés  de  lui  don- 
ner leors  ftiffrages.  Ils  avoient  trop  d'inté- 
rêt à  s'affurer  le  droit  de  fè  choifîr  un  maî- 
tte.  La  diète  de  Francfort  proclama  empe- 
reur, Frédéric ,  duc  de  Souabe.  Les  princi* 
paux  feigneurs  de  la  Lombardie  concouru- 
rent à  cette  élection ,  par  ces  termes  que 
THiftoire  nous  a  confervés  :  «  O  vous  !  offi- 
0  ciers  *,  (Officiât i^^  fi  vous  y  confentez  , 
»  Frédéric  aura  la  force  de  fon  Empire.  >» 
Frédéric  étoit  encore  fur  fon  thrône , 
lorfqu'un  officier  qu'il  avoit  dégradé  pour 
quelque  malverfàtion ,  fe  jette  à  ks  pieds 


*  On  croît  que  ces  officiers  étoient  au  nombre 
de  fÎK  ;  les  archevêques  de  Mayence ,  de  Trêves 
Se  de  Cologne ,  tous  trois  chanceliers  ;  le  grand- 
écuyer,le  grand-snaitre  d'hôtel  &  le  grand- cham- 
jbellan. 
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pour  implorer  &  grâce.  U  (e  ûattok  qrue  £à 
fovLtniffiony&i  fur-tout  la  folemnité  du  jour, 
adouciroxent  1#  prince  à  (on  égard  ;  mais 
Frédm:  fut  inflexible.  «  En  punifTant  cet 
>t  officier  9  dit-il ,  je  n^ai  agi  par  aucun  prin** 
>»cipe  de  haine;  je  fdî  trouvé  coupable  , 
»  &  j*ai  vengé  b  juitice  c^eilfée.  h 

L'Allemagne  n'étoit  pas  tranquille;  iftais, 
au  milieu  de$  troubles  qui  Pa^itQienC ,  eHe 
confèrvoit  une  forte  de  fupmorité  fiir  fes 
vQÎfins.  S^énon^à  qui  Canut  difputela  cou-> 
ronne  de  Dannemarck ,  vient  implorer  la 
proteftion  de  Frédéric,  &  Tobtient  fans  dit 
iicuhé.  Les  partiiàns  de  Canut  fabandon- 
nent  ;  & ,  foutenus  par  Tempereiu: ,  ils  l'o- 
bligent à  céder  fes  droits  à  Swénon ,  qui 
foumet  fes  {Etats  à  TEmpire ,  &:  prête  fer- 
ment de  fidélité  à  Frédéric* 

Dans  cestems,  lorfque  les  empereurs 
vouloient  paffer  en  Italie  pour  y  recevoir 
la  couronne  impériale ,  ils  fe  failoient  pré- 
céder ou  accompagner  par  une  armée  ;  & 
ibuvent  ce  n'étoit  qu'après  bien  des  com- 
bats ,  qu'ils  parvenoient  fous  les  murs  de 
Rome.  Les  papes  &  les  grands  feigneurs 
d'Italie  déteftoient  la  domination  Aile* 
mande.    Mais,  prefque  toujours  divifés 
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tntr^eux  j  ils  appelloient  les  empereurs , 
moins  par  amour  pour  ces  princes ,  que 
par  haine  pour  leurs  propres  ennemis.  Fré- 
déric paile  les  Alpes  avec  des  troupes 
nombreuiès  &  aguerries.  Il  va  camper  dans 
la  plaine  de  Roncalie  *  ,  lieu  célèbre  fur 
le  Pô ,  par  les  aflemblées  qu'y  tenoient  let 
eitkpereurs  ,  lorfqu'ils  entreprenoient  ce 
voyage  militaire. 

J5K»[ii55.]->fU 

Toutes  les  difputes  qui  s'élevoîent  entre 
les  officiers  &c  les  fbidats  de  Tarmée  de 
Frédéric ,  pendant  cette  expédition ,  fe  vui- 
doient  les  armes  à  la  main  ;  &  les  plus 
braves  étoient  prefque  toujpurs  les  vifti- 
mes  de  cette  foreur  épidémique.  L'empe- 
reur voyoit  avec  chagrin  les  progrès  de  ce 
mal  ^  &  n'avoit  encore  pi^  le  déraciner.  Il 


r«- 


*  A  chaque  avènement  avi  trâne ,  il  eft  d'ufage 
i|ue  tous  les  vaflaux  de  l'Empire  faffent  une 
efpece  d*aveu  de  leurs  fiefs.  Pour  ce  qui  regarde 
ritalie,  cette  cérémonie  fe  faifoic  dans  la  plaine 
de  Roncalie.  Au  milieu  du  camp ,  on  fufpendoit 
an  bouclier  à  une  longue  pique.  Alors  un  hérault 
appelioit  à  haute  voix  tous  les  vaflaux  par  leurs 
noms ,  &  les  fommoit  de  venir  monter  la  garde 
la  nuit  fuivante.  Celui  qui  manquoît  à  cet  ordre 
étoit,  de  droit ,  dépouillé  defon  fief:  on  n'en  ex* 
ceptoit  pas  même  les  felgneurs  eccléftaAiques , 
qm  encoiâfoient  la  même  peine  que  les  laïcs. 
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aflemble  enfin  un  confeil  de  guerre  ;  &  ^ 
par  un  édit  approuvé  des  principaux  de 
ion  armée  ^  il  fait  défenfe  à  tout  militaire ,  de 
quelque  rang  ou  qualité  qu'il  ibit ,  de  ti- 
rer l'épée  contre  celui  avec  qui  il  prendra 
quereUe^  fous  peine  d  avoir  le  poing  coupé 
ou  la^  tête  tTé^nchée ,  félon  l'énormité  du 
crime.  Cette  loi  févere ,  dont  Tobfervatifti 
fat  enfuite  jurée  par  toute  Tarmée ,  fufpen- 
dit  pour  un  tems  la  fureur  immodérée  de 
fe  battre  pour  la  plus  légère  infulte.  Peut- 
être  ne  raanque-t-il  au  liiccès  des  vues  de 
tous  les  Souverains  de  l'Europe,  pour  Tob* 
fervation  de  la'  même  loi ,  que  d'en  faire 
prononcer  publiquement  le  ferment  à  tous 
les  officiers. 

Adrien  IV,  Anglois  de  naiflance ,  qùî; 
de  rétat  de  mendiant ,  s'étoit  élevé  fur  lé 
dirône  pontifical ,  avoit  pris  avec  la  tiaire 
tovte  la  hauteur  &  la  fierté  de  fos  prédé^ 
cefleurs.  Au  bruit  de  Tarrivée  de  Frédé- 
ric en  Italie,  ce  pape,  craignant  de  re- 
cevoir un  maître ,  s'étoit  réfugié  dans  une 
fortereflTe ,  pour  traiter  plus  librement  des 
conditions  ,  auxquelles  il  confentîroit  de 
Élire  les  cérémonies  du  couronnement. 
Frédéric  avoit  entre  fes  mains  ce  fameux 
Arnaud  de  Breflfe,  qui ,  quinze  ans  aupa- 
ravant ,  s'étoit  vu  dans  la  poiîtion  de  réta- 
blir la  république  Romaine.  Adrien,  pour 
uréliminaire  de  fa  réconciliation  avec  Fré- 
^  déric 
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JBÀîc  ,  exige  qu'Arnaud  lui  fôit  livré.  L'em- 
pereur aicette  condeicendance,  &  promet^ 
en  outre ,  de  n'attenter  ni  à  la  vie  ni  aux 
membres  du  pape.  On  a  .plus  de  peine  à  le 
refoudre  à  tenir  l'ëtrier  du  pontife,  lorsqu'il 
montera  fur  fà  mule.  Il  s'y  foùmet  cepen- 
dant. On  raconte  qu'au  inoment  que  l'em- 
f>ereur ,  préfentoit  cet  étrier  dans  lequel 
î  pape  devoit  mettre  le  pied,  Adrien  lui 
fit  obferver  qu'il  devoit  le  tenir  de  l'autre 
-  côté,  fijivant  l'ulage.  Frédéric  s'excufa  ,  en 
difânt  i<  qu'il  ne  f^avoit  pas  au  jufte  corn- 
M  ment  il  fàlloit  ^y  prendre ,  attendu  que^ 
M  de  fk  vie ,  il  n'avoit  &itle  métier  de  pale- 
»  frenier  » 

Après  cette  cérémonie  de  l'ëtrier,  les 
députés  du  peuple  Romain  viennent  prê- 
ter ferment  à  Frédéric  ,  &  ofent  lui  dire  : 
>>Nous  vous ^yonsT -fait  notre. citoyen ,  & 
»  notre  prince ,  d'étranger  que  vous  étiez. 
f¥  Vous  devtô  >  de  votre  côté,  nous  pifomet- 
»  tre  la  confirmation  de  nos  anciens  privi- 
Mléges ,  &c.  M  L'emperair,  indigné  de  ce 
difcours  ,  les  interrompt  brufquement  ;  & 
prenant  le  ton  de  maître  :  «  Rome ,  leur 
»  dit-il ,  n'eft  plus  ce  qu'elle  a  été.  Sa  puit 
>»  iance  a  paiTé  premièrement  aux  Grecs  > 
H  puis  aux  François.  Il  n'eft  pas  vrai  que 
»  vous  m'ayez  appelle  ni  fait  votfe  ci- 
n  toyen  &  votre  prince.  Charlemagne  & 
iiOthori  vous  ont  conquis  par  les  ar; 
Amcd.  Gcrm.  Çk 


ai9  AlfBCDOTES* 

H  mes  p  &c.  Sachez  que  ce  o'eS  pas  atnt 
j»  filets  à  Eure  la  loi  au  Souverain.  >» 

L'empereur,  de  retour  d'Tt^lIe ,  rient  une 
diète  à  ^orms.  11  condamne  Arnold  , 
archevêque  de  Mayence,&  Herman  comte 
paiadn,  pour  défordres  commis  Se  maJr 
verfations ,  i  la  peine  militaire ,  c*eft-à-dire 
à  porter  un  chien  fur  les  épaules ,,  Teipace 
cle  quatre  mille  pas.  Cette  peine,  en  vigueur 
chez  les  Francs  &:  chez  les  Suèves ,  ivétoît 
infligée  qu'à  des  gentilshommes  ou  cheva- 
liers ,  nommés  Milites  dans  la  baflfe  latinité» 
A  regard  des  perfonnes  de  moindre  con- 
dition ^  on  leur  feifoit  porter  une  felle  de 
cheval  fur  la  tété  nue- 

.    Un  archevêque  de  Lunden  9  revenant 
de  Rome^  ôc  paflant  iiir  les  titres  de  Tem* 

{>ire ,  avoit  été  pillé  par  des  brigands  qui  n% 
'avoiem  remis  <en  liberté ,  qu^après  avoir 
lire  de  lui  uncL  Tomme  coimdérabie*  Le 
^pe  fe  pUtnie  k  l'empereur  dei  cet  attientat  ^ 
fk  exige  avec  menace  uoe  réparation  pio* 
portionnée  àrîniurc.  Indigné  de  la  lenteur 
de  Frédéric  à  fittre  la  recherche  des  cou- 
paUes ,  il  lui  adre&  une  féconde  lettre  » 
ou  y  entr'autres  expreifiioas  9  il  femble  ie  re? 
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prochet  d'avoir  conféré  à  Frédéric  le  bé- 
néfice de  l'Empire  Romain  ,  ieneficium 
Impcrii  Romani.  11  faut  bien  faire  attention 
qifalors  c«  mot  benificium  (îgnifioit  pro* 
prementm)  fieC  A  la leâlure  de cettelettrei 
une  rumeur  aitreufe  fe  fait  entendre*  daill 
le  confeîl  de  ^  ^empereur.  Les  légats  èû 
4)ape  font  infultés  ;  &r  toiite  leur  hauteuf 
eft  forcée  de  pSer  fo^s  te  fierté  Gerirfarti- 
*  que.  On  fe  rappelle,  à  cette  occafkm  ;  uft 
t^leau  ezpofé  publiquement  à  Home 
dans  S.  Jean  de  Latran  9  lors  de  la  céré«» 
monie du  couronnement ^ie  Fréderic.Cette 
peinture  repréfentoit  Lothaire  I)  ^  à  genoUx 
devant  le  pape  Alexandre  tl,  &•  tenant 
fes  mains  jointes  dans  cqlles  de  ce  pontife  ; 
ce  qui  étoit  la  marque  diflihâive  de  la  vaf» 

On  lifok  au  bas  de  ce  tableau lesvert 
'  fùivans: 

Rex  venu  antc  fores  jurant  prUs  urhU  honorés  ^ 
Pojl  homo  fitpapXf  fumît  qua  dante  carçffam» 

»  Le  roi  }ure  à  la  porte  le  mainden  des 
>»  honneurs  de  Rome ,  &  devient  vafiàl  du 
M  pape  >  qui  lui  donne  la  couronne*  » 

Loin  aemptoyer  les  moyens  les 'plus 
doux  &  les  feuls  propres  ^  ramener  J^ette- 
aflemblée  irritée ,  les  légats  qui  sVtoîrât 
tus  dînant  quelques  mnaUes,  élèvent  Ui 
voix  9  ht  prétendent  prouver  les* droits^ du' 

Oi) 
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pape  fur  PEmpIre.  En  vain  Frëdërîc  fe 
crié  ««qu'il  aimera  mieux  perdre  la  vie^ 
>»que  de  fouilrir  pendant  fon  règne  des 
»  entreprifes  fi  préjudiciables  à  (a  couronne, 
H  &  que  le  pape  ne  peut  efpérer  qu'il  fe 
f»  relâche  jamais  fur  ce  point,  m  Les  légatl 
continuent;  &  un  d'eux  a  l'audace  de  s'a« 
dreiTer  à  l'âflembltf  e^  &  de  lui  dire  :  44  Eh  ^ 
»  de  qui  donc  votre  prince  tient-il  l'Empire, 
»»  jf'il  ae  le  tient  pas  du  pontife  Adrien  ?  1» 
Othon  de  Bavière  qui,  par  fa  charge, 
tenoit  i'ëpëe  impériale  à  côté  du  thrône  , 
la  tirç  pour  en  frapper  les  légats  ;  l'empe- 
reur s'y  oppofe  &  fe  contente  de  méprîfer 
leur  aiTOgance. 

JÎK*[  II 58.  ]€><*•• 

L'empereur  Frédéric  avoit  coutume  dé 
dire  «  qu'il  étoit  bien  raifonnable  que  les 
.  >>évéques  lui  rendiffent  hommage,  puif^ 
H  qu'ils,  poffédoient  des  fîefs  ,  &  que  Jefus* 
>>Chri{l  lui-même  avoit  bien  voulu,  tout 
>»  maître  qu'il  fût  des  Souverains ,  payer 
»  pour  lui  &  pour  S.  Pierre  le  tribut  qu'il 
>»  devoit  à  l'empereur.  » 

Frédéric  tient  encore ,  cette  année^unç 
aflîèmblée  générale  dans  la  plaine  de  Ronca- 
lie.  A  la  fin  de  cette  forte  de  diète ,  il 
s^-éleya  une  difpute  ditre  Bulgare  &  Martin, 
deux  cél^res  jurifconfultes.  Bulgare  pré- 
ttodoit  que  l'empereur  étoit  maître  abfolu 


fle  tous  les  biens  de  fes  fujets  :  Martin  fou*' 

Eoit  j  au  contraire  ,  que  les  fujets  étoient 
îtres  de  leurs  biens  &  que  la  propriété 
n'en  appartenoit  pas  à  l'empereur.  Ce  prince 
fut  pris  pour  arbitre  par  les  deux  antagonii- 
tes.  Sans  répohdre  aux  objeâions  ce  Tun 
&  de  Pautre  y  il  defcendit  dé  Ton  cheval , 
^  en  fit  préfent  à  Bulgare.  Cétoit  lui  faire 
entendre  combien  il  étoit  ùàsbit  de  (à  fa« 

Son  de  penfer.  Quelqu'im  en  prit  occafion 
e  faire  ce  vers  latin  : 

Dixerat  Aie  aquum  ,  jfti  tulii  aker  equum* 

On  reprochoit  aux  Milanok  d'oubKer  le 
ferment  qu'ils  avoient  fait  à  l'empereur.  Un 
d'eux  dit  :  ^  Nous  avons  en  effet  prêté  le 
>» ferment;  mais  nous  n'avons  pas  promis' 
"^  de  l'obferver.  » 

Le  pape  redemandoit  à  l'empereur  la  re^ 
tîtution  de  plufieurs  fiefs  dépendans  de  la 
fûcceffion  de  la  comteffe  Mathilde ,  cette 
fâmeufe  bienfaitrice  du  fàint  fiége ,  &  pré- 
tendoit  qu'il  fè  contentât  du  ferment  de 
fidélité  des  évéques  d'Italie,  fims ajouter 
lliommage.  a  Je  confens,  répondit  Frédé- 
»ric,  à  ne  point  demander  d'hommage 
»  ailx  évéques  d'Italie ,  s'ils  veulent  ne  riea 
»  pofféder  de  mes  régales  *  ;  mais  s'ils- 

*  On  entend  par  régale ,  une  efpece  de  garde^ 

Oii] 
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>f  écoutent  volontiers  le  pape ,  quand  it 
>»  leur  dit  :  Qu'avez  vous  aflfaire  du  roi }  le 
»  leur  dirai  auffi  :  Qu'avez*^vous  affaire  d^ 
M  pofTéder  terres  ?  >» 

Pierre ,  archevêque  de  Tarantaife ,  étoît 
venu  fblliciter  Frédéric  en  faveur  des  Mi-^ 
knois ,  contre  qui  cet  empereur  étoit  irrité. 
Ils  avoient  remis  leurs  intérêts  entre  les 
mains  de  ce  vertueux  prélat,  quoiqu'ils 
n'îgnoraffe^it  pas  qu'il  avoit  dû  s'attirer  l'ini- 
mitié de  Frédéric  ,  en  fe  déclarant  pour  le 
pape  Alexandre,  fon  ennemi,  contre  le 
pape  Viftôr ,  fon  protégé.  L'empereur  re- 
çut cet  archevêque  avec  la  diftin6iion  la 
plus  marquée  ;  &  comme  tous  (es  courtifans 
^u  témôignoient  leur  étonnement ,  il  leur 
dît  ces.  paroles  remarquables  :  «  Je  combats 
»  les  hommes ,  &  je  me  déclare  contre 
»eux,  parce  qu'ils  le  méritent;  mais  vou- 
M  lez^vous  que  je  me  déclare  ouvertement 
if  contre  la  vertu  ?  » 
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noble  pyale ,  ou  droit  qui  appartient  au  prince 
fur  les  bénéfices.  C'eft  le  droit  que  le  Souverain 
a  de  percevoir  les  fruits  des  archevêchés  &  des 
évêchés  vacans ,  des  abbayes  vacantes,  &  de 
pourvoir ,  pendant  ce  tems  ,  aux  bénéfices  qui  en 
dépendent*  Les  droits  de  battre  monnoie,  de 
donner  des  grâces ,  de  faire  des  loix ,  font  des 
droits  régalieni. 


CbRM  ÂN][Q  U-E  s.        >I| 

Milan  9  fi  long«*tems  rebelle,  eft  enfin 

foumife  par  les  armes  de  Frédéric.  On  en 

fit  fordr  les  hommes  Se  les  femmes  :  on  dé* 

snolit  les  portes  9  les  bains ,  les  arcs  de 

triomphe,  les   amphithéâtres  &  les  plus 

beaux  écUflces.  Après  le  pillage  &c  la  def^ 

truftion  de  la  ville ,  on  fit  labourer  la  place 

en  croix  ;  &c  Ton  y  fema  da  ifel ,  fuivant 

fandenne  coutume  des  Romains ,  pour 

fienifier  que  Milan  ne  feroit  jamais  rebâtie. 

C  eft  »u  malheur  de  cette  fiiperbe  ville  que 

Cologne  iè  vante  d'être  redevable  des  corps 

des  trois  Mages  9  qu'elle  conferve  aujour-? 

d'hui  dans  £1  cathédrale.  On  ne  voit  pas 

trop  comment  les  corps  des  trois  Mages 

ont  été  apportés  à  Milan  ;  &  il  n'en  eft 

.  faitaucune  mention  dans  les  Hiftoires.  Quoi 

qu'il  en  foit,  l'empereur  fit  préfent  de  ces 

trois  corps  à  rarcherét)ue  de  Cologne  Ton 

chancelier  j    &c  on  les  révère  dans  cette 

ville ,  fous  les  noms  de  Gaipard ,  Baltfaa- 

âr  &  Melcbior. 

L'empereur  ëtoit  avec  ion  armée  près 
de  Beiançon  dans  b  Franches-Comté  ^ 

Srovince  qu'il  tenoit  du  chef  de  fon  époufe 
téatrix  ,  fille  de  Regnauld ,  comte  de 
Bourgogne*  ^aldemar,  roi  de  Danne- 
marck  ^  étoit  à  ùl  fuite  avec  quelques  trou- 
pes. U  demanijia  à  Frédéric  qu'il  ordonnait 
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qu'on  lui  fournît  quelques  rations  de  fout^ 
rages  pour  fon  argent  :  «  Ce  feroit  une 
jfdépenfe  inutile,  lui  dit  femperçur,  d'à- 
'  w  cheter  ce  qui  ne  coûte  que  la  peine  de 
éprendre  ;  car  toute  la  province  eft  le  pah 
»trimoine  de  Timpératrice,  »  A  ces  mots  ^ 
Waldemar  répondit  qu'il  n'ëtoit  pas  un  vo- 
leur ,  mais  roi  :  «  Je  n'acquerrai  jamais^ 
>»a)oûta-t-il,  les  chofes  dont  j'aurai  be- 
yf  foin  9  par  un  auffi  af&eux  brigandage  ;  & 
»  je  ne  puis  approuver  chez  l'étranger  ce 
n  que  je  condamne  dans  mes  Etats,  h  Les 
iêîgneurs  Allemands  ,  qui  étoient  préfens^ 
s'écrièrent  toqs  :  «  Qu'heureux  font  les  peu* 
>>ples  qui  ont  le  bonheur  d'être  gouvernés 
»par  un  prince  fi  équitable  !  >►  L  empereur 
ne  profita  pas  de  cette  leçon. 

Gérold,  evéque  d'Oldembourg  en  Saxe^ 
avoit  obtenu  de  Henri  le  Lion ,  duc  de 
cette  province ,  la  tranflation  de  fon  fiége 
à  Lubec,  ou  il  inftitua  douze  prébendes ,  Se 
une  treizième  pour  le  prévôt.  Voulant  en- 
fuite  établir  des  dîmes  dans  le  Holftein ,  il 
écrivit  aux  habitans  de  Burkhovede  une 
lettre  où  il  prétendit  que  le  précepte  ,  qui 
ordonne  de  payer  les  dîmes,  étoit  divin,  & 
que,  fans  l'accomplifTement  de  ce  précepte, 
tous  les  autres  étoient  inutiles.  Ce  peuple 
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tiponâk  qu'il  ne  fe  foumettroit  jamais  i 
cette  dure  fervîtude ,  qui  expofoit  les  Chréi 
tiens  aux  oppreffions  des  évéques.  Ils  ajoû- 
toient  que  prefque  toutes  les  dîmes  fer- 
vôient  feulement  au  luxe. des  prélats  :  «  En 
»  quoi  9  dit  un  auteur  judicieux  de  ce  tems, 
»ils  ne  s'éloignoient  pas  beaucoup  de  la 
^vérité.  »  ( 

On  rapporte  communément  k  cette  an-. 
née  le  commencement  de  la  foçiétë  des  vil* 
les  anféatiques  ;  &  Ton  prétend  que 
Brémen  fur  le  Wéfer ,  dans  la  baffe  Saxe  , 
Alt  une  des  premières  ^  qui  entra  dans  cette 
alliance.  Mais  d'autres  affurent  qu'on  n'en 
doit  fixer  l'origine  qu'à  l'année  1141,  en- 
tre les  vUles  de  Hambourg  &  de  Lubeck  ; 
&  l'on  rapporte  un  traité  dont  voici  le$ 
conditions  :  i®  Hambourg  devoit  nettoyer 
de  voleurs  &  de  brigands  le  pays  d'entrç" 
la  Trave ,  rivière  qui  coule  d'Hambourg  à 
Lubeck,  &  depuis  cette  ville  jufqu'à  l'O-r 
céan,  2^  II  étoit  dit  que  la  ville  de  Lu- 
beck payeroît  la  moitié  des  frais  que  ^oû- 
teroit  cette  entreprife.  Que  ce  qui  concer- 
noit  l'avantage  de  ces  deux  villes,  feroit 
concerté  ea  commun  ,  &  qu'elles  uni- 
roient  leurs  forces  pour  maintenir  leur  Uf 
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bertë  Scieurs  privilèges.  Cette  anfe  *  de* 
vint  fi  célèbre ,  que  quantité  de  villes  $'em« 
prefferent  d'être  admifes  au  nombre  des 
villes  anfëatiques. 

L'empereur  Frédéric  fàifoit  aux  Lom- 
bards une  guerre  difficile  &  ruineufe  :  fo# 
armée  s'affcibliffoit  chaque  jour  ;  &,  pour 
comble  de  malheur  ,  Henri  le  Lion  ,  duc 
de  Saxe  &  de  Bavière ,  venoit  de  quitter 
Farmée  impériale ,  pour  fe  venger  de  l'em- 
pereur qiii  retenoit  toute  la  fucceffion  dé 
la  comtefle  Mathilde.  Frédéric  en  eft  in* 
formé  :  il  fort  de  Pavie  affiégée  par  les 
Lombards  ,  &  dans  laquelle  il  avoit  lui» 
même  introduit  un  foible  fecours.  Suivi 
d'une  partie  de  la  garnifon,  il  marche  fur  le 
ventre  aux  Lombards ,  &  joint  le  duc  au 
Lac  de  Côme.  Il  le  conjure  de  revenir  avec 
ks  troupes.  Il  va  même  jufqu'à  fe  jetter  à  {e% 

*  L'étymologie  de  ce  mot  anfe  n^eft  pas  bien 
bonnutf.  G)fnfne  la  fociété  dont  il  tn  parlé, 
étoit  formée  entre  des  villes  maritimes ,  oo  fiir 
de  (grandes  rivières ,  on  a  prétendu  que  ce  nom 
anfiatique  venoit  d'au-^ie^  c'eft-à-dire ,  au  bord 
de  la  mer;  mais  d'autres  foutienneni  qu*ii  vient 
à'hanfa ,  ancien  mot  qui  a  la  même  origine  que 
celui  ihanfiy  qui  fe  tceurt  dtnsles  anciens  Sta** 
tats  de  Paris. 
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pieds  pour  le  toucher;  mais  Henri  de- 
meure inflexible  ,  &  ne  daigne  pas  (èule- 
ment  relever  Ton  empereur.  L'impératrice 
étoit  préfente  :  «  Levez-vous  ,  monfei- 
Hgneur,  lui  dit-elle  avec  indignation  ;  fou-; 
>f  venez  -  vous  de  cet  accident ,  &  que 
H  Dieu  s'en  fouvienne  aufli.  » 

l^endant  les  troubles  d'Italje  ^  Henri  ^ 
fis  aîné  de  l'empereur  Frédéric  ^  perdit 
une  bataille  navale  contre  les  Véniriens  f 
&  fut  Élit  prifonnier.  Ce  fut  dans  cette  oct 
ca/ion  que  le  pape  Alexandre ,  pour  éter* , 
nifer  la  mémoire  de  cette  journée ,  fe  fit 
conduire  en  pleine  mer ,  accompagné  de 
tout  le  fénat  de  Venife.  Après  avoir  pro-i 
nonce  plufleii^s  prières  de  bénédiâion  fii^ 
cet  élément ,  U  rira  de  Ton  doigt  une  ba-; 
gued'or  qu'il  jetta  dedans  ,  comme  une 
marque  de  fon  dévouement  ëc  de  fà  re- 
cannoifTance.  Cette  cérémonie-  a  conrinué 
depuis  ce  tems-là  chez  les  Véniriens  ;  Sç 
cdi.  le  jour  'de  l'Afcenfion  du  Sauveur 
qu'ils  s'en  acquittent  avec  beaucoup  d'^pi 
pareil  &  de  folemnité.  > 

Frédéric ,  débdrraffé  des  guerres  d'Italie, 
n'avoit  rien  eu  dé  plus  à  cœur  que  de  fe 
venger  de  Henri  le  Lion ,  duc  de  Saxe  8c 
de  Bavière,  qui  lavoit  fî  lâchement  aban* 


\ 
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donne.  Ce  prince ,  profcrit  *  &  dépouilla 
de  prefque  tous  (es  Etats ,  fe  retire  en  An- 

Êleterre  y  avec  Ton  époufe  ,  fille  du  roi 
[enri  IL  Les  fils  de  ce  prince ,  &  leurs 
courtifàns,  jaloux  des  grandes  qualités  de 
Henri  le  Lion ,  cherchent  à  le  perdre  dans? 
Te/prit  de  (on  beau  père.  Ils  font  entendre 
au  vieux  roi ,  que  le  duc  de  Saxe  n^efltfû« 
rement  pas  d'un  fàng  aufli  illuflre  qu'il 
veut.le  laifTèr  croire  ;.  mais  qu'au  refte ,  s'il 
eft  vëritablemeht  d'une  ancienne  maifbit 
Souveraine ,  on  peut  s'en  éclaircir  par  l'é- 
preuve du  lion,  qui  a  un  refpeâ  naturel 
pour  les  têtes  couronnées  &  pour  les  prin- 
ces  du  fang  royal.  Le  vieil  Henri  II  a  ht 
foiblefTe  de  confentir  à  cette  épreuve.  Or 
permet  qu'on  lâche  un  lion  contre  le  duc 
de  Saxe.  L'animal ,  en  rugii&nt ,  s'élance 
contre  lui.  Le  duc  fe  retourne  ;  & ,  fans  s'é- 
mouvoir,  lui  dit  :  Où  vas^uiy  chien  fim- 
yage  ?  Le  lion  auffi-tôt  tombe  à  fès  pieds  y 
& ,  £ins  réfiflance  ,  fe  laifTe  reconduire 
dans  fa  loge.  Voilà  ^  fi  l'on  en  croit  un 
crédule  auteur  Allemand,  ce  qui  a  Eût 
donner  à  Henri  **  le  fumom  de  Lion. 


*  Il  avoit  été  mis  au  bai^  de  TEmpire  ;  & 
€*étoit  le  quatrième  duc  de  Bavière, qui  éprou- 
voit  ce  fort. 

*^  Henri  avoit  trois  fils ,  Henri ,  Lothaire  & 
Othon.  Pendant  fa  fiiite  en  Angleterre,  f<m 
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Il  exiftoit  encore  en  Allemagne  une 
coutume  bien  înjufte  &:  bien  barbare. 
A  la  mort  d'un  bourgeois ,  le  peuple  ie 
jettoit  dans  la  maifon  mortuaire ,  &  pilloit 
tout  ce  qui  s'y  trouvoit  de  meubles.  Quoi- 

3u#^  dans  ce  tems,  le  mobilier  fïit  peu  confia 
érable  ,  cette  perte  ne  laiffoit  pas  d'être 
feniible  aux  héritiers.  Frédéric  abolit  cet 
indigne  ufage ,  &  prononce  les  plus  for-> 
tes  peines  contre  les  infiaâeurs  de  ion 
édit. 

yjN»[ii83.]e>^ 

Otton  de  "WitteUpach  avoît  reçu ,  dès 
1181  ,  Pinveftiture  de  la  Bavière.  Cette 
année ,  il  en  prend  poffeffion  ,  &  com- 
mence à  y  exercer  les  fondions  de  Sou- 
verain. Il  introduit  à  fa  cour  une  politefTe 
&  une  magnificence  jufqu'alors  incon- 
nues en  Allemagne.   Tous  les  feigneurs 

époufe  loi  en  donna  un  quatrième,  qui  eut  auffi 
le  nom  d'Othon ,  ÔC  que  nous  verrons  empereur» 
(bus  le  nom  d'Oihon !V,  &  ceft  d'un  frere  de 
ce  dernier  que  defcendent  les  ducs  de  Branfwick, 
fi  l'on  en  croit  les  géiléalogifles^  les^  plus  accré- 
dités. Ce  fait  conftaté,  les  ducs  de  ârunfwick , 
les  rob  d'Angleterre  aâuellement  fur  le  thrône , 
&les  ducs  de  Modène  ont  une  origine  com- 
mune. 
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Bavarois ,  accoutumés  à  fe  tenir  renfermés 
dans  leurs  châteaux  ,  en  fortent  pour  de- 
venir les  courtîiàns  de  leur  nouveau  duc. 
Us  ceflent  de  tyrannifer  leurs  vafTaux  ;  Se 
les  dëpenfes  extraordinaires,  que  leur  vanité 
&  leur  jalouiie  réciproques  les  engagent  à 
faire ,  font  les  liens  qui  les  retiennent  dans 
la  dépendance.  Le  peuple  ofe  refpirar  : 
le$  mœurs  s'adouciUent  dans  cette  con- 
trée ;  les  loix  &  le  commerce  reprennent 
une  nouvelle  vigueur  ;  &  Ton  oublie  bien^ 
(&t  le  règne  malheureux  de  Henri  le  Lion. 
Otton  pofa  les  fondemens  de  la  ville  de 
Munich ,  fi  célèbre  entre  les  villes  qui  ne 
font  pas  impériales.  Ratisbonne  étoit  alors 
la  capitale ,  &  la  réfidence  des  ducs  de  Ba« 
viere  ;  mais  Frédéric  1 9  qui  craignoit  déj^ 
que  le  duc  Otton  ne  fe  rendit  trop  puii&nt  y 
mit  cette  ville  ,  dont  la  fituation  fur  le  Dae 
Qube,  eft,  on  ne  peut  pas  plus  intéreflànte  ^ 
au  nombre,  de  celles  qu'on  appdle  Villes 
libres  impériales. 

Dans  une  diète  tenue  à  Mayence ,  cette 
année  ,  il  fe  trouva  ,  dit  un  auteur  Alle- 
mand ,  plus  de  quarante  mille  perfonnes. 
Sans  daigner  s'en  rapporter  à  cet  bifto- 
rien ,  fans  doute  peu  exaâ  ,  il  eft  certain 
du  moins ,  que  TcdBuence  fat  confidérable* 
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L^empereur ,  dans  cette  aflemblée  fo- 
lemnelle ,  fit  nommer  fon  fils  Henri  ,  roî 
des  Romains  ,  &  le  crça  chevalier  avec  le 
prince  Frëdëric  9  (on.  fécond  fils.  11  leur 
ceignit  lui-même  l'ëpée ,  &  le  plus  an- 
cien des  chevaliers  leur  chauffa  les  ëpe-. 


rons.  * 


*  Il  ne  fatit  pas  croire  qae  la  naîflance  feule 
doonât  droit  à  la  chevalerie.  Celui  cpi'on  rece* 
voit  cheraHer,  outre  l'âge  de  fna)orité,  devoît,' 
par  fon  courage,  s'être  doilingué  en  pluûeurs  oc** 
çafiofls.  Quant  à  l'âge ,  on  accordok  fouvent  des 
^penfes  aux  fils  des  fouverains  Ôc  des  Princes. 

Il  Y  avoit  direrfes  manières  de  procéder  à  la 
réception  d'un  écnyer  que  Fon  faifoit  chevalier  ,' 
fuivant  les  différentes  circonilances.  Cette  récep- 
tion ,  faite  hors  de  l'armée .  exigeoit  plus  de  cé- 
rémonies. L'habit  des  chevaliers  étoit  compofé 
d'une  robe,  ou  tunique, qui  trainoit  jufqu'à  terre, 
Ce  d'un  manteau  £ait  en  forme  de  chape,  ou  d'épî^ 
toge  impérial,  trè$4ong ,  6c  auquel  onajoûtoit  un 
cn^ron. 

La  cérémonie  commençoit  par  faire  changer 
4'h3i>its  k  l'écuyer.  Alors  les  plus  anciens  d'en- 
tre les  chevaliers  conduifoient  le  «candidat  aux 
Eieds  de  l'empereur,  -qui  fe  faifoit  préfenter  par 
s  chambellan  Xépée  6c  les  éperons.  L'empereur 
prenoit  un  des  éperons ,  le  donnoit  à  un  che-^ 
yalicr,  qui,  un  genou  en  terre,  leroit  la  jamb^ 
droite  de  Técuyer  ;  lui  chauiibit  l'éperon  ;  & ,  après 
avoir  fait  une  croix  fiir  le  genou  du  récipiendaire, 
le  beîfoit  &  fe  vetiroit.  Un  iêcoad  dievalier  ob^ 
fèrvoic  les  mêmes  cérémonies  poiu-  attadier  Tépe*- 
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fîble  dans  celui  de  Henri  ,  ûk  de  Frédë-»^ 
rie  1 9  avec  Confiance  de  Sicile ,  fille  de 
Roger  II ,  roi  de  Naples  jSc  de  Sicile ,  & 
petite  -  fille  de  Roger  ,  premier  du  nom. 
Cette  princeffe ,  héritière  préfbmptive  de 
ces  Etats ,  en  porte  les  droits  à  fon  époux  , 
qui ,  lorfqu*ii  eft  fur  le  thrône  ,  prétend 
les  faire  valoir.  On  verra  bientôt  les  fuites 
cruelles  de  cette  alliance  politique.  ^ 

Avant  cette  année ,  tous  les  procès  fe 
vuidoient  par  les  armes  en  Allemagne  , 
ou  fe  décidoient  par  un  certain  nombre 
de  témoins*  De  ces   décifions  incertaines 
naiffoitla  ruiné  des  fortunes  du  fujetfoi* 
ble  ou  malheureux.  On  n*avoit  point  en- 
core fongé  à  conferver  des  aftes  de  pro- 
priété ;  oc  quiconque  prétendoit  un  bien  , 
pouvoiten  dépouiJer  fon  voifîn,  par  le 
îiiccès  d'un  combat  ,    ou  en  préfentant 
quelques  témoins  gagnés  par  argent.-  Un 
evêque    de  Metz  ,     nommé    Bertrand  , 
prélat    dont  le  nom  doit  être  à   jamais 
célèbre,  imagine  d'établir,  dans  les  vil- 
les ,  des  dépôts  où  les  aâes ,  qui  confia* 
tent  les  fortunes  des   particuliers,  feront 
confervés ,  &  où  Ton  pourra  avoir  recours 
dans  les  contJtflations.  Ce  digne  évéque 
n'efl  pas  feulement  le  bienfaiteur  de  fon 
pays  :  il  l'efl  de  tous  les  'peuples  de  l'Eu- 
rope ,  qui  fè  font  éclairés  de  ks  lumières^ 


Les  Sarafins  avoient  emporté  Jérulk*» 
lem  y  dont  ils  ayorent  chaiTé  les  Chrétiens. 
Philippe  n ,  roi  de  France  >  &  Richard  I, 
roi  d^Angleterre ,  venoient  de  fe  croifer , 
pour  reprendre  cette  place  fur  Saladîn ,  un 
ae^  ^lus  (âges  monarques  de  Ton  tems. 
Frédéric  fe  croife  axifli;  mais  il  Craignûit 
Henri  le  Lion.  Il  avoit  dépouillé  ce  duc 
de  fes  vafles  Etats  :  il  Tavoit  mis  au  ban 
de  l'Empire ,  &  réduit  à  Tétat  le  plus 
malheureux.  Perfuadé  que  cet  ennemi, 
dont  il  avoit  tant  de  fois  éprouvé  le  cou<* 
rage ,  ne  demeurera  point  tranquille  pen- 
dant fon  abfence ,  il  exige  qu^l  lui  promette 
avec  ferment  de  ne  rien  entreprendre  pour 
recouvrer  fon  héritc^e,  tant  que  durera 
la  guerre  ùîme  :  Henri  fait  le  ferment. 
Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft  qu'il  le 
tint  ;  mais  ce  qui  eft  encore  plus  étonnant, 
tfeft  que  Frédéric  o(à  s'y  fier. 

I 

m 

En  parcourant  les  évènemens  d'un  fié-r 
de,  il  n'eft  point  de  petite  circonftance 
qui  n'en  découvre  les  mœurs.   Frédéric  I 

Îart  pour  la  Paleiline  avec  une  armée, 
'empereur  Grec,  liàac  l'Ange,  refiife  le 
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pailàge  i  Tes  trompes ,  à  moins  qu'on  îîé 
lui  donne  des  otages.  Il  lui  fait  dire  qùll 
n'y  a  d'autre  emp^eur  for  la  terre ,  que 
çdui  de  Conftantinople  ^  &.  qu'il  ne  U 
reconnoit  qtte  pour  l'avocat  de  la  cour  de 
{lome.  Frédéric  lui  répond  qu'il  eftj  un 
çhîen.  Si  telle  étoit  la  façon  de  traiter  les 
^làîres  entre  les  potentats  ^  quelle  de^t 
toela  politefle  des  iujets.B 
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Frédéric  fait  un  accommodement  avec 
l'empereur  Grec.  Il  paffe  le  mont  Tau- 
sus  :  il  a  dçs  fiiccès  contre  les  SaraÂns  ^ 
^  meurt  pour  s'être  baigné  dans  le  Cyd«^ 
nus ,    fleuve  célèbre  par  l'extrême  péril 

2ue  courut  Alexandre,  en  pardUe  occauon^ 
)n  dit  9  mais  iàns  preuve  ^  que  ce  prince 
fet  enterré  à  Tyr. 

Les  promefles  de  l'empereur  Frédéric 
étoient  iînceres  &ç  folides  ;  &  c'étoit  lui 
•  faire  injure ,  que  d'exiger  de  lui  un  fer- 
ment. Il  difoit  que  le  ferment  ne  conve- 
noit  pas  à  un  Souverain ,  fur-tout  vis-à- 
vis  de  Tes  fujets. 

Quelques-uns  lui  attribuent  l'inftitutiotx 
de  Tordire  de  S.  Gérion,  martyr  fous  l'empe- 
reur Maximien.  Cet  ordre  nétoit  com- 
poie  que  de  gentilshommes  Allemands  » 
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Tous  la  rëgle  de  S.  Auguftin«  Les  cheva* 
,lîers  portoient  un  habit  blanc  fur  lequel 
il  y  avoit  une  crobc  noire. 

n  fit  revÎTre^  'parmi  les  grands,  Tufàge 
de  fe  faire  rafer  ;  & ,  pendant  fon  règne , 
il  n'y  eut  plus  que  les  moines ,  les  pay- 
ûm  y  ou  ceux  qui  vouloient  qu'on  f^ût 
^ils  avoieiit  fxLt  le  voyage  de  la  Tehre- 
famte  ,  qui  fe  firent  honneur  de  porter  la 
barbe  longue. 


ï>iii 
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HENRI   VI,    vin^'-troifcmc Emptrcur. 

H  En  RI  VI,  après  avoir  fait  ta  guerje 
à  Henri  le  Lion ,  s'accommode  avec 
lui,  &  paiTe  en  Italie,  pour  y  recueillir 
la  riche  fucceffion  de  Naples  &  de  Sicile.  Il 
trouve  fur^  ce  thronc  Tancrède  fils  naturel 
du  feu  roi  Roger ,  nouvellement  élu  par 
les  gentilshommes  François,  reftes  glo- 
rieux des  conquérans  de  ces  royaumes.  H 
foUicite  une  flotte  auprès  des  Génois ,  pour 
faire  une  invafion  dans  la  Pouille*  11  accorde 
des  privilèges  aux  feigneurs  de  Lond>ardie,. 
dans  le  feul  deflein  de  les  engager  à  ne  pas 
traverier  fon  entreprife  :  enfin ,  dans  les 
mêmes  viies  ,  il  fait  des  préfens  au  pape 
Céleftin  III,  vieillard  de  quatre-vingt-cinq 
ans ,  qui ,  fans  être  prêtre  venoit  d'être 
intronifé  *  fur  la  chaire  de  S,.  Pierre.  Ce- 


*  Les  cérémonies ,  employées  à  l'intronifation 
des  papes ,  étoient  dans  ce  tems,  toutes  différentes^ 
de  celles  qu  on  obferve  aujourd'hui.  Immédiate* 
ment  après  Féleâion,  on  pl^çoit  le  nouveau  pape 
fur  une  chaire  de  pierre ,  qui  étoit  percée ,  & 
qa*on  zfi^^Woxxflcrcorarlum,.  On  le  coaduiibit  en-» 
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leftin ,  gagné  par  les*prodfgalîté$  de  Henri^ 
le  couronne  avec  fon  époufe  Confiance  ; 
mais  il  étoit  pape  ;  &:  les  papes ,  dans  ce 
tems,  ne  perdoient  aucune  occafion  d*éten- 
dre  ou  d'aflurer  leurs  prérogatives.  On  dit 
que  Céleftin ,  après  avoir  pofé  la  couronne 
impériale  fur  la  tête  de  Henri  à  genoux 
devant  lui ,  la  fit  tomber  à  terre  d'un  coup 
de  pied,  &  qu'un  cardinal  la  releva.  L'aven- 
ture eft  bien  douteufe ,  &  ne  fe  trouve  rap- 
portée que  par  peu  d'hiftoriens  ;  mais ,  en 
en  fuppoÙLnt  la  vérité  ^  fans  doute  que  le 
pape  vouloit  faire  entendre  par- là,  que,  de 
nieme  qu'il  étoit  en  droit  de  donner  la  cou- 
ronne à  l'empereur,  il  avoit  le  même  droit 
de  la  lui  ôter. 

* 

L'empereur  vient  tenir ,  cette  année,  une 
diète  à  Worras.  Il  fait  bâtir  à  Coblentz 

fuite  fur  une  autre  chaire  de  porphyre ,  &  c'efl- 
là  qu'on  lui  préfentoit  la  clef  de  Tégltfe  de  S.  Jean 
de  Latran  &  celle  du  palais;  &  ces  deux  de(s, 
depuis ,  font  devenues  les  armes  papales.  Il  fal- 
loit  qu'il  s'afsit  après  fur  une  troineme  chaire 
où  il  recevoit  une  ceinture  de  foie,  &  une  bourfe. 
Dans  la  bourfe  il  trouvoit  douze  -pierres  de  cou- 
leurs femblables  à  celles  de  l'éphode  du  grand- 
Prétre  des  Juifs.  On  ne  connoit  point  Tongine 
alTurée  de  tous  ces  ufages  (inguliers. 

Piv 
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une  maifon  pour  l(^  chevaliers  Teutom- 
ques.  Cet  ordre  a  la  même  origine  que 
celui  de  S.  Jean  de  Jérufalem  9 'aujourd'hui 
de  Malthe.  Daps  le  tems  que  les  Alle- 
mands couroicnt  en  foule  pour  vifiter  les 
iàints  liedx ,  ils  ne  trouvoient  fouvent  à  Je- 
rulalem  ni  fecours  ni  afyle  dans  leurs  be- 
foins ,  à  caufe  de  Tignorance  où  ils  étoien^ 
tous  de  la  langue  dû  pays.  Un  Allemand , 
touche  de  la  mifere  de  fcs  .compatriotes  , 
bâtit  pour  eux  une  efpece  d'hôpital  où  il 
retira  les  pauvres  &  les  malades  de  (k  na- 
tion. Il  ajouta  à  Ton  établiiTement  un  petit 
oratoire  qu'il  dédia  à  la  fainte  Vierge.  Quel- 
ques nobles  aidèrent  de  leur  bourfe  le  gé- 
néreux fondateur ,  &c  pludeun  chevaliers 
s'engagèrent  avec  lui  à  prendre  la  défenfe 
de  la  Terre  -  fkinte.  L'entreprife  profpéra. 
Pendant  le  fiége  de  Ptolémaïs ,  d'autres 
Allemands  de  Srême  &de  Lubeck  établi- 
rent fous  des  tentes  une  forte  d'hôpital  où 
ils  reçurent  &  fervirent  tous  les  malades  de 
l'armée.  Ces  bonnes  œuvres  forent  rap- 
portées à  Frédéric,  duc  de  Souabe ,  qui  en- 
voya des  ambaffadeurs  à  Henri  fon  frère  , 
roi  des  Romains,  pour  obtenir  du  pape  ta 
confirmation  de  ce  nouvel  établiflement. 
Çeleftin  III  foufcrivit  à  la  demande  de 
Henri,parune  bulle  du  13  de  Février  1 191; 
&  l'ordre  prit  le  nom  de  chevaliers  Teuto* 
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niques*  de  f ai/2  te  Marie  de  Jérufalem.Téile 
eft  Torigne  de  ce  femeux  ordre  Teutoni- 
que,  qui  eft  encore  célèbre ,  &  a  été  long- 
tems  une  pépinière  de  conquérans. 

U  y  avoit  autrefois  en  Lorraine  une  cou- 
tume finguliere.  Lorfque  quelques  feigneurs 
particuliers  de  ce  pays  vouloient  entrer 
€n  guerre  Tun  contre  l'autre ,  pour  fe  la 
déclarer  réciproquement ,  il  fuffifoit  d'éle- 
ver à  un^  certaine  hauteur  une  touffe  d'une 
herbe  nommée  les  gants  de  Notre-Dame  y 
ou  quelques  menus  fhiits  d'arbres;  mais 
on  ne  trouve  point  combien  ces  fortes  de 
marques  dévoient  refter  de  jours,avant  quil 
fût  permis  de  fe  jetter  légitimement  fur  les 
terres  de  fon  voifin.  il  y  avoit,  fans  doute, 
d'étranges  abus  dans  cette  coutume,  Si- 
mon ,  duc  de  la  haute  Lorraine ,  fat  le 
premier  qui  l'abolit.  Il  fupprima  de  même  , 
par  la  févérité  de  {e&  ordonnances ,  les  ju- 
remens  faits  en  matière  frivole ,  &  con- 
damna ceux  qui  tomberoient  dans  ces 
excès,  à  être  jettes  dans  la  rivière ,  ainfi  que 
les  blaiphémateurs. 


*  En  recevant  un  chevalier  Teuton,  U  cou- 
tume ctoit  de  lui  dire,  iorfqu'on  lui  préfentoit 
le  manteau  blanc,  avec  la  croix  noire,  qui  eft 
runîformede  Tordre  :  «  Nous  vous  promettons  de 
yy  vous  donner,  tant  que  vous  vivrez,  de  Feau, 
M  du  pain  ^  tm  habît.  n 
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Richard,  nommé  Coau-^de-lion^  roi  d'An- 
gleterre ,  avoit  eu  quelques  différends,  à  U 
Terre-fainte  avec  Lëopold,  duc  d'Autri- 
che. Lëopold  étoit  retourné  dans  fes  Etats. 
Richard  forcé  de  fe  rendre  en  Angleterre, 

Ïwffe  par  l'Autriche.  Il  y  eft  arrêté  contrt 
a  foi  publique ,  «  jette  dans  une  prifon ,  Se 
cnfuite  livré  à  Tempereur  Henri  VI.  Com- 
ment accorder  les  traits  de  courage  &  de 
gqiérofité ,  qu'on  peut  raffembler  dans  les 
Hiftoires  de  ce  tems  avec  une  pareille  injus- 
tice? Toute  animofité  devoit  ceffer  tant  que 
duroit  la  croifade.  Voilà  pourtant  un  Sou- 
verain indignement  arrêté  par  un  autre  Sou- 
verain ,  &  livré  à  un  empereur  qui ,  fans 
aucun  droit  fur  lui ,  le  retient  long-tems 
prifonnier ,  &  lui  fait  acheter  6  liberté  par 
une  fomme  exceffive.  Seroit-ce  que  le  rè- 
gne des  grandes  vertus  eft  en  même  tems 
le  règne  des  grands  crimes  ^ 

-»>^[  1194.  ]vfV 

Henri ,  fecouru  par  les  forces  maritimes 
des  Génois  &  des  Pifans ,  envahit  l'héri- 
tage de  Roger ,  dernier  roi  de  Sicile.  Tan* 
crède ,  fon  compétiteur,  étoit  mort,:  Henri 
le  fait  exhumer;  & ,  par  ordre  de  ce  prince 
barbare ,  on  lui  arrache  la  couronne ,  &  on 
lui  coupe  la  tête.  L'archevêque  de  Saleme 
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kft  îetté  dans  une  prifon.  La  reine  Sybille  , 
veuve  de  Tancrède ,  eft  envoyée  en  Aile-' 
magne.  Son  fils  Guillaume  obtient,à  la  vë« 
rite ,  de  l'empereur  la  principauté  de  Ta- 
rente  ;  mais  il  paye  bien  cher  cette  ^rstce. 
On  le  rend  incapable  d'avoir  des  héritiers» 
Henri  étoit  auffi  injufte  que  crueL  II  devoir 
•tous  fes  fuccès  aux  flottes  des  Génois  &c  des 
PiÉuis.  Ces  Républicains^réclamant  les  pro- 
mefTes  que  l'empereur  leur  avoit  faites  avatit 
Tentreprife  ,  en  reçurent  cette  réponfe  : 
»  Lorfque  vous  m'aurez  prouvé  comment 
H  vous  êtes  libres^  &  comment ,  quoique 
»  mes  vaflàux ,  vous  ne  me  devez  point 
M  de  fecours;  alors  je  vous  tiendrai  ce  que 
Hje  vous  ai  promis.  » 

Pendant  que  Henri  exerçoit  toutes  ces 
barbaries ,  l'impératrice  fon  époufe,  alors  en- 
ceinte ,  approchoit  de  fon  tenne.  Comme 
elle  étoit unpeu  âgée,on  la  croyoit  hors  d'é- 
tat d'avoir  des  enhins  ;  &  l'on  imaginoit  que 
cette  prétendue  groffelTe  ne  ferviroit  qu'à 
;iutorifer  la  fiippomion  qu'on  vouloit  faire  , 
pour  retenir  ^ns  la  famille  impériale  la  fuc- 
cçffion  de  Naples  &  dç  Sicile.  Pour  difîîper 
ces  foupçons,  Henri  fît  drefTer  une  grande 
tente  au  milieu  de  la  place  de  Palerme.  Il 
y  fit  entrer  l'impératrice ,  &  invita  les  (ei- 
gneurs  les  plus  confidérables  du  royaume 
a^aflifter  à  fes  couches.  La  princefTe  mit  au 
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monde  un  fils  *  que  nous  verrons  ré2;n^ 
fous  le  nom  de  Frédéric  IL 

Les  cruautés  de  Henri  excitent  une  ré- 
volte générale  dans  le  royaume  de  Sicile. 
L'impératrice  elle-même  appuie  les  fédi- 
tîeux.  Elle  promet  à  Jourdan ,  comte  Sicî-* 
lien ,  de  le  placer  fur  le  thrône ,  s'il  peut  la 
délivrer  de  l'empereur  fon  mari.  Jourdan  fe 
rend  à  Lipari ,  où  il  eft  reconnu  chef  des 
mécontens.  L'empereur  va'  l'affiéger  dans 
tetteifle;  &,  par  le  moyen  d'un  traître ,  il 
fe  rend  maître  du  pays  &  de  celui  qui  le 
défend.  Dans  les  tranfports  de  la  rage,  U 
fait  attacher  Jourdan  nud  fur  une  chaife  de 
fer  rouge.  On  lui  met  fur  la  tête  une  cou- 
ronne de  cuivre  brûlant ,  percée  de  quatre 
trous  ;  &c  tandis  qu'on  la  lui  cloue  fur  h 
tête ,  Henri  dit  à  ce  malheureux  :  «  Tu  as 
h  préfentement  la  couronne  que  tu  as  defi- 
^  rée;  tu  peux  en  jouir,  fans  que  perfonne 
•f  te  l'envie.  »  Ainfi  finit  la  race  de  ces  fa- 
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*  Gauthier,  dans  fon  Plaidoyé  pour  le  duc 
de  Rohan- Chabot,  dit  que  cette  impératrice  Conf- 
tance  fuppofa  ui?  faux  accouchement,  à  l'âge  de. 
foixante  ans ,  à  fon  mari  qui  vouloit  bien  être 
trompé  ;  de  forte  que  l'enfant  d'un  meftnier  paiTa 
pour  le  fils  d'un  empereur. 
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Ineux  Normands  qui  avoiçnt  coequîs  la 
Sicile,  ^  dont  le  règne  dura  environ  cent 
foixante  &  dix  ans. 

J^S*[ii97.]a^ 

On  prétend  que  f  cette  année ,  l'empe- 
reur Henri  .VI  fait  élire  fon  fils  Frédéric , 
encore  enfant  »  fuccefleur  à  l'Empire ,  & 
que  les  çinquante-deux  feigneurs  ^  qui  con« 
coururent  à  cette  éleâion,  déclarèrent  FEm» 
pire  héréditaire.  Si  l'on  jette  les  yeux.fur  les 
évènemens  poilérieurs  à  cettof>rétendue  ce» 
rémpniQ ,  le  Eût  n'efl  pas  probable  ;  maïs  A 
l'on  confidere  l'autorité  que  l'empereur  s'é« 
toit  acquife  »  rien  n'entre  mieux  dans  (bit 
caraAere.  Ce  prinse  étoit  dévoré  de  bi 
paffion  de  s'aggrandir.  Il  n'avoit  l'imagina* 
tion  ren^>lie  que  de  la  gloire  d'Alexandre 
&  de  Céfâr,  oc  fouhaitoit  comme  lepre^ 
snier  $  «  que  (es  yeux  ne  pufient  rien  dé* 
»  couvrir  qui  ne  lui  appartînt.  » 

Ce  prince  meurt  à  Meflîne^le  19  deSep^ 
tembrQ.  On  rapporte  de  hii^  qu'il  ne  man^ 
geoit  qu'au  coucher  du  foleil.  Il  difoit  qu'un 
monarque ,  qui  étoit  chargé  du  poids  d'un 
Empire ,  ne  devoit  manger  que  le  foir. 

•  Cette  année  9  avec  &  permiffion  y  les 
Génois  bâftûent  un  fort  à  Monacow 
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BHILIPPE  I9  vingt^qiuurUmt  Empcrtuù 

TOUT  eft  en  confufion  dans rAlIema** 
gne.  On  y  compte  jufqu'à  quatre 
empereurs^  (ans  qu'on  puîfTe  diftinguer  quel 
eft  le  véritable.  Frédéric  II ,  déjà  roi  des 
Romains ,  étoît  fans  doute  le  légitime;  mais, 
trop  jeune  pour  régner,  on  le  met  fous  la 
tutelle  de  fon  oncle  Philippe^duc  de  Souabe. 
Philippe  prétend  lui*méme  à  l'Empire  ;  &  ^ 
peu  content  de  la  tutelle  qui  lui  eft  déférée  , 
il  fè  fait  élire  empereur  à  Erford.  Pendant 
ce  tems ,  d'autres  feigneurs  proclament  Ber- 
thold  duc  de  quelques  diftriéb  '  dans  la 
Suifte  ;  mais ,  trop  foible  pour  difeuter  là 
couronne  ^  il  y  renonce  aufli  -  tôt..  En- 
fin un  autre  parti ,  aflemblé  à  Cologne  » 
nomme  empereur  le  duc  Othon  de  Brunie 
▼ick  y  fAs  du  fameux  Henri  le  Lion. 

^ft^[  1199.  oipV 

Wladiflas  &  Miciflas  fe  difputent  la  cou- 
ronne  de  Bohême.  Wladiflas  eft  reconnu 
roi  par  Philippe  ;  &  Miciflas  fe  jette'dans  le 
parti  d'Othon.  Il  le  Soutient  avec  tant  de 
chaleur  9  qu'il   en  eft  nommé  Ottocarc, 
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t*eft-à-dire  entièrement  dévoue  à  Othon. 
Ce  nom  lui  eft  demeuré ,  &  a  paffé  à  plu- 
fieuts  de  fes  fucceffeurs  ;  ce  qui  a  jette  quel- 
que confufion  dans  l'Hiftoire ,  lorfque  les 
auteurs  ont  voulu  le  regarder  comme  un 
nom  propre. 

J^[  izoo.  ]:>Çi* 

^  Quoique  le  jeune  Frédéric  II  fût  roi 
des  Romains ,  &c  qu'il  eût  en  Allemagne 
un  parti*,  Fimpératrîce  Confiance  (a  mère 
le  retènoit  auprèi  d'elle ,  &  s'intriguoit  au- 
près du  pape  Innocent  III ,  pour  lui  obte- 
nir Tinveftiture  de  la  Sicile.  Mais  ce  pontife, 
iè  voyant  recherché,  prétendoit faire ache- 
ter  fa  complaifânce.  Il  exigea  de  Confiance 
le  défifiement  de  trois  articles  qui  lui  te- 
noient  à  cœur  ;  Téleâion  des  bénéfices ,  la 
légation  accordée  aux  rois  de  Sicile ,  &  les 
appellations  à  leur  tribunal ,  à  l'exclufion 
de  celui  de  Rome.  Ce  différend  alloit  être 
accommodé  ,  lorfque  Confiance  mourut. 
Les  chofes  demeurèrent  au  même  état  *. 


*  Pour  être  au  fait  de  ce  fameux  procès,  & 
pour  le  bien  entendre,  on  doit  fe  tranfporcer 
dans  le  tems  de  la  conouête  de  Napîes  6c  de 
Sicile  parles  chevaliers  Normands.  On  les  voit 
d'abord  relever  de  l'Empire ,  ôc  enfuite  faire  hom- 
mage au  pape.  Roger,  encore  comte,  rendc'e 
grands  fervices  au  thrône  pontifical  ;  &  pour  le  tLz; 
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Il  fufîîfoit  que  Tempéreur  Philippe  *  fût 
de  la  maiCon  de  Souabe  pour  que  le  pape 
Innocent  III  fe  déclarât  Ton  ennemi ,  &c  re* 
connût  Othon  fon  compétiteur.  Un  frag** 
ment  d'une  lettre  du  pape  à  ce  dernier  fera 
voir  avec  quelle  fupériorité  les  fouverains 
pontifes  parloient  alors  aux  monarquéS. 
3»  Par  l'autorité  de  Dieu ,  à  rfous  donnée  , 
»  dit  Innocent  dans  Ùl  lettre ,  nous  vous  re^ 
s»  cevons  roi  des  Romains ,  &  nous  ordon- 
M  nons  qu'on  vous  bbéifle  ;  &  après  les 

eompenfer ,  Urbain  II  lui  accorde  le  pouvoir  des 
légats  ÀlatereÔL  des  légats  nés  du  faint  fiége.  Ces 
légats  levaient  les  décimes  ;  conféroient  les  bé- 
nénces ,  &  jugeoient  en  dernier  reflbrt  toutes  lés 
caufes  eccléfiaftiques.  Ces  droits  réunis  à  la  cou- 
ronne rendirent  les  rois  de  Sicile  papes  chez  eux; 
&  ce  pouvoir ,  que  tous  les  princes  ont  testé  de 
s'afTurer ,  le  roi  de. Sicile  en  jouit  feuL 

*  Quelques  auteurs  prétendent  que  Philippe 
s^accommoda  depuis  avec  le  pape  Innocent  tu  , 
moyennant  le  facrifice  de  quelques  pays  qui  rele- 
voient  de  TEmpire.  Cet  arrangement  donna  lieu» 
dit-on,  au  Népotifmc  ,  c*elt-à-dire  ,  qu'il  fit 
naître  aux  papes  le  defir  ambitieux  d'élever  leurs 
neveux.  Innocent  ne  fe  contenta  pas  du  duché 
de  Spolette  &  de  la  Marche  d'Ancône  que  Phi- 
lippe céda  aufaîntfiége.ll  voulut  encore  que,  dans 
le  traité  qu'il  conclut  avec  cet  empereur ,  il  fut 
ftipulé  que  fon  neveu  épouferoit  une  fille  de  ce 
prince. 

>>  préli* 
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.  h  préliminaires  ordinaires  ^  nous  vous  don* 
>»nerons  la  couronne  impériale,  h  Ce  n'eût 
ëté  rien  encorç  pour  Innocent,  que  de  re- 
connoitre  Ton  protégé.  Il  devoit,  félon  fes 
principes ,  Tufciter  des  ennemis  à  fon  con« 
current.  Philippe-Augufte ,  roi  de  France , 
s'étoit  déclaré  pour  Philippe  de  Soùabe.  Le 
pjpeëcrit  à  ce  prince,  pour  lui  faire  changer 
de  parti,  &c  termine  fa  lettre  par  ces  mots  : 
»  Il  Êiut  que  Philippe  perde  l'Empire ,  ou 
n  que  je  perde  le  Pontificat  >» 

J'^[  1 104.  ]î^ 

On  rapporte  à  cette  année  Tinditu- 
tion  de  Tordre  *  militaire  des  chevaliers 
porte-glaives  en  Livonie ,  par  Ifon  ,  évè- 
que  de  Verden  ou  de  Ferden. 


*  L'habit  des  chevaliers  pone- glaives  étoît 
un  manteau  blanc  ;  &  leurs  armes  deux  épies 
de  auules  en  fautoir,  avec  une  étoile  de  mime 
cotueur.  Les  ftatuts  de  Tordre  obligeoient  les  che- 
valiers à  entendre  fouvent  |a  Mefle  ;  k  garder 
le  célibat  ;  à  mener  une  vie  fobre,  chafte  & 
exempte  de  tous  reproches;  à  combatrè  les  infidè- 
les ,  &  fur-tout  à  défendre  les  intérêts  du  faint  fiége. 
Pour  récompenfe  des  fervices  au*ils  s'engaseoient 
à  rendre  en  toute  occafion  à  ta  cour  &  Rome , 
le  pape  cédoit  à  l'ordre  l'entière  jouiiFance  de 
tout  ce  qu'il  pourroit  conquérir  par  les  annet 
fur  les  Payens  du  Nord* 
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Philippe  donne  à  Thomas ,  comte  d$t 
Savoyç  ,  rinveftiture  de  toutes  les  terres 
&  feigneuries  qu*il  poffedoît  déjà  par  droit 
de  fiicceffion  ,  avec  les  villes  oc  châteaux 
de  Quières  &  de  Tortone  en  Piémont  ^ 
&  le  château  de  Modon ,  au  pays  de  Vaud. 
Ce  fait  eft  conibté  par  la  cérémonie  d'^ 
trois  étendards ,  ou  bannières  ,  que  Ton 
trouve  avdfr  été  mis  entre  les  mains  du 
comte  Thomas ,  avec  promefTe  ^  de  la  part 
de  l'empereur  ^  de  défendre  le  comté  en* 
vers  &  contre  toutes  fortes  de  perfonnes, 

Otton  IV  étoit  en  Angletetre  ,  lorÀ 
u*il  fut  élu ,  pour  la  première  fois ,  roi 
es  Romains.  Kichard,  roi  ^Angleterre , 
(on  oncle  maternel ,  après  l'aveif  comblé 
^e  riçheifes  ,  lui  confeilla  de  pai&r  par  la 
France ,  &  de  tâcher  de  mettre  Phi%pe* 
Auguile  dans  fes  intérêts ,  avant  de  rer 
tourner  en  Allemagne.  Otton  Aiivit  ce 
confeîl,  &  fe  rendit  à  Poitiers  où  étoit 
alors  la  cour  de  France.  Philippe  a.ipiroit 
lui  même  à  la  couronne  impériale,  il  die 
un  jour  à  Otton  :  ^  rapprends  que  yous 
»  êtes  appelle  à  TEmpire.  »»  •  •  •  II  eft  vrai , 
^  répondit  Otton  ;  mais  il  en  fera  ce  qu*â 
y>  plaira  à  Dieu  ».  Le  roi  répliqua  :  »  Croyez- 
>f  vous ,  en  vérité  y  que  vous  parvei^iez  à 
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i^cette  dignité  }  Pour  moi ,  Je  doute  fort 
>»que  tous  les  Allemands  approuvent  la 
>^  nomination  que  Quelques  feigoeurs  ont 
>»feiitede  votre  perfonne;  ôc  j'en  fuis  tel- 
Mlement  perfuadë,  que,  fi  vous  voulez 
«^feulement  me  laîiTer  Iç  choix  de  celui 
»  de  vos  chevaux  de  charge ,  qu'il  me  plaira 
»de  prendre  9  je  confeas,  u  vous  éte$ 
ff  empereur ,  que  vous  ayez  auffi  le  choix 
»  de  trois  de  mes  principales  villes  ,  j'en^* 
n  tends  de  Pariï ,  d'Et^mpes  ou  d^Orléans.  >> 
<^on  accepta  la  proposition  ;  &  PhHipp# 
choifit,  dans  les  cinquante  chevaux  qui 
portoient  les  richeflfes  que  lui  ^voit  don- 
nées le  roi  d'Angleterre ,  celiB  qui  lui  con-^ 
vint  le  plus  avec  fa  charge. 

Dix  ans  après  ,  Otton  monta  fiir  le 
ihrône  impérial  ^  &  demanda  à  Philippe- 
Augufte,  que,  fiiivant  leur  gageure  ,  it 
eût  à  lui  remettre  la  ville  •  de  Pari*.  Phi- 
lippe trouva  le  compliment  un  peu  dur  # 
&  fe  rejetta  fur  ce  que  les  circonftance^ 
avoient  changé  depuis  la  gageure*  Quq) 
qu^il  en  Toit ,  cette  plaifanterie  fiit  h  Tource 
de  beaucoup  de  troubles  dans  la  fuite. 

L*empereur  Philippe  I  meurt  à  B^m-*  ■ 
herg  9  affaffirté  par  le  comte  Otton ,  pa- 
latin de  Bavière. 

Ce  prince  diibit  ^  qu^il  ne  ÊJIpit  pas 
»  avoir  honte  de  changer  une  cho£e  qu  on 
p>  avoit  mal  commencée.  )f  J 

Qij 
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Ce  fait  e||f  ^  ^; 

trois  étçf  ur  &  V. 

5°T  ..Jippe  ,  à  deffeiu 

.nbre.  H   pourfuit  la 


V 


eft  bientôt 

L'empereur  Otton  fe  ligue  avec  le  roï 
d'Angleterre  contre  la  France.^  Les  deux 
alliés  perdent  la  femeufe  baftùUe  de  Bo- 
vines *.  On  dit  que  Philippe-Augufte  ne 
perdit  qu'un  feul  chevalier  **,  &cque  les 
Allemands  làfferent  trente  mille  hommes 
for  la  place. 


"H» 


*  On  peut  confulter  les  Anecdotes  Françoifcs» 
touchant  cette  bataille.  „     ,     . 

**  Si  Ton  ne  fe  rappelloxt  pas  quelle  etoit 
l'armure  des  chevaliers  dans  ce  fiécU,  on  ne 
oourroit  affez  s'étonner  que  tandis  qu'on  fait  per- 
dre  aux  Allemands  trente  nulle  hommes ,    les 


\ 


c 


•«{ 


-  •'%^?iôs  étoi^^^  peintes  fur  les  am*. 
qa  c»^^^  ^oient  droit  de  porter  te  n*»- 
vaUcrs  ^^^  aéfcnfif  n'étoit  pas  permis  aux  écu^ 
^^l^te cafqttc  ne  pou7oit  être  fermé ,  &  ^ n^ 
noient  m  braflarts  ni  cuiffarts.  De  cette  inte^. 
lâiâion  ,  les  écuyers  tiroicnt  un  avantage  tééi  ^ 
celui  de  pouvoir  monter  plus  légèrement  à  che-* 
val.  Leur  foin ,  dans  la  mêlée,  étoit  d'aider  à rele» 
ver  les  cheva&ers  quifouvent  fe  trouvoient  jettes 
à  terre,  &  c{ui,  (ans  fecours ,  accablés  fous  le  jpoîd» 
de  leurs  armes,  n'auroient  pu  remonter  fiip  leurs 
chevaux.   Cette  armure  de  fer  les  rendoi^  «  en 
quelque  façon,  invulnérables.  Cependant,  en 
levant  k  ^ere  de  fon  cafque,   le  chevalier 
étoit  quelquefob  blefTé.  Il  pouvoir  l'être  dans  le 
flanc ,  au  défaut  de  la  cuiraffe ,  fous  les  aiffetles. 
en  levant  les  bras,  ou  lorfquè,  fe  trouvant  ab* 
batu ,  on  levoit  fa  cotte  de  maille.  La  cavalerie,, 
tirée  des  communes,  étoit  moins  pefiunmeat 
armée.  L'infanterie ,  pour  armes ,  portoit  à  fon 
^oix  i'épée»  la  flèdie  ^  la  maifue  &  la  fronde^. 


r 
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k  l'envî  fous  les  drapeaux  de  ftidétîc  IT^ 
ion  compétiteur.  Ce  fut  à  cette  occaiion^ 
&  p9xce  que  l'abbé  de  S.  Gdà  &c  la  no« 

blefle  du  pays  avoient  été  les  premiers  à 
le  recevoir ,  que  Frédéric  inftitua  un  ordre 
fie  chevalerie ,  qjsTû  ft  appeller  Ours  où 
S.  GalL  II  le  mit  fous  la  proteâion  de 
S.  UrTé,  dit*ôn,  capitaine  de  la  légioi^ 
Thébaine,  mirtvrifé  à  Soleure.  Il  donnai 
aux  chevaliers  des  colHers  Se  d[es  chaînes 
d*or ,  au  bout  desquels  pendok  un  ours 
tfor  éttiaillë  de  tioir  ;  &  il  voulut  que  cet 
Ordre  à  Tavenir  At  confésé  par  Tabb^ 
de  S.  Gall^ 

•  Immédîaténiçftt  apr&  la  vifloîre  de  Bo- 
Vîftè^ ,  Frédéric  fé  fait  reconnoître  empe- 
reur par  toute  ^Allemagne  Les  feules  yit-^  * 
les  d'Italie  tenoient  encore  pour  Otton  ^ 
qui  n'en  étoit  pas  moins  abandonné  de 
tout  le  monde,  &  qui  fe  tfouvoit  réduit 
à  feïfe  pénitence.  Mais,  étant  mort,  le  15 
4e  Mai  de  cette  année ,  prés  de  Brunfvick^ 
Frédéric  fe  voit  feul  en  pofTeffion  du  titre 
d'Empçredr ,  comme  U  Tétoit  dé][a  d^  hi 
puifl&nçe  jteïpériale. 


r< 
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FRÉDÉRIC  II 9  fingâ-JlxUme  Mmp^iun 
'4#)Ki[iir9«]cjfl» 

NOus  fltons  remarqué  ^  ct-deflus^  c^ 
la  âièle  fe  tenoît  en  plein  diantpi 
L'empereur  Fiédéric  en  auemble  une  i 
Ffafidbre  ^  dans  laquelle  il  a  lé  (Pouvoir  dé 
fèitt  dire  roi  des  Romains ,  foh  élsHehrî^ 
feulement  âgé  de  neuf  ans*  La  coutume 
détenir  les  dièéesen  plein  champ ,  nesVft 
pas  conferrée:  elle  ne  fubfifle  plus  que 
chet  lefi  Polonois ,  lors  de  Féleâion  dà 
leurs  rois* 

Dans  ce  tems  qu'on  peut  nommer  un 
tems  de  barbarie ,  les  ufages  les  plus  ridt*4 
cules  étoient  établis.  Les  feigneurs  atvoieni 
imaginé  le  ér€3it  de  cuîfià^e  f  de  markette^ 
de  prélibation  ;c'étoit  de  coucher,  la  pre- 
mière nuit  des  noces  y  «iec  les  nourdles 
mariées^  leurs  vnflalei  roturières.  Quei^ 

Ïues  évéques  &  des  abbés  eurent  ce  droit  ^ 
t  le  fàifoiem  payer. 

Entre  les  (anglans  reproches  que  f  em«^ 
pereur  Frédéric  u  Êdlbit  à  la  cour  de  Rome^ 
celui  qui,  fans  doutai  deroic  lui  être  le  plu» 

Qiy 
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fenfible ,  étoit  de  ne  rien  faire  qu'à  prix 
d'argent.  Le  pape  rëpondoit  que  FEgliie 
Romaine  étoit  pauvre ,  &  chargée  de  dé- 
penfes  énormes  &  néceflaîres,  oc  que,  dans 
les  preiTans  befoins  où  il  fe  trou  voit,  il 
ne  pouvoit  s'adreiSèr  qu'aux  fidèles ,  pour 
en  obtenir  des  (ècours«  Mais  les  moyens  , 
qu'il propofoit ,  étoient tous onéreuxpour 
les  peuples  ;  &  le  choix  en  étoit  difficile. 
Le. pape  ,  ia  lieu  d'argent,  demande  en* 
fin  qu  on  lui  accorde  deux  prébendes  dans 
chaque  églife  cathédrale,  &  dans  chaque 
monaftere  deux  places  de  moines.  C'étoit 
s'afTurer  un  revenu  immeniè.  Frédéric  fait 
dire  au  pape ,  qu'il  concourra  volontiers 
à  faire  reuflir  cet  expédient,  fi  tous  les 
princes  Chrétiens  veulent  fe  joindre  à  luL 
Il  étoit  bien  perfiiadé  que  la  France  ficFAn- 
gleterre  rejetteroient  cette  demande  exor-*. 
bitante. 

Le  pape  Honorius  III  venoît  de  mou- 
lîr ,  &:  le  cardinal  Hugolin  lui  avoit  fiiccédé 
ibus  le  nom  de  Grégoire  IX.  Il  écrit  à  l'em? 
pereur,  pour  lui  faire  part  de  fon  inflallation, 
&  pour  le  preiTer  de  remplir  ks  engage- 
tnens  au  fiijet  de  la  délivrance  de  la  Terre- 
iàinte.  Quelques  phrafès  de  fa  lettre  don- 
neront une  idée  de  l'éloquence  de  ce  fîécle. 
H  Le  Seigneur  vous  a  mis  au  monde  comme 
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9un  chérubin  armé  d'un  glaive  tournoyant, 
9#pour  montrer  à  ceux  qui  s'égarent  le  che- 
nmin  de  Tarbre  de  vie.  Confidérant  en 
»  vous  laraifbn  illuminée  par  le  don  de  Vinr 
»  telligence  naturelle ,  &  l'imagination  nettç 
»  pour  la  compréhenfion  des  chpfes  fenfi- 
h  bles ,  on  voit  manifeftement  en  vous  une 
»  vertu  motrice ,  pour  diftinguer  ce  qui  eft 
^convenable,  de  ce  quinel'eft  pas,  & 
»  une  vertu  compréhenfible ,  par  laquelle 
»  vous  pouvez  facilement  obtenir  ce  qui  eft- 
»  licite  .&  convenable.  »  Après  cet  incom- 
préhenfible  début ,  le  iàint  Père  creufe  fon 
imagination ,  pour  chercher  dans  les  orne- 
mens  impériaux  des  relations  avec  la  croi- 
iàde.  Tout  e^  pour  lui  un  myilere  qu'il 
s'efforce  d'expliquer;  &  cette  explication 
n'a  rien  de  clair,  malgré  les  peines  que  Te 
foQt  données  les  commentateurs  pour  y 
trouver  quelque  chofe  de  raiTonnable.  Tel 
eft  ordinairement  le  fuccès  du  travail  de  ces 
prétendus  fqavans.  Ils  embrouillent  au  lieu 
d'écbircir. 

Malgré  la  lettre  précédente  &  les  feintes 
amitiés  du  pape  Grégoire  IX ,  Fempereur 
Frédéric  reftoit  toujours  excommunié.  Gré- 
goire,en  ibllicitant  fon  départ  pour  la  Terre- 
Êiinte ,  ne  vouloit  qu'éloigner  un  dangereux 
ennemi.  Frédéric  part^  fans  doute  après 
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avoir  conclu  un  traite  avec  le  Soudan  (TE^ 
gypte.ll  arrive  à  Jérufalem;  &  lés  ûint^  Heut 
lui  font  remis  avec  quelques  diftridh,  2 
condition  que  les  mofquées  de  JéruËtlem 
fubfifleront,  &  qu^il  y  aura  toujours  dàii$ 
la  ville  un  gouverneur  ou  juge  nommé  par 
le  Soudant  Frédéric  veut  fe  are  couronnef 
dans  réglife  du  faint  Sépulcre  ;  msus  aucuti 
évêque  rt'ofe  faire  cette  cérémonie.  Il  prenâ 
la  couronne  y  tiC  feh  po(ê  lui-même  fur  bl 
tête.  Cet  eçipereur,  qui  venoit  d'arrachef 
le  (aint  Sépulcre  des  mahrs  des  infidèles  ^ 
étoit  tou/oUrs  excommunié;  &  le  patriar^ 
che  de  Jémfalem  avoit  défendu  qu  on  ce-* 
lébrat  leiefvice  divin  devant  lui.  Les  pspet 
cependant  j  &  nommément  Grégoire  lA  , 
prôdigiioiént  tes  indulgences  &  les  abfolu- 
fions  à  ceux  qui  feroient  feulement  le 
voyage  de  la  Terre-fiinté.  Quel  comrafte  I 

Tandis  que  Frédéric  foutenoît  en  Syrie 
la  caufe  de  la  religion ,  Grégoire  IX  avoit 
fait  révolter  le  jeune  Henri,roi  des  Romains 
contre  ce  prince  ,  fon  fouverain  &  fon 
père-  Frédéric  ayant  fait  politiquement  ÙL 
paix  avec  le  pape  ,  confent  à  oublier  le 
crime  de  fon  fils.  Il  le  fait  venir  en  fa  pré- 
fence ,  &  lui  dit  d*un  air  de  bonté  :  <«  Je 
nvous  pardonne^  6cjefouhaite  de  pouvoir 
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k  âuffi  aifément  perdre  le  fouvenir  des  inju* 
»  Tes  que  j'ai  reçues  de  vous ,  que  vous  ou« 
>»  blierez  la  grâce  que  jie  vous  fais.  >» 

L*empereur  ne  s'étoit  point  trompa.  Le 
jeune  Henri  fe  révolte  de  nouveau.  Frédé- 
ric vole  pour  aflbupir  cette  fédition.  A  fou 
approche,le  roi  desRomaûns  eft  abandonné 
de  tous  fes  partifans,  6c  forcé  de  fe  fàuvei 
dans  une  fortereife.  De  cet  afyle ,  il  écrit  h 
{on  père ,  pour  obtenir  un  nouveau  pardon  i 
Jnais  l'empereur  ne  veut  le  recevoir  er^ 
grâce ,  qu'à  condition  que  la  fortereife  lui 
fera  reiîufe.  Henri  refufe  d'obéir;  mais,  ab-* 
folument  dénué  de  toutfecours^  ileftcoiv 
tiaint  de  venir  embraifer  en  fuppliant  les  ge* 
noux  de  fon  père.  Frédéric  le  fait  arrêter  ^ 
il  afTemble  une  diète  ;  il  y  préfente  les  let- 
tres originales  de  (on  fils  ;  il  y  prouve 
un«  horrible  conspiration  contre  lui  &  con* 
trc  l'empire  ^  &  conclut  à  6ter  à  ce  prince  ïm 
couronne  de  roi  des  Romains ,  Se  à  le  dé^ 
clarer  inhabile  à  pofféder  un  )Oiur  l'EmpireJ 
La  fentence  prononcée ,  le  prince  eft  con^* 
duit  à  Wof ms ,  pour  y  refter  enfermé  le 
refle  de  fes  jours.  Il  mourut  cinq  ans  après. 

Frédéric  II  bat  les  Hongrois,  Il  tonde  lai 
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célèbre  univerfité  de  Vienne,  &cfak élire 
roi  des  Romains  •  Ton  fils  Conrad, 

Jamais  hûne  ne  fut  plus  vive  que  celle  qm 
divifà  rEmpire*&  le  Sacerdoce,  fous  Gré- 
goire IX ,  &  Frédéric  IL  Le  pape  compa* 
roit  Tempereur  à  la  bête  pleine  ae  noms  de 
blafphémes ,  dont  il  efl  parlé  dans  TÂpoca* 
lypfe.  Il  Taccufôit  publiquement  d*avoir  dît 
que  le  monde  avoit  été  trompé  par  trois  im- 

Eofteurs ,  Moïfe,  Jefus-Chrifl  oc  Mahomet, 
'empereur  repliquoit  par  des  injures  atro- 
ces. Il  Pappelloit  le  grand  Dragon  qui  a 
féduît  l'univers ,  VAntcchrifi ,  un  autre  -fftf- 
laam ,  &  un  Prince  de  ténèbres.  Cependant, 
fi  l'on  s'en  rapporte  aux  proteffcitions  de 
ces  deux  princes  ,  ils  agifToient  l'un  &  Tau* 
tfe  fans  pafHon. 

Frédéric  iefl  délivré,  cette  année,d*un  en- 
nemi redoutable  par  la  mort  de  Grégoire  EX* 
Les  cardinaux  élèvent  au  pontificat  Sini- 
baie  de  Fiefque ,  Génois ,  qui  prend  le  nom 
S  Innocent.  L'empereur,  apprenant  cette 
éleétion ,  dit  à  Tes  courùfans  :  «  Le  cardinal 
H  de  Fiefque  étoit  mon  ami,  &  le  pape  In- 
»  nocent  IV  fera  peut-être  mon  ennemi.  » 
Ce  prince  ne  fe  trompa  point  dans  fa  conr 
jeâure. 


f 
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Dans  un  concile  tenu  à  Lyon ,  Inno-ï 
cent  IV  excommunie  Frédéric  ;  le  déclare 
déchu  de  l'Empire ,  &  ordonne  aux  élec* 
teurs  d'éUre  un  autre  empereur.  Frédéric  re^ 
coït  cette  étrange  nouvelle  à  Turin.  Il  fe 
fciit  fur  le  champ  apporter  la  couronne  im- 
périale ;  & ,  fe  la  pofant  fur  la  tête  :  «  La 
»  voilà  dit-il.  Innocent  ne  me  Ta  pas  encore 
»  ôtée ,  ni  ne  me  Tôtera ,  qu'il  n'en  coûte 
»  bien  du  (kng.  Nous  verrons  comment  fes 
I»  amis  &c  lui  s'en  trouveront.  >» 

« 

t 

Quelques  évoques  afTemblés  à  Vurtas^ 
bourg,  à  Hnftigation  du  pape,  élifent  pour 
empereur  Henri,  landgrave  de  Thuringe*' 
Il  fut  appelle  le  iRoides  Prêtres,  parce  qu'en 
effet  les  feigneurs  de  l'Empire  ne  voulu- 
rent point  concourir  à  cette  éleôion ,  8c 
que ,  dans  cette  prétendue  diète ,  il  ne  (è 
trouva  que  des  ecdéfiaftiques. 

On  voit ,  cette  année ,  un  légat  du  pape 
dans  la  ville  de  Cologne ,  nommer  empe* 
reur  Guillaume  comte  de  Hollande.  Le  Êmg 
coule  de  toutes  parts  en  Allemagne.  Les 
villes  font  pillées  &c  ravagées ,  &  les  peu- 
ples deviennent  les  viâimes  infortunées 
des  démêlés  des  grands. 
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'  Enfin  Frëclériç ,  cet  empereur  fi  redoti* 
table  &  fi  perfécuté ,  meurt  le  17  de  Dé» 
cembre  »  uns  qu'on  fc^ache  le  genre  de  â 
mort.  Pluiieurs  auteurs  foupçonnent  qu'il 
fut  empoifonné  par  fon  chancelier  Des 
Vignes  ;  vaà%  ,  comme  ils  n*en  apportent 
aucune  preuve  convaincante ,  il  eft  permis 
de  révoquer  ce  fait  en  doute»  Toutefois 
lUiftoire  nous  apprend  que,  vers  ce  tems, 
I5es  Vignes  eut  les  yeux  crevés ,  &  qu'il  fnt 
jette  dans  un  cachot.  Mais  ne  pourroit* 
on  pas  conjeAurer  que  cettç  punition  fut 
la  flûte  de  quelque  Intrigue  politique?  Et 
d'ailleurs  on  prétend  que  Frédéric ,  à  (a 
mort,  fe  repentit  du  traitement  qu'il  avoit 
iàit  à  Ton  chancelier.  Pourquoi  vouloir* 
toujours  que  les  princes  meurent  de  poi- 
ifon  ?  &  pourquoi  chercher  dans  leurs  amis 
les  auteurs  de  ce  forfait  ? 

L'affreux  livre  D&s  trois  Impofteurs  eft 
attribué  à  ce  chancelier  Des  Vignes ,  qui 
d'ailleurs  fut  un  grand  homme  ,  &  fit  re- 
vivre les  loix  en  Italie. 

L'empereur  Frédéric  II  fut  le  premier 
qui  joignit  à  (es  titres  celui  de  roi  de  Jéru- 
fàlem.  Il  avoit  époufé  Yolande,  fille  de  Jean 
deBrienne^  roidcJéru£ilem|  &c  força  foti 


fceau-pere  à  lui  céder  ce  royaume.  'C'eft- 
U  Tofigine  âa  titre  de  Roi  de  Jérulàleni  > 
qu'ont  porté  depuis  les  rois  de  Sicile.  Ils 
en  ont  pris  les  annes,  qui  font  d'argent  à 
une  croix  pouncie  d'or  ,  accompagnée  de 
quatre  cro'ifeuti.  Ce  titre  de  Roi  de  Jéni- 
èlem ,  &  les  croix  qu'on  appelle  de  Lor~ 
ra^iKy  ne  font  entré  dans  U  roaifon  de 
Loiralne  ,  qn'après  que  René  d'Anjou, 
îduc  de  Bar ,  eut  époufé  Ifabeau  >  iUle  &: 
iiéritiere  de  Charles  I ,  duc  de  Lotraine, 

a  ut  fe  portoit  alors  pour  roi  de  Naples, 
e  Sicile  &  de  JéniËdem. 


Vi 
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INTERRÈGNE. 

LEs  plus  célèbres  auteurs  Allemands 
ne  veulent  regarder  le  tems  écoulé , 
depuis  115 1 ,  jufqu'à  Tannée  1273  ,  que 
comme  un  long  interrègne,  lis  ne  comp-< 
tent  pas  au  rang  de  leurs  empereurs  Con- 
rad IV,  fils  de  Frédéric  II ,  quoiqu'il  ait  été  ' 
deux  fois  couronné  roî  des  Romains.  Us 
rejettent  auffi  Guillaume,  comte  de  Hol- 
lande ,  élu  par  quelques  évéques  dans  Co- 
logne. Conformons-nous  à  leur  décifion  , 
quoique  bientôt  nous  verrons  Guillaume 
foire  des  aôes  authentiques   d'empereur 
,élu  6c  jouifTant  de  toute  la  plénitude  de 
fes  droits. 

Un  auteur  Brandebourgeois  rapporte 
bien  gravement  que  le  prince  Otton  de 
Branoebourg ,  ayant  été  excommunié  par 
l'archevêque  de  Magdebourg  ,  pour  des 
raifbns  afiez  frivoles ,  fe  moqua  des  cen- 
fures  de  TEglife ,  mais  qu'il  fut  bien  attrapé^ 
lorfqu'il  vit  des  chiens  af&més  ne  vou- 
loir point  toucher  aux  viandes  qui  fortoient 
dedefTus  fa  table.  Il  ne  tarda  pas,  dit- il, 
à  rentrer  en  lui-même. 

Le 
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Le  même  auteur,  entre  une  foule  de 
miracles ,  cite  le  iàng  de  Bélitz ,  alors  foit 
renommé.  Voici  le  fait  :  «  Une  cabaretiere 
de  cette  ville  vola  uneHoftieconlàcrée, 
&  l'enterra  fous  un  tonneau  dans  fa  cave , 
pour  obtenir  un  meilleur  débit  de  fa  bière. 
Elle  en  eut  des  remords  ,  &  déclara  fon 
q^ime  au  curé  ,  qm  vint  proceffionnelle- 
ment  déterrer  FHoftie.  En  enfonçant  la  pelle 
dans  la  terre ,  on  vit  bouillonner  du  fang  ; 
&  tout  le  monde  cria  au  miracle,  Uim- 
pofture  étoit  groffiere  ;  &  Ton  fyit  que 
c'étoit  du  iang  de  bœuf  ^  que  la  cabaretiere 
y  avoit  répandu.  Le  peuple  le  vit  ;  le  fçut, 
&  n'en  fut  pasr  moins  fuperftitieux.  » 

On  rencontre ,  dans  l'Hiftoire,  des  faits 
finguliers ,  qui  prouvent  combien  tous  les 
droits  ont  été  long^ems  incertains  ,  6c  les 
limites  confondues.  Une  comteffe  de  Flan- 
dres &L  du  Hainault  a  une  guerre  avec  Jean 
d' A  vefiies ,  fon  fils ,  d'un  premier  lit ,  pour 
le  droit  de  fucceffion  de  ce  même  fils  fui 
les  Etats  de  ùl  mère.  On  prend  S.  Louis 

Ïour  arbitre.  Le  roi  de  France  adjuge  le 
[ainault  à  d'A vefnes ,  &  la  Fbndre  au  fUs 
du  fécond  lit.  C'eft  au  fujét  de  ce  juge- 
ment que  Jean  d'Avefnes  dit  à  S,  Louis  : 
)»  Vous  me  donnez  le  Hainault  ^  qui  ne  rc* 
Anud.  G^rm.  R 
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»  levé  pas  de  vous  ,  mais  de  l'évoque  de 
M  Liège,  &  eft  arrière- fîef  de  PEfnpire; 
»  &  vous  m^otez  la  Flandre  qui  relevé 
»  de  vous*  » 

GuillauîTie  de  Hollande ,  que  les  auteurs 
îie  veulerit  pas  reconnoîtrc  pour  roi  im 
Romains  ^  met  la  Comteffe  de  Flandres  au 
ban  de  l'Empire,  ïl  donne  à  Jean  &  à  Ot- 
ton  de  Brandebourg  Texpeftative  dés  fiefs 
de  l'Empire  fen  Saxe.  Il  accorde  à  Tho- 
mas de  Savoye  la  ville  &  le  pont  de  Tu* 
jin  ;  la  Ville  &c  le  pont  de  Montcallier, 
d'autres  fiefe  &  châteaux  ;  le  droit  de  bat- 
tre» monnoie ,  d'impofer  des  tributs ,  &c. 
à  la  réferve  des  hommages ,  des  marquifàts 
de  Montferrat  &  de  Saluées ,  qui  doivent 
toujours  dépendre  immédiatemenf  de  TEm* 
pire. 

L'Allemagne  ignoroit  alors  ce  que  c^é- 
toit  que  commerce.  Livrée  à  elle-même , 
&  fans  gouvernemens  décidé  ,  élite  voyoit 
ks  nobles  fans  difcipline ,  &  ks  peuplesi 
fans  induftrie.  Mayence,  "W^ôrms  ,  Spire, 
Francfort ,  Bingen  .&  Oppenheim  fe  li- 
guent enfemble  contre  les  feignejirs  qui 
mfeftent  les  rivières  &  les  grands  che- 
mins. Cette  ligue,  bien  plus  intéreflànte 
que  beaucoup  qui  fe  font  faites,  devient 
bientôt  puiffante.  Pout  y  entrer ,  il  faDoit 
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Aifypnmer  les  comptons  ^  &  les  impôts  ixf 
}un:es ,  qu'on  levoit  fur  les  marcbandfl 
Ceft-ce  que  font  le  comte  Palatin ,  lesarr 
chevéques  de  Cok^ne  &  de  Trêves ,  le$ 
^éques  de  Sttasbourg^  de  Metz  &  de  Bafle* 
Soixante  &c  dix  villes,  ou  bourgs  »  entrent 
^ns  cette  aiFociation.  l<a  confiance  fe  rér 
tablU  ;  le  commerce  renaît  au  milieu  dd 
l'anarchie  ;  &c  quelques  marchands  (biuien^ 
nent  l'Empire ,  tandis  qne  les  divifions  dei 
feigneurs  >  &  les  querelles  des  empereurs 
&  des  papes  l'approcheint  de  fa  nûne, . 

». 
Les  deux  empereurs  ^  ou  concurrens  à 
l'Empire^  Conrad  IV,  &Guillaim)e,  coknte 
de  HoUande,  étoient.  morts  ;  ôc  l'AUe^ 
magne ,  épusfëe ,  foupiroit  après  un  Souve^ 
rain.  Deux  iaftions  veident  lui  donner  ua 
maître  -  :  Tune  élit  Alphonfe  X ,  roi  de 
Caftille  ;  l'autre,  Ricliard»  frère  du  roi 
d'Angleterre. 

L'empefeut  Vtèiéric  II  avoir  ëtë  tout 
à  la  fois  Tempères,  le  va&l  &  l'erniemî 
déclare  des  pontifes  de  Rome.  Il  leurrent 
doit,  hommage-lige ,  pourks  royaumes  de 
Napl^  &  de  Sicile.  Conrad  IV ,  fon  fils 
&  ion  fuccefleur ,  ayant  ^  à  ce  qu'on  pré^ 
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tend,  été  empoifbnnë  ,  Tàn  12549  par 
Msdnfroi,  bâtard  de  Frédéric ,  ce  dernier 
s'empare  de  Naples  &  de  Sicile ,  qui  ^  de 
droit,  appartenoient  à  Conradin,  fils  de 
Conrad ,  &  petit-fils  de  Frédéric  IL  Le 
pape  avoit  cette  femille  en  horrieur.  Il  ofire 
cet  héritage  à  C)iarles,  comte  d'Anjou^ 
frère  de  S.  Louis.  Charies  part  avec  de 
l'argent  &  des  troupes  ;  fe  fait  couronner 
à  Rome;  livre  bataille  à  Mainfroi  dans  les 
plaines  de  Bénevent,  &  eft  afifez  heureux 
pràr  que  Mainfroi  ibit  tué  en  combattant, 
rendant  qu'on  lui  raviflbit  la  couronne 
de  Naples  ,  le  jeune  Conradin  étoit  en 
Allemagne.  Il  n'avoit  que  quinze  ans.  Il 
part  avec  le  jeune  duc  d'Autriche,  fon 
couiin  ,  &  ie  rend  en  Italie ,  fuivi  d'une 
armée-  qui  brûle  de  foutenir  (es  droits» 
Depuis  long-tems  on  n'avoit  vu  une  guene 
entreprife  pour  une  caufe  fi  jufte  ;  mais 
les  droits  n  affiirent  pas  les  fiiccès.  Conra- 
din ,  excommunié  comme  fon  père  &  fon 
grand-pere ,  arrive  à  Rome  où  il  eft  reçu 
par  le  peuple ,  avec  les  plus  grandes  de- 
monftrations  d'^Uégrefle.  Il  conduit  fes 
troupes  dans  là  Fouille  ;  livre  bataille  à 
Charies  d'Anjou  ;  ell  défiiit ,  &  pris  avec 
le  duc  d'Autriche.  Un  héros  auroit  adouci 
les  fers  de  ces  jeunes  guerriers  :  il  auroit 
honoré  leur  valeur.  Charles  d'Anjou  fait 
inftruire  leur  procès ,  &  les  livre  aux  bour- 
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reaux^  comme  de  vils  fcélérats,  La  fetio 
tence  portoit  qu'ils  n'étoient  condamnes  à 
mort ,  que  pour  avoir  tiré  l'ëpée  contre 
l'Egliie;  fentence  inique ,  &  premier  exem* 
pie  d'un  Souverain  jugé  juridiquement  , 
&  exécuté  par  la  main  d'un  bourreau  !  On 
dit  qu'avant  de  fe  porter  k  cette  horfiblë 
cruauté  ,  Charles  d'Anjou  s'adrefia  aa 
pape  pour  avoir  fon  avis ,  6c  que  Clé^ 
ment  IV  lui  répondit  par  ces.  mots  :  ««  Con* 
»RjiDI  vita  y  Caroli  mors.  La  vie  de 
H  Conradin  éft  la  mort  de  Charles.  >»  Le 
comte  d'Anjou  étoit  bien  aâuré  de  la  décir 
f\on  du  pape. 

C'eft  i  ce  tems  qu'il  faut  rapporter 
l'origine  de  la  confraternité  héréditaire  y  fi 
célèbre  parmi  les  princes  Allemands.  Lors- 
que deux  princes  s'uniiTent  par  une  confra- 
ternité héréditaire ,  ik  afTeâent  mutuelle^ 
ment,  tant  à  e|ix  qu'à  leurs  defcendans 
mâles  &  lé^mes  ^  la  fucceffion  de  celui 
dont  la  race  finit  la  première  9  ou  qui  fe 
continue  par  les  filles.  Les  propriétaires 
aâuels  ne  fe  réfervent  que  la  liberté  de 
diipofer,  parteftament^  de  leurs  meubles  ^ 
jufqu'à  la  concurrence  d'une  fomme  dé* 
terminée.  Cette  convention  irrévocable  eft 
fondée  fiirune  efjpece  de  droit  public  &; 
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mîlîtatré  :  elle  foutient  la  puîflânce  des 
milles  ;  elle  empêche  que  les  fîefs  ne  paff 
fent  à  l'Empire  9  ou  dans  des  mains  étran* 
gères.  Il  feut,  pour  ra(fiirer,  obtenir  le 
conTentement  &  la  confirmation  de  fem- 
pereuT ,  des  Etats  de  l'Empire ,  &  des  trois 
ordres  des  provinces  dans  lefouelles  ce« 
fiefe  font  fituës.  Par  le  moyen  cle  ces  con» 
fraternités  héréditaires ,  aucun  fief  d'Aile^* 
magne  ti'eft  làns  héritiers.  Le  plus  ancien 
de  ces  paftes  eft  celui  des  maifons  de 
Saxe  &  de  Heffe ,  contrafté  fous  Frédé-^ 
rie  II ,  confirmé  par  Rodolphe  I ,  Char- 
les IV,  Sigifinond,  &  Mathias  qui  auv^o- 
rifa  la  maifon  de  Brandebourg  à  entrer 
dans  cette  fucceffion  mutuelle. 

Rempiiffons  Fefpaçe  de  ce  long  inter- 
règne par  les  heureux  établiffemens  qui 
naquirent  du  fein  de' la  difcordc.  L'Empire 
fens  chef,  fes  loix  fans  force  ,  on  ne  pou- 
voit  pourvoir  à  (à  sûreté  qu'à  main  ar- 
mée. Quelques  feigneurs  ,  &  plusieurs  vil- 
les établirent  les  Mujlrégues.  C'étoient  des 
juges  arbitfcûres ,  auxquels  on  donnoit  le 
pouvoir  deconnoître,  en  pre^niere  iuftance,,  . 
des  procès  qujs  les  feigneurs  avoient  en- 
tr'eux ,  ou  contre  leurs  vaffaux  &  les  vil* 
les  franches.  L^autorité  de  ces  juges  du* 
roit  feulement  fix  mois  ,  au  bout  duquel 
tems,  fix  autres  étoientchoifis.  Ce  tribu* 
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nal  fubfifta  jufqu'au  règne  de  Maxunilien  I , 
fk  tût  alors  réuni  à  la  juriTdiâion  de  l'Em- 
pire.       ■ 

On  voit  aufli  avec  plaifir  ,  pendant  ces 
jours  malheureux  »  des  princes  amis  de  la 
ju(Hce  &  de  la  paix ,  des  villes  libres  raf- 
fembler  en  corps  les  loix  de  leurs  Et?fs. 
fees  principales  fontcellcsde Magdebourg, 
de  Saxe  Sk  de  Souabe. 
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RODOLPHE  I,  premier  Empereur  de 
la  Maifon  cTAutriche  ,  vingt-fepncmc 

Empereur. 

,  * 

-*><>[  1 173.  ]«^ 

IL  falloit  un  chef  à  l'Empire  plongé  de- 
puis long-tems  dans  une  horrible  anar- 
chie. Les  élefteurs  s'afTemblent  à  Franc- 
fort ;  & ,  ne  pouvant  s'accorder  fur  le 
choix ,  ils  s*en  rapportent  à  Louis  le  Sé- 
vère, duc  de  Bavière  ,  comte  palatin  ^ 
qui  nomme   Rodolphe  comtej  ae   Habf- 

bourg. 

L'empereur  Frédéric  II  avoît  tenu  ce 
jeune  comte  fur  les  fonts  de  baptême  , 
&  l'avoit  fait  élever  à  fa  cour.  On  prétend 
que  ce  prince ,  ayant  remarqué  qu'un  cé- 
lèbre aftrologue  rendoit  au  jeune  Ro- 
dolphe plus  de  refpeâ:  qu'aux  autres  côurti- 
fens  ,  lui  en  demanda  la  raifon ,  &  que  cet 
aftrologue  lui  répondit  qu'il  avoit  cette 
vénération  pour  le  comte  ,  parce  que 
Dieu  le  deftinoit  à  l'Empire.  Cette  répli- 

2ue  indifpofa  ,    dit- on  ,  Frédéric    contre 
Lodolphe  ,  qui,  lorfqu'il  fut  en  état  de 
porter  les  armes,  offrit  fes  fervices  à  Otto- 
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tare ,  roi  de  Bohême  ,  &  devint  grand- 
marëchal  de  fa  cour  &  général  de  fa  ca- 
valerie. Pendant  l'anarchie  ,  les  troubles 
de  TEmpire  le  rappellercnt  en  Allemagne  ^ 
pour  y  défendre  fes  fiefs  contre  des  yoifins 
ambitieux.  Le  père  de  Rodolphe  étoit  Al- 
bert 3  comte  de  Habsbourg;  (à  mere  étoit 
Medvige  ,  comteffe  de  Kibourg;  mais, 
lâns  entrer  dans  un  long  détail  fur  l'anti- 
quité de  fa  maifon,  il  fuffit  de  dire  que 
Rodolphe  defcendoit  des  anciens  comtes 
d'AUàce,  &  que  fon  origine  étoit  com- 
mune avec  celle  des  anciennes  maifons 
de  Lorraine  &  d'Egesheim. 

Rodolphe  fe  rend  à  Aix-la-Chapelle, 
pour  y  être  facré.  Sur  la  fin  de  la  cérémo- 
nie ,  le  nouvel  empereur  demande  que  , 
fuivant  Pufege,  les  princes  lui  jurent  foi 
&  hommag.e.  Le  fceptre  impérial  ne  fe 
trouve  point.  Il  étoit  aJ^foIument  néceffaîre 
pour  que  l'empereur  pût  recevoir  le  fer- 
ment de  fidélité  ,  &  donner  Tinveftiture 
des  fiefe.  Rodolphe  ,  (ans  s'étonner,  fe 
levé  ;  prend  le  crucifix  fur  l'autel ,  &  dit  à 
haute  voix  :  «  Ce  figne  qui  a  (àuvé  le 
»  monde  ,  me  tiendra  lieu  du  fceptre.  » 
Les  feigneurs ,  pleins  de  conftjfion ,  ne 
font  plus  de  difficulté.  Ils  rendent  l'hom- 
mage  accoutumé ,  &  reçoivent  l'invefti- 
ture  de  leurs  fiefs  par  le  crucifix. 
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Rodolphe  s'applique  à  rétablir  la  paix  Se 
la  sûreté  dans  rÉinpire.  Le  nombre  de^ 
brigands  &  des  voleurs  étoit  infini.  Uti 
comte  Hongrois  pilioit  &  maflàcrok  lui- 
même  dans  les  grands  chemins*  Pour  un 
citoyen  coupable  y  Tempereur  ne  veut  p«& 
porter  la  guerre  dans  un  pays.  U  m^uide 
le  comte,  &c  lui  jure,  foi  d'empereur,  qu'il 
ne  lui  fera  fait  aucun  mal.  Le  Hongrois 
obéit ,  quoiqu'avec  crainte.  Rodolphe  le 
rec^oit  avec  bonté  :  il  le  fait  manger  à  (k 
table ,  &  boire  dans  fon  verre.  Au  milieu 
du  repas  ,  le  comte  fe  levé  &  s'écrie  : 
>#  Je  ne  doute  plus  que  je  ne  fois  en  fô- 
>f  reté  ,  puifque  j'ai  bu  avec  le  plus  hon^ 
»  note  homme  du  monde.»  Ce  témoignage, 
qu'un  brigand  rendoit  à  la  probité  de  l'em- 
pereur, flatta  ce  prince.  Il  fe  contenta  de 
lui  repréfenter  avec  douceur  toute  l'indi- 
gnité de  ùl  conduite.  Le  comte ,  les  lar- 
mes aux  yeux ,  jura  qu'il  fe  corrigeront  ;  & 
il  fe  corrigea  en  eflPet. 

Frédéric  II ,  dans  le  deffein  d'établir  le 
fiége  impérial  dans  Rome  ,  avoit  fouvent 
négligé  l'Allemagne.  Rodolphe,pour  établir 
fa  puiflTance  dans  l'Empire ,  ne  jette  que  dés 
regards  indifFérens  fur  l'Italie.  11  va  trou- 
ver le  pape  à  Laufanne,  Il  accorde  la  li-? 
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berté  des  ëleftions  des  i^vêques  ;  renonce 
à  Fuiàge  abufif  de  s^emparer  des  biens  des  ' 
prélats  y  après  leur  mort.  Il  permet  les  ap- 
pellations au  {aint'^riëge ,  &  promet  de 
faire  reftituer  tout  ce  que  fes  prédéceâeurs^ 
ou  leurs  vaflkux  y  ont  enlevé  du  patrimoine 
de  S.  Pierre.  Les  premiers  articles  pri voient 
Adolphe  de  droits  bien  précieux  à  ùl 
couronne  ;  mais  cette  dernière  promeflè 
padoit  fa  puiflance;  &^pour  l'elFeâuer^ 
il  auroit  fallu  être  maître  en  Italie.  Les 
•pa&fftuTS  de  dùs  biens  ne  fe  les  feroient 
pas  vus  arracher  impunément. 

Ottocare ,  roi  de  Bohême  ,  refufe  de 
faire  hommage  à  Rodolphe.  Il  prétend  que 
fon  éleiftion  n'eft  pas  léc;itime.  L'empereur 
te  feit  citer  à  la  diète  d  Augsbourg.  Otto- 
'  care  dédaigne  de  s'y  rendre.  «  Je  ne  dois 
w rien  à  Rodolphe,  dit- il  fièrement:  il 
M  fiit  autrefois  mon  domeAique,  &  je  lui 
n  ai  payé  fes  gages.  » 

La  guerre  s'allume  entre  l'empereur  & 
le  roi  de  Bohême.  L'armée  d'Ottocare , 
embarraflee  dans  les  diflférens  bras  du  Da- 
nube ,  alloit  manquer  de  vivres  &  de  four- 
rages. Il  fallut  céder  aux  circonftances  » 
& ,  pour  fe  tirer  de  ce  pas  difficile ,  con^- 
ièiUir  à  rendre  cet  hommage  fi  long-tems 
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refiifé.  On  convient  que  cette  ctfrëmonîé 
fe  fera,  au  milieu  du  Danube, dans l'ide de 
Camberg,  &  fous  un  pavillon  fermé.  Ro- 
dolphe y  pour  épargna'  de  la  confufion  â 
fon  ennemi,  protefte  qu'il  n'entrera  fous 
cette  tente ,  que  les  feuis  officiers  néceflâi- 
res.  Les  deux  armées  bordoient  les  deux  c6- 
tés  du  fleuve.  Ottocare  &  fa  fidte  étoî^t 
vêtus  fuperbement.  Rodolphe,  &  la  ftenne 
Tétoient  avec  la  plus  grande  fîmplicité  *.  Le 
roi  de  Bohême  s'agenouille  :  il  prononce 
le  ferment.  Dans  l'inftant  même ,  les  cour- 
tines de  la  tente  tombent ,  &  laifTent  voir 
aux  deux  armées  Ottocare  à  genoux  de- 
vant Rodolphe ,  &  proflerné  aux  pieds 
de  celui  qui  avoit  été  à  fon  fèrvice.  Le 
fuperbe  roi  de  Bohême  en  frémit  de  rage , 
&  n'épargna  rien,  dans  la  fuite,  pour  fe  veo* 
ger  de  cet  affront. 


*  Comme  les  courtifans  de  Rodolphe  pref- 
foient  ce  prince  de  fe  vêtir  de  fes  ornemens  im- 
périaux pour  recevoir  le  ferment  du  roi  fon  vafTal» 
il  leur  dit  :  a  Je  n'en  ferai  rien.  Le  roi  de  Bohême^ 
n  s'efl  fouvent  moqué  de  mon  habit  gris;  &  main- 
»  tenant  mon  habit  gris  fera  retomber  la  raillerie 
»  fur  luL  Pour  vous  autres ,  armez  vous  :  montez 
9}  vos  plus  beaux  chevaux,  &  mettez  vous  dans 
9}  le  même  équipage  que  vous  feriez  un  jour  de 
ii  bataille.  Faites  voir  aux  étrangers  l'éclat  de  vos 
9>  armes  Allemandes  &  non  celui  de  vos  habits  > 
>»  cela  fera  plus  digne  de  mot  &  de  vous ,  que 

91  toutes  ces  vames  parures^  » 
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On*  raconte  que  la  reine  *  Cuiiegonde^ 
pOtir  exciter  Ottocare,  fon  ëpoux^  à  la  ven« 
geance ,  ne  lui  faifoit  couvrir  que  la  moi- 
tié de  &  table  ,  parce  qu'ayant  été  forcé 
de.  céder  à  Rodolphe  1  Autriche ,  la  Stî- 
rie  &  la  Carniole  y  il  ne  lui  reftoit  que  la 
moitié  de  Tes  Etats. 

L'empereur  renouvelle  les  privilèges  des 
Priions  ,  &  leur  permet  d'élire  un  Podeftat. 
Ce  Podeftat  avoit  le  droit  de  créer  des  che- 
valiers y  en  leur  donnant ,  fuivant  l'ufage 
de  ce  tems  ^  un  foufflet ,  lorfquHl  leur  met^ 
toit  répée  au  côté ,  &  en  les  obligeant  de 
s'armer  à  la  Fran<;oife.  Charlemagne ,  qui 
leur  avoit  accordé  cette  prérogative,  étoit 
perfuadé  que^lorfquelesFrifons,  qui  étoient 
grands  &c  robuftes  y  porteroient  des  armes 
commodes ,  ils  feroient  au-defTus  des  au- 
tres nations.  Le  Podeftat  devoit  aufli  don- 
ner aux  chevaliers  un  bouclier,  avec  une 


*  Il  eft  certain  qu'Ottocare  recommença  la 
guerre,  cette  année»  &  qu'il  fiit  tué  dans  une  ba- 
taille. Rodolphe  Isdfla  le  royaume  de  Bohême 
ii  fon  îenne  fils  Wenceflas ,  &  lui  donna  pour 
tuteur  le  marquis  de  Brandeboui'g. 


couronne  impériale  ,  &:  leur  faire  coupei^ 
les  cheveux  jufqu'aux  oreilles,  C'étoient 
les  marques  de  la  liberté  que  Tempereur 
leur  avoir  accordée» 

Le  pape ,  en  reconnoiflance  de  Ja  fagi- 
Iké  avec  laquelle.  Rodolphe  avoit  aban-^ 
donné  tant  de  droits  fur  ritalie ,  veut  re- 
tirer à  Charles  d^Anjou,  roi  de  Sicile, 
le  vicariat  de  l'Empire  en  Tofcane ,  &  le 
vain  titre  de  premier  Sénateur  de  Rome, 

2'u*il  avoit  eu  de  la  peine  à  lui  accorder., 
)n  prétend  que ,  dans  cette  occafion,Ni-. 
colas  m  n'écoutoit  que  fon  reflentiment 
contre  Charles  ,  qui  avoit  refufé  avec  hau- 
teur de  donner  en  mariage  à  Berthold 
des  tJrlîns ,  neveu  du  pape ,  une  des  fil- 
les dn  prince  de  Salerne.  «  Le  *  pontife  a 
»les  pieds  rouges,  difoît  Charles,  mais 
>>  cela  ne  fuffit  pas  pour  préteniire  à  une 
>»  alliance  avec  la  maifon  de  France.  » 
Cependant  la  fituation  de  l'empereur  en 
Italie  étoît ,  d«ïhs  ce  tems ,  fi  Ton  en  croie 
un  auteur  Italien  ,  «  femblable  à  celle  d*un 
H  marchand  qui  a  fait  banqueroutte  ,  &t 
»dont  d'autres  marchands  partagent  les 
)^  effets.  ^ 

Un  des  phis  grands  avantages  que  Ro-? 
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flolphe  tira  de  fon  élévation  à  ITEmpire , 
fut  d'établir  (a  famille,  &  d'en  affurerla 
grandeur.  11  donna  à  fon  gendre ,  le  comte 
ctiTirol,  l'inveftiture  du  duché  de  Ca-- 
rinthie,  &  de  la  Marche  Trévifene.  Le 
comte  y  après  avoir  prêté  le  ferment  de  fidé- 
lité ,  partit  pour  prendre  poffeffion  de  foa 
dirché  ,  &:  fut  ooligé  d'obferver  les  céré* 
inonies  ufitées  dans  ce  pays  ^  &c  inouïes 
par-tout  ailleurs  *. 


*  Dans  une  belle  &  loneue  vallée ,  &  fort  prp- 
èhe  de  la  petite  ville  de  S.  Weit  en  Carinthie , 
on  voit  quelques  reftes  d^un  ancien  bourgs  dont 
le  nom  eft  perdu  pour  la  poftérité.  Près  de-» 
Bt  »  dons  une  prairie ,  eft  une  pièce  de  marbre 
debout.  Un  payfan,  à  la  famille  duquel  ce 
droit  héréditaire  eA  attaché ,  monte  fur  cette 
pierre.  On  voit  à  fa  droite  un  bœuf  noir  & 
maigre .  &  à  fa  gauche  une  jument  décharnée  ; 
une  foule  de  payfans  eft  autour  de  lui.  Du  bout 
ôppofé  de  la  prairie,  Iç  prince  s'avance,  avec 
toute  fa  cour  &  fes  principaux  ofHciers.  On  porte 
dWant  Itd  Tétendard  du  duché.  Le  comte  de 
Goritx,  maréchal  de  fa  cour,  ouvre  la  marche, 
êc  fe  fait  précéder  '  par  douze  petits  étendards  ; 
viennent  enfuite  lej  corps  des  magiftrats ,  & 
enfin  le  prince  vêtu  en  payfan ,  un  bâton  à  là 
main  ,  &  ayant  tout  Taccoutrement  d'un  pâtre, 

Aufli-tôt  que  le  payfan.  qui  eft  monté  fur  le 
marbre,  apperçoit  tout  ce  monde,  il  demande 
en  langue  Efclavorine  :  «  (Jui  eft-ce  que  je  vois 
»  venir  avec  une  fuite  fi  fiiperbe  ?  On  lui  répond  : 
«  Ceilleprincedupays.Eft-ceunjuge  équitable. 
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On  voit  par©ître,  cette  année,  un  impof- 
teur ,  nommé  TUon  Colup  ^  qui  fe  £aiifoit 


n  réplique  le  payfan ,  cherchant  le  falut  de,  la 
»  patrie  ?  £il-il  de  condition  libre  ?  Méiite^-il 
»  d*être  honoré  ?  £ft-il  obfervateur  &  défenfeur 
3>  de  la  Religion  Gttholioue  ?  On  lui  répond  qu'il 
»  Teû  &  qu'il  le  fera.  Je  demande ,  ajoute  le 
»  payfan ,  par  quel  droit  il  viem  m'ôter  cette 
»»  place  ?  Alors  le  compte  de  Goritz  lui  dit  :  On 
99.  acheté  de  toi  ce  bien  foixante  deniers  \  ces  bêtes 
»  feront  à  toî ,  en  lui  montrant  le  bœuf  &  la 
»  jument.  L'on  te  donnera  les  habits  que  le  prince 
»  vient  de  quitter  ;  &  t^  raaifon  fera  libre  ôc 
»  exempte  d'impôts.  »  Ce  colloque  fini ,  le  prince 
s'avance  ;  le  payfan  lui  donne  uu  petit  fouffler  ; 
lui  recommande  d*être  bon  juee  ;  fe  levé  ;  lui 
cède  fa  place,  &  emmené  avec  lui  le  bœuf  &  la 
jument. 

Lorfque  le  prince  a  pris  fur  la  pierre  la  place 
du  payfan  »  il  tire  fon  épée  ,  en  frappe  l'air  de 
pluueurs  côtés ,  &  promet  au  peuple  alFemblé  de 
rendre  la  juftice  avec  intégrité.  On  le  conduit 
enfuite  à  Téglife.  Ceft  une  chapelle ,  dans  une 
chambre  affez  proche ,  dédiée  à  la  fainte  Vierge  , 
&  que  de  vieilles  chroniques  laifTent  croire  avoir 
été  le  fiége  d'un  évêque  du  pays.  La  mefle  dite^ 
le  prince  fe  dépouille  de  fon  habit  de  payfan  , 
&  reprend  les  hens.  Il  dîne  en  public  »  &  traite 
fplendidement  tous  fes  officiers*  Le  repas  achevé  i 
il  revient  à  la  prairie  avec  fon  cortège ,  s'affîed  ; 
juge  quelques  procès  >  &  reçoit  l'hommage  des 
fie&  vacans.  ^ 

pailex. 
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paffer  pour    l'Empereur  Frédéric  IL  Ce 
fourbe  avoit  beaucoup    de  reffemblance 
avec  ce  prince  ^  dont  il  avoit  été  le  domef- 
tique.  Une  mémoire  heureufe  lui  rendoit 
toujours  préfentes.. toutes  les  aâions  de  la 
vie  de  Frédéric ,  fes  voyages ,  fes  guerres, 
fcs  diverfes  aventures.  Le  Roman ,  que  dé- 
bittoit  Tilon  Colup  9  étoit  afTez  bien  tiflu. 
D  fe  montroit  en  Allemagne  ,  trente-qua- 
tre  ans  9  ou  environ ,  après  la  mort  de  Fré- 
déric II 9    qui  pour  lors  auroit  eu  quatre- 
vingt-dix  ans  ;  &  le  fourbe  fe  donnoit  cet 
âge.  Il  difoit  que ,  s'étant  apperçu  que  fes 
iridlleurs  amis  ,  &  (es  plus  chers  confidens 
le  trahiiToient ,  &  vouloient  attenter  à  ùt 
vie  par  le  poifon ,  il  avoit  pris  la  résolution 
de  fuir  &  de  s'enfevelir  dans  un  monaftere  ; 
que  y  pour  exécuter  ce  defTein ,  il  s'étoit 
rendu  dans  un  château    appelle  Floren" 
dnty  où  deux  domeftiques  amdés  avoient 
répandu  le  bruit  qu'il  étoit  tombé  dange- 
reufement  malade  ;  que  ces  mômes  amis  , 
pour  couronner  leur   projet ,   après  avoir 
fubftitué  dans  fon  lit  le  corps  d'un  homme 
mort  la  veille ,  avoient  déclaré  fon  trépas, 
&  que  c'étoit  ce  corps  que  Conrad ,  fon 
fils ,  avoit  fait  enterrer  à  Palerme,  conmie 
celui  de  l'empereur.  Il  ajoûtoit  que  y  tra- 
véfti  au  point  de  ne  pouvoir  être  reconnu, 
il  s'étoit  rendu ,  fans  danger ,  à  la  grande 
Chartreufe  de  Squillace  ^  Calabre ,  oùj^ 
Anccd.  Gcrm.  S 
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pour  de  l'argent  &  quelques  dîamans,  il 
avoit  été  reçu  frère  Oblat  *  ;  mais  que 
Charles  d'Anjou  ,  ayant  eu  la  cruauté  de 
livrer  aux.  boureaux  fon  petit-fîls  Conra- 
din  9  dans  la  crainte  d'être  découvert,  il  s'ë- 
toit  fauve  en  Champagne,  dans  une  autre 
Chartreufe  fituée  près  de  la  ville  de  Lan* 
grès ,  .d'où  enfin  il  ëtoît  revenu  en  All^ 
magne. 

L'apparition  de  cet  impofteuf  fëduifit 
d'abord  le  peuple  avide  de  nouveautés  ,  & 
toujours  prêt  à  recevoir  une  fable  avec  plus 
d'enthoufiafme,qu'une  vérité  confiante.  Soit 
haine  contre  Rodolphe ,  foit  efprit  de  ven- 
geance ,  ou  intérêt  politique ,  le  marquis  de 
Mifnie  &  le  landgrave  de  Thuringe  s'en- 
gagèrent de  fecourir  Tilon  Colup,  Nuitz  lui 
ouvrit  {es  portes  ;&  de  cette  villeil  prit  la  cou- 
pable réfoiution  d'écrire  à  Rodolphe  qu'il 
eût  à  fe  démettre  de  l'Empire.  Toutes  les  vil- 
les, fiir  les  bords  du  Rhin,  fe  déclarèrent  en  ùl 
faveur  ;  &  l'on  trouve  même  dans  l'Hiftoîre , 
qu'il  oÙL  convoquer  une  diète.  Cette  afiàire 

*  Frère  o^/tfrfignifîoit  une  perfonne  féculîere , 
qui,  pour  être  reçue  dans  un  monaftere ,  lui  don- 
noit  fes  biens;  on  rappelloît  autrement  donné. 
La  cérémonie ,  qu'on  obi'ervoit  à  la  réception  des 
oblats,  étoit  de  leur  pafler  au  cou  la  corde  d'une 
des  cloches  ;  &  pour  marquer  leur  fenrimde ,  ils 
metcoient  quelques  deniers  fur  leur  tête. 
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devenant  plus  fërieufe  qu*on  ne  Tavoit  îma* 
giné  d^àbord ,  Rodolphe  fe  hâte  de  lever 
des  troupes.  II  attaque  le  traître  qui  Aiit  à 
"Wetzlar  en  HeiTe  ;  mais  les  habitans  de  cette 
ville  ne  voulant  point  s*expofer  aux  lior- 
reurs  d'un  fiége ,  ils  livrent  à  Temperetir  le 
faux  Frédéric ,  qui,  dans  les  tourmens ,  con- 
Yeffe  toutes  fes  impoftuf^s ,  &  eft  condamné 
âufeH. 

^^[1186.  ]«4V- 

Le  papiô  preffoît  l'empereur  de  venir  f« 
feire  couronner  à  Rome  ;  mais  Rodolphe 
fe  foucioit  peu  de  fe  rendre  en  Italie,  &  re- 
fufa  toujours  conftamment  d'entreprendre 
ce  voyage.  «  Les  couronnemens  feits  par 
»  les  papes ,  difoit-il ,  ont  tous  été  foheftes 
>>  à  mes  prédéceffeurs.  Les  uns  ne  font  point 
ff  revenus  en  Allemagne  ;  les  autres  ont  cédé 
»  par  force  à  la  cour  de  Rome  leurs  droits 
»les  plus  légitimes.  >►  Rodolphe  comparoît 
le  pape  au  lion  de  la  fable ,  lequel,  feignant 
d'être  malade ,  dévoroit  tous  les  animaux 
qui  lui  rendoient  vifite.  ^  Je  vois  bien ,  di* 
H  foit  le  renard ,  que  tous  les  autres  animaux 
»  ont  été  rendre  leurs  devoirs  au  lion  ;  mais' 
»  je  ne  vois  pas  qu'ils  en  foient  revenus. 
»  De  même  je  fçàis  qu'un  grand  nombre 
»  d'empereurs ,  de  rois  &  de  princes  ont 
»  fait  le  voyage  de  Rome  ;  ma^is  j'en  con« 

c  •* 
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>>nofe  peu  qui  en  foient  revenus  avec  hou» 
H  neur*  ^ 

RoHoIphe  9  décidé  à  ne  point  fe  faire 
couronner  à  Rome  9  négocie  un  accommo« 
dément  avec  les  principales  villes  d'Italie  , 
&  leur  vend  leur  liberté  *  à  un  prix  affea 


*  Il  ferait  curieux  de  pouvoir  déterminer  par 
des  aâes  authenti^e^  en  quoi  confiftoit  cette 
liberté,  («'empereur  vendoit-il  à  ces  villes  ce 
droit  ii  cher  de  la  liberté  i  ou  bien  n'étgit-ce 
qu'une  conibmation  de  ce  droit?  ces  villes ^  par 
cette  vente ,  nerelevoient-elles  plus  de  l'Empire  i 
U  eft  apparent  que ,  par  cette  liberté  vendue ,  il 
faut  entendre  le  droit  de  battre  monnoie,  d'avoir 
des  troupes  fous  le  drapeau  «  de  nommer  des 
nugiflrats,  &  de  fe  gouverner  félon  fes  loix 


pas 

3ue  lltalie  fût  alors  abfolument  libre  ;  mais  Ro- 
olphe  ne  s*y  montroît  pas.  Occupé  en  Alle- 
magne »  il  fenibloit  l'abandonner  à  elle  même  ; 
&  cet  abandon  avoit  l'air  de  rindépendance.  Les 
villes  de  Lombardie  ne  reconnoiiibient  prefque 
plus  l'autorité  de  l'empereur ,  &  refufoient  de 
prêter  ferment. 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  en  Allemagne, 
oii  toutes  les  villes  prêtoient  ferment.  On  les  dif- 
tixÏLguoit  en  quatre  dafles  ;  libres^  imp^r  ales^ 
fujiUes  &  mixtes  »  libres,  comme  Aix  la^Cha^ 
pelle ,  Metz  >  Augsbourg  \  impérhUi^  obligées 


kii^oeie.  tlotetïQe  donne  quaràïite  mille 
àuéaîs  f  Luques ,  douze  mille  ;  Gènes  &c 
Boulogne  ^  chacune  ûx  mille.  On  ne  vent 
pas  que  les  autres  villes  ayent  rien  payé. 

Bouchard^  évêque  de  Metz,  avoit  un 
,  dijfl^end  avec  là  duc  de  Lorraine  ;  &  Fon 
s'étoit  dé}a  battu ,  fiins  pouvoir  le  vuider* 
Ce  prélat  guerrier  vient^  à  la  tête  d'une  pe^ 
*  dte  armée,  recevoir  de  Tempereûr  Tin vef- 
nture  des  fie£s  de  fon  évéché4  Rodolphe 
veut  rengager  à  faire  un  accommodement 
avec  le  duc  de  Lorraine  ;  mais  Bouchard 
tefiife  d'y  entendre ,  &  part  fur  le  champ  , 
enfeignes  déployées ,  &  au  fon  des  trom- 
pettes &  des  autres  inftrumens  milit^res» 
Comme  il  feifoit  défiler  (es  troupes  devant 
les  fenêtres  de  Pempereur  r  «  Viaiment,  dît 
M  ce  prince  9  en  le  voyant  pafler,  voilà  un 
^  évéque  y  qui  ne  s'étonne  guère  du  bnût.  >r 

Onadé)avttqueie  grand  principe  dePeni* 

de  payef  de»  iftlpôfitbns  &  des  tributs  ifùjettef} 

3ui  relevoîent  immé<Uateinc^  desprinces,  &  m^ 
îatement  de  l'Empire  ;  miJts  enfin  ^  qui  joutf- 
foient  de  quelque»  droits  impériaux  ^  &  qui  reie- 
voient  des  princes.  Toutes  ces  inlles  n'avoient 
point  un  gouvernement  uniforme.  Dans  Nurem^ 
berg^  la  noblefle  avoit  la  fupréme  autorité  :  à^ 
Strasbourg ,  les  citoyens  donaQient  des  lois. 

S  iî] 


ryS        Anecdotes 

pcreur  Rodolphe  ëtoit  cTaffurer  des  étabEif* 
iêmens  à  fa  famille.  Il  venoît  de  donner  une 
de  fcs  filles  à  Wenceflas ,  roi  de  Bohême  : 
il  en  accorde  une  autre  à  Charles-Martel  ^ 
petit -fils  de  Charles  d*Anjou,  roi  de  Na- 
ples  &  de  Sicile  ,  que  le  pape ,  après  la 
mort  de  Ladiflas  III ,  roi  de  Hongrie ,  avoit 
élevé  fur  cethrône,  qu'il  regardoit  comme, 
im  fief  du  fkint  fiége.  Rodolphe  prétendoit 
kien  que  le  royaume  de  Hongrie  ëtoit  fief* 
relevant  de  l'Empire  ;  &  il  auroit  fouhaité 
en  Jnveftir  fon  fils  Albert  y  auquel  il  venoît 


*  La  Religion  Chrétienne  s'étant  affermie»  &  les 
royaumes  ayant  pris  une  confiftance  afTurée ,  on 
s'accoutuma  à  regarder  le  monde  chrétien  comme 
uneimmenfe  républioue,  dont  l'empereur  étoit 
le  chef  temporel.  Pluueurs  confKmtions  de  l'Em- 
pire donnent  à  Fcmpereur  le  titre  de  Chef  de  la 
Chrétienté  »  6l  la  balle  d'or ,  dont  on  parlera  dans, 
la  fuite ,  charge  les  éleâeurs  d'élire ,  dans  là  per-^ 
fonne  de  l'empereur  le  chef  temporel  du  monde 
chrétien.  Les  princes  ,  qui  ont  voulu  pre^ndre  le 
titre  de  Roi ,  le  font  fouvent  adreflés  aux  empe- 
,rears.  Othon  III  l'accorda  à  Boleilas^  duc  de 
.  Pologne.  Cependam  les  papes ,  comme  chefs  fpi* 
rituels  du  monde  cpétien  ,  ont  long- tems  reven- 
diqué ce  droit.  Etienne  ^  roi  de  Hongrie ,  ne  fut 
roi  que  par  la  permiifion  du  faim  fiége;  mais  fe& 
fuccefleurs  firent  confirmer  ce  titre  par  les  em- 
pereurs. Le  titre  de  Chef  temporel  du  Monde^ 
Chrétien  n'eiôfte  plus  que  dans  la  bulle  d'or« 
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de  donner  TAutriche.  Mais  les  Hongrois 
rëpugnoient  à  recevoir  pour  maître  un 
prmce  puiiTant,  qui  pourroit,  dans  la  fuite,  fe 
rendre  defpotique  , ,  &  penchoient  pour 
Charles- Martelf  Rodolphe  fàcrifia  les  inté- 
rêts de  fon  fils  9  &  foufcrivit  à  la  nomination 
de  fon  gendre. 

^  Henri  Tilluflre,  marquis  de  Mifnîe,  & 
comte  palatin  de  Saxe,  mort  en  ii88, 
n  avoit  laifTé  qu'un  fils ,  nommé  Frédhic- 
Clément  ,  'né  de  Mathilde  ,  fon  époufe , 
d'une  nobleffe  inférieure  à  la  fîenne.  Cette 
alliance ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  mariage 
de  la  main  gauche  *  ,  &  qui  pafTe  pour  une 


*  En  Allemagne,  une  fille  de  la  haute  neblefle 
acquiert  le  titre  de  Princefle  par  fon  mariage  avec 
un  prince.  Mais  une  fille  de  la  nobleffe  fimple  ne 
devient  nicomtefTe  ni  baronne ,  quoiqu'eUe  époufe 
un  baron  ou  un  comte.  Pour  réparer  cette  mé&l-» 
liance ,  le  man  doit  aller  trouver  Tempereu^^ 
lui  demander  pour  fa  femme  les  honneurs  qui 
conviennent  à  fon  rang.  Après  avoir  obtenu  le 
confentement  de  l'empereur,  il  €siut  «fuivant  les 
jurifconfultes  d'Allemagne ,  que  la  diète  de  TEm- 
pire  le  ratifie.  Alors  les  enfans,  provenus  de  ce 
mariage ,  deviennent  habiles  à  fuccéder  aux  di- 
gnités &  aux  fiefe  de  leur  père  \  &  l'époufe  du 
prince  jouit  des  honneurs,  des  drohs  &:  des 
prérogatives  attachés  à  la  dignité  de  Princeffe. 
On  trouve  des  exemples  remarquables  de  cet 
ufage ,  au  commencement  du  dix-huitieme  fié* 

Siv 
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méÙLllianct ,  obligea  le  marquis  de  recou^ 
rir  k  Tempereur ,  &  de  lui  demander  pour 
fa  femme  &  pour  fes  enfans  les  honneurs 
de  la  haute  nobleiTe.  Rodolphe  les  refufa,& 
promit  feulement  de  légitimer  Frédéric, 
pour  fuccéder  à  fes,  fiefs  ;  mais  il  donna  à 
Albert  II ,  gendre  de  ce  prince ,  Knvefti- 
ture  du  Palatinat  de  Saxe.  • 


cle ,  dans  les  perfonnes  de  Jean  Adolphe  dac 
de  Saxe  -  WeîfTenfels ,  Albert  duc  de  Sue- 
Cobourg  y  Guillaume-Georges 9  duc  de  Zell,  & 
un  prince  d'Anhalt.   > 

Lorfque  les  princes  Allemands  contraâent  ces 
fortes  de  mariage  de  la  main  gauche,  ils  ffipu- 
lent,  pour  l'ordinaire,  que  l'épouie  demeurera  dans 
fa.  première  condition  ,  &  que  les  enfans  qui 
pourront  naître  de  cette  union ,  ne  feront  en 
droit  de  prétendre  d'autre  rang  que  celui  de  leur 
mère.  On  n'appelloit  la  femme  que  Rodolphe,  duc 
^Lunebourg ,  avoit  époufée  de  la  main  gauche, 
Mb  madame  Rodo^hint^  On  ne  voit  point  que 
Ilenri,  landgrave  de  Thuringe,£meft&  Edouard 
le  Fortuné  9  marquis  de  Bade  &  Frédéric-Louis 
éledeur  palatin,  ayent  élevé  leurs  époufes  à  la 
dignité  de  Princefle,  en  oblervant  les  formalités 
précédentes.  Ces  fortes  de  grâces  ne  fe  pourfui- 
vent  que  lorfque  les  princes  n'ont  point  dliérî- 
riers  de  leur  premier  mariage    avec  une    fille 
de  la  haute  noblefle,  ou  lorfqu'ils  n'ont  aucun 
paâe  de  confraternité  avec  les  grandes  maifons 
de  l'Empire,  auxquels  cas  ils  ne  peuvent  tirer 
leur  nouvelle  époufe  de  fon  rang  de  fille* 


Cermaniqvës:     i8( 

Deux  députés  d'une  même  ville  s'étant 
préfentés  devant  Rodolphe  pour  lui  ex- 
pofer  les  néceffités  de  leurs  habitans ,  ce 
prince  remarqua  que  l'un  d'eux  avoit  les 
«heveux  gris  &  la  barbe  noire,  &  que  l'au- 
tre avoit  lès  cheveux  noirs  &  la  barbe 
grife.  Après  les  avoir  écoutés  fur  leurs  aflfai- 
tes,  il  leur  demanda  la  raifon  de  cette  biga* 
rure,  «  Ma  barbe ,  dit  le  premier ,  eft  deve- 
»»  nue  grife  plutôt  que  mes  cheveux ,  parce 
»  que  mon  principal  foin  étant  de  conren- 
H  ter  ma  bouche,ce  fouci  l'a  fait  grifonner.  ^ 
L'autre  dit  :  4<  Tai  apporté  mes  cheveux  en 
H  venant  au  monde  ^  &:  ma  barbe  n'eft  ve- 
9»  nue  que  quelques  années  après  ;  ainii  les 
y>  cheveux  étant  les  aîné^ ,  il  eft  raifonnable 
»  qu'ils  fbient  plutôt  gris.  >> 

Un  riche  marchaina  de  Nuremberg  vînt 
un  jour  fe  plaindre  à  Rodolphe ,  qu^yant 
donné  à  garder  à  fon  hôte  fa  bourfe  où  il  y 
avoit  environ  cent  florins ,  &  l'ayant  voulu 
retirer 9  l'hôte  avoit  nié  le  dépôt,  parce 

2u'il  n'y  avoit  "pas  de  témoins.  Cet  hôte 
toit  riche ,  un  des  premiers  de  la  ville,  & 
ne  pouvoit  être  aifément  convaincu.  L'oc- 
cafion  feule  étoit  capable  de  le  confondre. 
Un  jour  que  les  députés  de  Nuremberg  fe 
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préfenterent  à  Taudience  de  Fempereur; 
Rodolphe  reconnut  l'hôte  parmi  eux,  It 
s'approche  de  lui;  &;  examinant fe  parurs: 
»  Vous  avez,  lui  dit-il,  un  affez  beau  cha-^ 
»peau  ;  troquons.  »  L'hôte  avec  joie  pré- 
fente auffi-tôt  fon  chapeau ,  &  reçoit  celui 
de  l'empereur.  Rodolphe  fort  de  la  iàlle , 
fous  quelque  prétexte ,  &  ordonne  à  m\ 
•  bourgeois  qu'il  rencontre  d'aller ,  de  la  part 
de  l'hôte,  demander  à  fa  femme,labourfe  où 
ëtoit  le  dépôt  que  le  marchand  avoit  défigné, 
&  de  lui  montrer  le  chapeau,pour  preuve  de 
fa  miffion.  L'hôtéffe ,  à  ce  figne ,  remet  la 
bourfe  au  bourgeois,  qui  la  rapporte  à  Tem- 
pereur.  Il  rentre  dans  la  fille  ,  avec  le  mar- 
chand qu'il  avoit  fait  appeller,  &  fait  de 
nouveau  plaider  la  caufe  à  fon  tribunal. 
L'hôte  infidèle  affirme  encore  avec  ferment 
qu'il  n'a  point  la  bourfe.  Rodolphe,  indigné, 
la  lui  préfente;  la  remet  au  marchand,  & 
condamne  l'hôte  â  une  groflfe  amende. 

Rodolphe  preflTe  la  diète  de  l'Empire  de 
créer  fon  fils  Albert,  roi  des  Romains.  Les 
feigneurs  Allemands  prétextent ,  pour  caufe 
de  leur  refîis,  que  Rodolp|ie  n'eft  lui-même 
que  roi  des  Romains  ,  puifqu'il  n'a  pas  en- 
core été  couronné  par  le  pape.  La  crainte 
qu'ils  avoient  qu'Albert,  fur  le  thrône im- 
périal ,  ne  fongeât,  comme  fon  père,  à  l'ag- 
grandiffement  de  fa  maifon ,  leur  difta  cette 
réponfe. 
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L*enipereur  Rodolphe  ,  après  un  règne 
de  dix-huit  années ,  meurt  à  Germesheim, 
le  15  de  Juillet.  Il  ne  laiflà  point  d'en- 
fans  de  (à  féconde  femme  Agnès  ,  fille 
d'Otton ,  comte  de  Bourgogne  ;  mais  de 
fa  première,  Anne,  fille  de  Burchard, 
comte  de  Hohenberg  ,  il  avoit  eu  fix  gar- 
çoas  &  huit  filles ,  dont  les  alliances  affer- 
mirent la  puiilance  de  fa  maifon  *. 

*  Les  mariages  que  contradterent  en  divers 
tcms  les  princes  Autrichiens ,  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  les  élever  à  ce  point  de  grandeur 
oii  nous  les  voyons.  Ottocare  y  roi  de  bohêoie, 
refufe  de  reconnoître  l'empereur  Rodolphe  I. 
La  guerre  fe  déclare  :  Ottocare  eft  battu.  Ro- 
dolphe confifquefur  lui  TAutriche  &  la  Stirie, 
6c  en  fait  préfent  à  fon  fils  Albert.  La  mort 
cruelle  du  Jeune  Conradin  ,  petit-fils  de  Frédé- 
ric II ,  laiue  une  partie  de  la  Souabe  vacante  : 
jRodolphe  s'en  empare  6cU  réunit  aux  domaines  de 
ia  famille.  Henri,  fils  de  Frédéric  I,  époufe  l'hé- 
ritière de  Naples  &  Sicile.  Xëan,  fils  de  Henri  VII, 
fe  marie  à  Vhéritiere  de  Bohême.  Le  mariage 
de  Maximilien  avec  Marie,  héritière  de  la  Bour- 
ogne ,  fait  pafler  les  riches  provinces  des  Pays- 
as  à  la  maifon  d'Autriche  ;  6c  celui  de  Phi* 
lippe ,  fils  de  Maximilien  ,  aved  Jeanne ,  héritière 
des  royaumes  de  Cafiille  6c  d'Aragon,  joint 
la  Bourgogne  à  f  Autriche  :  enfin  l'alliance  de 
Ferdinand  I  avec  Anne ,  héritière  des  couronnes 
de  Hongrie  6c  de  Bohême ,  aflure  la  pofiefiion 
de  ces  royaumes  à  la  puiflàme  maifon  d'Au« 


s 
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On  pouvoit  dès-lors  lui  appliquer  <!l 
qu^un  poète  Latin  a  dit  depuis  de  cette  ùr* 

miDe  : 

H  Que  les  braves  Ment  la  guerre  ;  pour 
n  toi ,  heureufe  Autriche  ^  fais  des  allian- 
^  ces.  >» 

JBella  gérant  fanes  ;  tu ,  /rû*  Aujîria ,  nuSe  ; 
NamquetMars  aliis  ,  datiibiregnalknusi 


triche.  On  a  donc  nSka  de  dire  qoe  les  aHia»; 
ces,  plus  qoe  le  droit  de  conquêtes  ont  itabQ 
b  profpérité  de  cette  ai^e  âmillc. 
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INTERRÈGNE. 

A  Peine  Rodolphe  a-t-il  ferme  les  yeux; 
que  le  feu  de  la  guerre  embrafe  toute 
FAllemagne.  La  fucceffion  de  Limbourg  eft 
ouverte  ;  &  plufieurs  prétendans  fe  battent 
pour  en  obtenir  les .  débris.  Le  duc  de  Bra* 
bant  &  le  comte  de  Gueldres  fe  trouvent 
en  préfènce  y  chacun  à  la  tête  d*une  petite 
armée.  La  bataille  s'engage  à  Woringcn.  Le 
duc  ^e  Brabant  eft  vainqueur.  On  ùàt  des 

Ïirifonniers  ;  &^  fuivant  l'ufâge  du  tçms^  on 
es  partage.  L'archevêque  de  Cologne 
<ombe  dans  les  fers  du  comte  de  Beigues  i 
mais  bientôt  il  eft  relâché  à  des  conditions 
honnêtes.  Ce  trait  généreux  n'étouffe  pas  le 
reflentiment  du  prélat.  La  grandeur  c'ame 
du  vainqueur  eft  fouvent  prife  par  le  vaincu 
pour  une  nouvelle  offenfe.  Un  Jour,  le 
comte  de  Bergues  é^nt  à  la  chaue ,  vingt 
cavaliers  ,  envoyés  par  Tarchevêque  ^ 
l'entourent  &  l'enlèvent.  Il  eft  conduit 
à  Bonn ,  6c  inhumainement  enfermé  dans 
une  cage  de  fer.  On  Pen  retiroit  de  tems 
en  tems  :  on  le  frottoit  de  miel  ;  &',  i 
l'ardeur  du  plus  grand  foleil ,  on  l'ezpofoit 
tout  nud  à  la  piquure  des  guêpes.  Il  fouftrit^ 
durant  quelques  mois ,  ce  (bpplice  afireuz  ^ 
&  mourut  dans  les  plus  grands  tourmens  ^ 
fi  Ton  en  croit  lei  Ânnaliftes  des  Pays-bas* 
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ADOLPHE,  vingC'huitiimc  Empereur^ 

ADOLPHE,  fils  de  Valrab,  comtc*d« 
Naflàu,  eft  élu  empereur,  malgré  le 
parti  d'Albert  d'Autriche.  On  n'avoit  point 
encore  vu  d'empereur  fi  dénué  de  biens  &c 
de  domaines  ;  &c  ce  fut  fans  doute  cette 
cônfidération  qui  réunit  les  voix  en  fà 
faveur.  Les  grands  biens ,  raffemblés  fiir  la 
tête  d'Albert ,  furent  un  obftacle  à  fa  gran- 
deur. Ils  firent  craindre  aux  feigneurs  Alle- 
mands ,  qu'une  fois  fur  le  thrône ,  le  fils 
de  Rodolphe  ne  prétendît  lesaffervir,  Adol- 
phe paflbit  avec  raifon  pour  le  premier 
guerrier  de  fon  fiécle.  Il  avoit  défait  Jean  I , 
duc  de  Brabant ,  dans  cinq  batailles  ran- 
gées ;  mais  la  fixieme  lui  avoit  été  funefle. 
Vl  étoit  refté  prifonnier.  Le  duc  de  Bra- 
bant ,  l'ayant  en  fon  pouvoir ,  lui  demanda 
ironiquement  qui  il  étoit  ?  «  Je  fuis  ,  lui 
w  repondit  Adolphe  ,  le  comte  de  Naflau  , 
»feigneur  d'un  domaine  peu  étendu  ;  mais, 
*»  toi- même  ,  qui  es-tu  ?  »  Le  duc  de  Bra- 
bant répliqua  :  <<  Jean ,  à  qui  tu  a^  fait  une 
»  guerre  opiniâtre  ,  &  dont  tu  as  tué  cinq 
»des  plus   braves    généraux  ,  dans  cinq 
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«combats.  >> . .  Je  fuii  furpris,  repartit  Adol- 
»  phe,  que  tu  ayes  toi-même  échappé  à  mon 
»épée  que  je  n'avois  aiguifée  que  pour 
»  te  percer,  »  Jean,  charmé  de  cette  réponfe 
fière  ^  lui  rendit  auilî-tôt  la  liberté ,  &  lui 
demanda  Ton  amitié. 

Dans  les  coînmencemens  de  fon  règne , 
Adolphe  entreprend  de  fe  rendre  maître 
des  Etats  d^Otton ,  comte  palatin  de  Bour- 
gogne, qui  vouloit  fouftraire  la  Franche- 
Comté  à  TEmpire ,  &C  Te  rendre  vaflal  de 
la  France  ;  maislafaifbn ,  déjà  trop  avancée, 
le  détourne  de  ce  deiTein.  II  a  recours  à  la 
politique.  Il  envoie  des  ambafTadeurs  à 
Philippe  le  Bel ,  qui ,  au  fait  de  Tes  projets  , 
ne  lui  répond  que  par  ces  deux  mots  en- 
fermés dans  un  billet  cacheté  en  forme  de 
lettre  :  Nimis  ,  Germant  \  «  Trop  ,  Alle- 
mand !  »  voulant  lui  faire  entendre  que  c'é* 
toit  trop  pour  un  Allemand  <l'avoir  voulu 
1  attaquer  *. 

i4J^[  1195, 3&^pb» 

Adolphe  ayant  fait  la  paix  avec  fon  corn- 
pétiteur  Albert  d'Autriche,  lui  avoit  donné 
Pinveftiture  de  fes  Etats.  Pour  mieux  ci* 

*  Voyez  les  Amcdous  Prançoifer^  p.  226. 
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menter  cette  union ,  il  lui  demanda  û  fille 
en  mariage  pour  fon  fils  Gerlac  :  k  J'y 
A^confens ,  répondit  le  fier  Autrichien ,  fi  , 
»^par  ce  mariage  ,  ma  fille  peut  devenir 
If  princefle  ;  mais,  la  chofe  étant  impoflible  , 
n  l'empereur  n'a  qu'à  m'envoyer  la  propre 
9»  fille,  je  la  marierai  à  un  de  mes  fils  aue 
9»)e  me  flatte  de  iaire  prince,  h  Telle  eu  k 
fource  de  l'horrible  haine  qui  a  dirigé  les 
aâions  de  ces  deux  guerriers ,  &  qui  ne 
s'eft  éteinte  que  par  la  mort  d'Adolphe»  . 

J'ÎN*[ii97.]e^ 

L'empereur  fe  ligue  avec  le  roi  d'An- 
gleterre ,  pour  feire  la  guerre  à  la  France.  Il 
fe  fait  donner ,  à  cette  occafion ,  une  fongne 
cpnfidérable  d'argent  pat  Edouard  ;  mais  ^ 
au  lieu  de  l'employer  pour  la  caufe  com- 
mune ^  il  en  acheté  les  fie£s  d'Albert  de 
Mifiiie ,  landgrave  de  Tburinge.  Ce  land- 
grave ,  qui  prétendoit  par  ce  moyen  dés- 
hériter trois  fils  légitimes  qu'il  avoit ,  pour 
enrichir  un  bâtard  ,  n'étoit  ,  fuivant  les 
loix  Germaniques  ,  pas  plus  en  droit  de 
vendre  ces  fiefs,  que  l'empereur  de  les 
acheter.  Cette  aâion  paroit  odieufe.  Les 
ainis  d'Adolphe  le  quittent ,  &:  grolfiflent 
le  parti  d'Albert  d'Autriche.  On  s'afifemble 
à  Egra  :  on  accufe  juridiquement  Adolphe  ; 
on  lui  fait  Ton  proc^S;  &c  ce  prince  eft  folem* 

nellement 
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nellement  dépofé.  Ce  cpi'il  y  eut  de 
particulier  dans  cette  aflàire ,  c'eft  qu'on 
obtint  ou  qu'on  feignit  d'obtenir  un  confen- 
tement  du  pape.  Voici  les  termes  de  Fafte 
de  dépofition.  «  On  nous  a  dit  que  nos  en- 
»voyés  avoient  obtenu  le  confentement 
»  du  pape  ;  d'autres  affurent  qu'il  Ta  refufé. 
»  l^ais ,  n'ayant  égard  qu'à  l'autorité  qui 
n  nous  a  été  confiée ,  nous  dépofons  Adol- 
»phede  la  dignité  impériale  ;  &  nous  éli- 
»rons  pour  roi  des  Romains  le  feigneur 
»  Albert  d'Autriche,  n 

.J^[ii98.]c^^     - 

Adolphe  levé  une  armée  ;  va  chercher 
fon  concurrent  ;  le  rencontre  du  côté  de 
"Worms  ,  près  du  monaftere  de  Rofenthal, 
&  lui  livre  bataille.  Les  deux  princes  fe 
cherchent  dans  la  mêlée  :  ils  s'approchent. 
Adolphe  crie  au  prince  Autrichien  :  «  Tu 
nne  m'échapperas  pas  ;  c'eft  ici  que  tu  m'a- 
wbandorineras  l'Empire.»  Albert  lui  répond 
froidement  ;  «  Cela  eft  en  la  puiffance  de 
»  Dieu.  >»  En  même  tems ,  il  pouiTe  fon 
cheval,  &,  d'un  coup  d'épée,  renverfe 
Adolphe  à  fes  pieds. 


#- 
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ALBERT  I^  vinge-ncuvicme Emperturi 

L*EMPEtlEUR  Albert  feit  ëpoufer  à  fort 
fils  aîné  Rodolphe  ,  Blanche,  fœur 
de  Philippe  le  Bel ,  roi  de  France.  Cette 
alliance  n'a  pas  le  bonheur  de  plaire  au 

Eape  Bonifàce  VIII.  Ennemi  juré  de  Phi- 
ppe ,  il  refufe  audience  aux  ambafladeurs 
d'Albert.  Il  veut  qu'on  caffe  fon  élcé^on 
qu'il  regarde  comme  nulle,  &  prétend 
que  l'aftion  courageufe,  qui  l'a  élevé  furie 
thrône  impérial ,  eft  un  homicide.  Alors  il 
fe  montre  en  public ,  l'épée  au  côté  ;  &  , 
revêtu  d'un  habit  de  guerrier ,  il  dit  orgueil^ 
leufement  dans  les  tranfports  de  fà  colère  t 
9f  II  n'y  a  point  d'autre  Céfar  ni  d'autre  Roî 
n  des  Komains ,  que  le  fouverain  pontife 
n  des  Chrétiens  *.  >> 

WÎS»[i303.]«^ 

Bonifàce  VIII  excommunie  Philippe  le 
Bel ,  qui  foutient  les  droits  de  fa  couronne. 

*  Au  fujet  des  différends  de  Bon!£ace  VIII , 
&  de  Philippe  le  Bel ,   confultez  les  Anccdoi 
Françoifcs f  fn  %'iu 
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ïl  (e  réconcUie  avec  Albert  d'Atitriche  nui 
avilit  la  fienne  ,  à  deffeln  de  la  conférer 

?Hft"' ^T  !i?î ''^'°""f  ' ,^  "^^"*  dans* 
I  Hiftoire  la  déclaration  de  Pçmpereur  •  « 

»  Je  reconnois  ,  dit-il ,  que  l'Empire  a  'été 
**  "«•  nsfér^  par  le  faint  fiége ,  des  Grecs  aux 
»  Allemands ,  en  la  perfonne  de  Charle- 
y  magne  ;  que  le^droit  d'élire  le  roi  des 
»  Komams    a  été  accordé  par  le   fouve 

♦»  tiques  &  fecuhers ,  &  que  les  rois  &  les 
M  empereurs  reçoivent  dU  faint  fiége  la 
»  puiflance  du  glaive  temporel.  » 

,i  ^'^^^ff î"ent   le  plus  remarquable  du 

ctrieftii?::/'^^^-^"---ée 

Quoique  la  Suifle  relevât  de  l'Empire , 
elle  avoit    comme  TAllemagne,   fes  vU- 

Schaffoufe;  fes  villes  mixtes  ,  qui,  quoioui 
fujettes  de  la  maifon  d'A^âcheHS 
foient  de  grands  privilèges  ,  comme  Fri- 
boprg,  Zug,  Claris,  Lucerne;  &  {^i 
cantons ,  fous  la  proteé^ion  Autrichienne 
mais  non  pas  fous  fa  domirtation,  comme 

Ti'i  ^^'^'^^t'Undervalden. 

Albert  voyoit,  à  chaque  inftant ,  fon  au- 
torité corapromife  &  traverfée   dans  ces 

Tij 
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pays  où  il  eût  voulu  régner  defpotique* 
ment.  Il  s'appliqua, pendant  quelque  tems, 
à  careffer  la  noblefle  ;  &  lorfqu'ii  fe  crut 
en  état  de  faire  éclater  fes  defl*eins ,  il  com- 
mença par  refufer  la  ratification  des  privilè- 
ges des  trois  cantons  ,  que  chaque  empe- 
reur avoît  coutume  d*accorder  a  fon  avè- 
liement  au  thrône.  Au  ||ilieu  de  la  fermexr- 
tation  que  la  nouvelle  de  ce  refus  caufî 
dans  les  efprits  ,  on  vit  arriver  dans  le 
pays  deux  commiflaires  de  l'empereur  , 
qui  convoquèrent  une  affemblée  générale* 
L'un  d'eux  ,  après  avoir  fait  une  longue 
énumération  des  malheurs  qu'attiroient 
fouvent  fur  les  cantons  les  troubles  de 
l'Empire  ,  les  interrègnes  &  les  change- 
mensde  fouvèrains  ,  prôpofa  l'option  aux 
Suilfes  ,  ou  de  vivre  fous  les  loix  d'un 
monarque  particulier ,  ou  fous  celles  d'un 
•  empereur  irrité ,  qui ,  malgré  eux ,  fçau** 
roit  bien  les  affujettir. 

L'aflemblée  répondit  à  cette  propofî- 
tîon ,  en  montrant  un  rouleau  de  chartes  6c 
de  diplômes  impériaux  ;  héritage  facré  que 
la  nation  tenoit  de  fes  pères ,  qu'elle  devoit 
tranfporter  à  (es  enfens ,  &  qui  faifoit  le 
fondement  de  là  liberté.  Elle  ajouta  qiî'é- 
tant  membres  de  l'Empire  dont  Albert 
étoit  le  chef,  les  Suiffes  fe  croiroient  in- 
dignes de  (à  proteâion,  fi  quelque  confi- 
aération  humaine  pouvoit  les  ^e  renonr 
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ceç  à  ce  précieux  bien  qu'on  ne  leurar- 
racheroit  qu'avec  la  vie. 
,  L'empereur,  irrité  contre  les  Suiffes  qu'il 
appelfoit  une  menu  de  rujtauts  ,  envoie  . 
dans  le  pays  des  gouverneurs  qui ,  bientôt 
par  fon  ordre ,  en  deviennent  les  tyrans. 
U  vouloit  étouffer  une  liberté  chancelante  ; 
&C  la  liberté  naquit  des  fers  même  qu'il 
prétendoit  lui  donner.  Melchthal ,  Stauffa- 
cher  &  Walter  Fuft ,  trois  payfans ,  en  fu- 
rent les  fondateurs.  Tandis  que  fourde- 
ment  ils  forment  un  parti  dans  la  nation , 
yn  nommé  Gtfler ,  gouverneur  d'Ury  , 
fait  planter  fur  la  place  du  marché  public 
d'Altorff  une  perche  far  laquelle  il  fait 
mettre  fon  bonnet;  &il  ordonne  que  tous 
les  paflans  ayent  à  le  faluer  d'une  génufle- 
xion, fous  peine  de  la  vie.  Guillaume  Tell, 
de  la  paroiflfe  de  Burglen  ,  refufe  de  fe  fou- 
mettre  à  cette  ridicule  cérémonie.  U  eft 
arrêté;.  &  Gefler  le  condamne  à  être 
pendu ,  ou  ,  comme  il  étoit  excellent  ti- 
reur, à*  abbatre  d'un  coup  de  flèche  une 
pomme  fur  la  tête  de  fon  fils.  Le  père,  trem- 
blant ,  tire  &E  abbat  la  pomme  ;  mais  Gef- 
ler, appercevant  une  féconde  flèche  à 
demi-cachée  fous  l'habit  de  Tell,  hti  de- 
Irlande  'ce  qu'il  en  avoit  prétendu  faire  ? 
jiT'en  percer  lefein  ,  lui  dit- il  ,  fi  j'avois 
M  tué»  mon  fils,  w  Tell  eft*  mis  aux  fers î  on 
le  jette  dans  un  bateau  ;  &  le  b.^rbare  Gef-^ 

i  uj 
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1er  y  entre  lui-même ,  dans  le  deffeîn  de- 
conduire  Ton  prifonnier ,  par  le  lac  de  Lu- 
cerne  y  à  Ton  château  de  Kufhacht,.  où  une 
vengeance  aifëe  &:  tranquille  lui  fera  raifon 
de  ce  malheureux.  Mais  à  peine  a-t-on  mis 
à  la  voile  ,  que  l'air  s*obfcurcit  :  une  tem- 
pête afireufe  s'élève  ;  tout  annonce  un^ 
mort  certaine  aux  paffagers.  Tell ,  auffi  bon 
pilote  qu'habile  tireur  ,  eft  détaché.  Gefler 
lui-même  le  fupplie  de  lui  fauver  la  vie. 
Tell  prend  en  main  le  gouvernail  ;  appro- 
che le  bateau  d'un  rocher    qui  borde  le 
rivage  ;  faute  deffus,  &,  d'un  coup  de  pied, 
repouffe  la  barque  au  milieu  des  flots.  C'é- 
toit  peu  d'avoir  échappé  à  fon  ennemi  ;  il 
falloit  fauver  la  patrie.  Tandis  que  Gefler 
lutte  contre  les  vagues  pour  aborder  à  fon 
château  i   Tell  a  parcouru  des   fentiers  , 
qui  ne  font  connus  que  de  lui  feul.   Il  s'ar- 
rête â  l'entrée  d'un  défilé  :  la  barque  pafle. 
li  décoche  une  flèche  qui ,  portant  au  mi' 
lieu  de  la  poitrine  du  gouverneur,  l^étend 
mort  fur  la  place  ;   &  cette  nouvelle  ,  di- 
vulguée dans  les  trois  cantons ,  eft  le  fignal 
d'une  révolte  générale.  Les  peuples  fe  ^i* 
fiflent  des  fortereflfes  Autrichiennes.  Ils  les 
démoliflent;  chaflent  les  gouverneurs ,  ou 
plutôt  les  tyrans  du  .pays  ,   &  jettent  ain/î  • 
les  premiers  fondemens  de  cette  lib<îtlé' 
qu'ils  confervent  avec  tant  de  courage.. 
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L'empereur  Albert ,  fe  préparant  à  com- 
battre les  SuifTes  »  efl;  aiTaffiné  par  Ton  ne- 
veu Jean ,  dont  il  retenoit  injuftement  le 
patrimoine. 

Albert  déteftolt  les  flatteurs ,  &  les  mé^ 
Aùlus.  Il  avoit  coutume  de  dire  qu'il  ai- 
moit  dans  le  monde  trois  fortes  oe  per^ 
fonnes  y  les  honnêtes  femmes ,  les  ecclé- 
fiaftiques  craignans  Dieu,  &c  lesvaillaiis 
hommes. 


Tiv. 
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HENRI  VII,  delaMaifon  de  Luxem- 
bourg, (rermeme  Empereur. 

VÎS*[i3o8.]vfU« 

AP  R  è  S  un  interrègne  de  fept  mois  , 
Henri ,  comte  de  Luxembourg ,  eft 
élu  empereur.  On  ne  voit  point  tous  les 
grands  feigneurs  de  l'Allemagne  concou- 
rir à  cette  éleâipn  :  elle  eft  faite  par  fix 
élefteurs  feulement,  tous  grands  officiers 
de  la  couronne ,  trois  eccléfiaftiques ,  & 
trois  fécuHers  ;  les  archevêques  de  Mayehce, 
de  Trêves  &  de  Cologne  ,  chanceliers 
de  TEmpire  ;  le  comte  Palatin ,  de  Ja 
maifon  de  Bavière  ,.  grand-maître  ;  le  duc 
de  Saxe ,  grand-écuyer  ;  &  le  marquis  de 
Brandebourg ,  grand-chambellan. 

On  ne  compta  pas  la  voix  du  roi  de 
Bohême ,  comme  grand-ëchanfon.  Les  Bo'- 
hêmes ,  qui  avoient  élu  le  duc  de  Carin- 
thie  pour  roi ,  refufoient  de  le  reconnoître 
en  cette  qualité ,  &  regardoient  le  thrône 
comme  vacant. 

Elizabeth ,  fille  &  héritière  de  WenceP- 
las ,  roi  de  Bohême ,  &:  d'une  fille  de  Tem- 


Germaniques.        197 

pereur  Rodolphe ,  devoit  ëpoufer  Jean  de 
Luxembourg,  fils  de  Tempereur  Henri  VII. 
Jean  entroit  dans  fa  dix^feptieme  année; 
&  la  princefTe  en  avoit  quatre  de  plus. 
A  une  taille  .élégante  elle  joignoit  les 
plus  beaux  traits  du  monde  ;  mais  la  ca- 
lomnie avoit  répandu  des  bruits  défevan- 
tageux  à  fa  virginité ,  ce  qui  jufqu'alors 
avoit  engagé  l'empereur  à  diflférer  la  con- 
fommation  de  ce  mariage.  Elizabeth  eft 
inftruite  des  horribles  propos  qu'on  a  lâ- 
chés contre  elle.  Elle  court ,  dit-^on ,  à 
Fanti-chambre  de  l'empereur.  Là ,  en 
préfence  de  {es  demoifelles ,  elle  fe  des- 
habille jufqu'à  la  chemife.  Dans  cet  état^ 
elle  entre  chez  Henri,  &  lui  parle.en  ces 
termes  :  «  On  dit  que  votre  Majefté  a  quel- 
»  ques  (bupçons  fur  ma  conduite ,  &  que 
»  cette  idée,  fi  deshonorante  pour  moi, 
H  eft  ce  qui  empêche  mon  mariage  avec  le 
»  prince  fon  fils.  J'ai  toujours  été  fi  enne- 
p>  mie  de  l'impudicité  ;  &  il  eft  fi  confiant 
»  qu'aucun  homme  ^'a  jamais  touché  mon 
»  corps  ,  que  je  l'abandonne  à  la-  plus 
>)exafte  recherche  des  matrones  &  des 
»  perfiînnes  que  vous  nommerez ,  pour 
»  confondre  les  calomniateurs  qui  m'ont 
»  voulu  rendre  un  aufli  mauvais  fer\âce 
»  auprès  de  votre  Majefté.»  L'empereur 
croyoit  Elizabeth  très-fage;  mais  il  neJDUt 
lefiifer  def  confentir  à  la  vifitè  que  la  prin? 
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ceiTe  exigeoit.  Les  matrones  attefterent 
avec  ferment;,  que  la  princeffe  étoit  exac- 
tement vierge.  D'après  cette  déclaration, 
le  mariage  ne  fouoric  plus  de  retard  ;  & 
il  fut  confommé. 

L'empereur ,  par  un  ëdit ,  chaflè  tous 
les  Juifs  de  TAUemagne.  Ce  peuple  er* 
rant  fur  la  terre  ,  &  plus  en  horreftr 
aux  Chrétiens,  pour  fes  ufures  que  pour 
fa  religion  ,  étoit  devenu  le  fermier  de 
tous  les  impôts^  dont  ils  employoient  la 
plus  grande  partie  à  ruiner  les  familles, 
fous  prétexte  de  les  foulager.  A  cette  ac- 
cufation   vraie  on    ajoûtoit   d'autres  im- 

Îutations,  telles  que  de  poignarder  des 
loflies  confacrées  ,  &  d'immoler  un  en- 
fant le  Vendredi- fàint.  On  fe  porta  d'au- 
tant plus  volontiers  à  leur  profcription , 
qu'elle  donnoit  les  moyens  de  les  dé* 
pouiller  de  leurs  immenies  richeiTes. 

Jean  y  duc  de  Souabe  ,  le  cruel  afraflîn 
de  fon  oncle ,  l'empereur  Albert ,  efl  mis 
au  ban  de  l'Empire  ,  dépouillé  de  tous  ks 
Etats  qui  font  donnas  par  Henri  VII  à 
Frédéric  &c  Léopold  d'Autriche ,  fes  cou- 
fins.  Jean  traîne  long-tems  une  vie  malheu- 
reufe ,  &c  finit  par  fe  faire  moine ,  après 
avoir  obtenu  du  pape  Tabfolution  de  fon 
crime.  Rodolphe  de  Warth ,  feigneur  de 
la  plus  haute  diflinftion,  avoitété  le  com- 
plice de  ce  duc^  U  fîit  pourfuîvi  ^  arrêté , 
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jugé ,  &  condamné  à  perdre  la  vie*  par 
le  fupplice  infâme  de  la  roue. 

Henri  fe  montre  en  Italie,  à  la  tête  d'une 
aripée  formidable  ;  mais  ,  au  lieu  de  s'aller 
faire  couronner  à  Rome ,  il  eft  forcé  -de 
livrer  plufieurs  combats.  Il  fait  cependant 
des  aélés  de  Souverain  dans  ces  contrées.  Il 
6te  à  Gui  de  la  Tour  le  gouvernement  de 
Milan.  Gui  conipire  contre  l'empereur, 
&  veut  en  même  tems  faire  périr  tous  les 
Allemands.  Le  chancelier  de  Henri ,  gagné 
par  ce  gouverneur  mécontent ,  envoie ,  à 
î'infçu  de  fon  maître ,  des  lettres  fcellées 
du  fceau  impérial  aux  mâgiflrats  de  Lom* 
hardie,  portant  ordre  exprès  de  faire main^ 
bafle,  à  un  certain  jour,  fur  tous  les  Aile* 
mands  de  leurs  garnifons.  Un  d'entr'eux*,  ef»» 
frayé  de  cet  afte  d'inhumanité,  vient  fe  jet- 
ter  aux  pieds  de  l'empereur  :  «  Que  vous 
»  ont  fait  les  Allemands ,  lui  dit-il }  Quoi! 
»  ceux  qui  n'ont  point  épargné  leur  vie 
n  pour  conferver  la  vôtre  ,  vont  devenir 


*  Voyez  la  Lettre  du  vicomte  d'Ortès,  au 
fujet  du  Maflacre  delà  S. Barthelemt^p.  464  des 
Anecdotes  Françoifes,  Les  mêmes  circonftances 
fiçnt  naître  les  mâmes  traiv»  dç  générofité. 
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>>  la*viftîme  d'une  injufte  futeur  ?  Souvç- 
»  nez- vous  qu'ils  n*ont  quitté  leur  patrie  ^ 
»  que  pour  vous  moiflbnner  des  lauriers  , 
»  oc  non  pour  finir  leur  vie  par  une  mort 
yf  ignominieufè.  »  L'empereur  ,  frappe  de 
ce  difcours  ,  ordonne  qu'on  lui  préfente 
l'ordre  dont  il  eft  queftion.  II  fait  arrête%  le 
chancelier,  &  apprend  de  la  bouche  même 
de  ce  barbare  l'horrible  aveu  de  fon  crime. 
»  Jene  me  fuis,  dit-il,  attaché  au  fervicede 
»  Henri ,   que  dans  le  deflein  de  trouver 
»'une   occafion  (ure  d'attenter  à  ùl   vie. 
f>  Ses  partiians  ont  maflacré  tous  les  miens 
»  dans  Milan ,  &  c'eft  fur  leur  chef  que 
»  devoit  s'affouvir  ma  vengeance.  Défef- 
»  péré  que  des  voitures ,    chargées  d'un 
»vin  empoifonné,  n'ayent  pu  réiiffir  à  dé- 
n  livrer  ma  patrie  de  tous  les  Allemands , 
»  j'avois  lieu  d'efpérer  qu'un  maflacré  gé- 
H  néral  rempliroit  mes  defleins.  »  Le  traî- 
tre fut  brûlé  vif. 

Au  milieu  des  troubles  &  des  guerres^ 

3ue  leféjourde  l'empereur  en  Italie  excite 
e  toutes  parts ,  ce  prince  fe  ftiit  couronner 
à  Rome.  Maître ,  pendant  quelques  inftans, 
dans  cette  capitale  du  Monde  Chrétien^ 
il  fait  décider  cette  importante  queftion  > 
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»  Si  le  pape  peut  ordonner  quelque  chofe 
n  à  l'empereur  ?  &  fi  le  royaume  de  Na- 
»>  pies  relevé  de  TEmpire^ou  du  iaint  fiége  ?>» 
On  eft  bien  perfuadé  qu'un  empereur ,  qui 
demande  une  pareille  décifion,  eft  bien 
aflfurë  de  ne  point  trouver  4e  contradic- 
teurs. Clément  V,  qui  avoit  flii  ju(qu'à 
Lyon  pour  ne  pas  qouronner  Henri ,  ne 
matiqua  pas  de  faire  juger  le  contraire  par 
les  cardinaux.  Henri  VII  meurt  à  Sienne  , 
le  24  d'Août  13 13.      ^    • 


». 
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INTERRÈGNE. 

LEs  élefteurs  font  quatorze  mois  ^n^ 
pouvoir  s'accorder  fur  le  choix  aun 
roi  des  Romains.  Henri,  duc  de  Carin- 
thie ,  difpute  à  Jean  de*  Luxembourg  les 
qualités  de  Roi,  &c  d'Elefteur  de  Bohême. 
Aucune  diète  n'avoit  reconnu  Henri ,  qui 
même  navoit  point  reçu  Tinvediture  de 
fes  Etats.  Jean,  au  contraire,  reconnu  par 
la  diète,  fe  trouvqit  appuyé  par  l'invelii- 
ture  qu'il  atoit  reçue  de  Henri  VII.  Mais 
Henri  étayoît  fi  caufe  des  droits  conftans 
d'Elizabeth  fon  époufe,  fille  aînée  de  Wen- 
ceflas  V,  roi  de  Bohême ,  à  b.quelle,  (ans 
injufticc,  on  ne  pouvoit  ravir  le  droit  de 
fuffrage  ;  droit  qui ,  par  cette  raifon ,  lui 
appartenoit.  On  accordoit  à  Henri  qu'une 
femme  pouvoit,  à  la  vérité,  porter  la  cou- 
ronne de  Bohême  ;  mais  on  lui  nioit 
Qu'elle  pût  être  élefteur  ,  &  en  Éaire  les 
tonftions  ;  que  pour  lors ,  il  falloit  que  fon 
mari  exerçât  l'office  d'élefteur  ,  lorfqu'il 
avoit  été  reconnu  roi  par  le  corps  Ger- 
manique; condition  qui  manquoit  au  duc 
de  Carinthie. 
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La  pefte  dépeuple  rAUace  y  la  Suiffe  & 
les  provinces  du  Rhin.  Les  campagnes  étant 
demeurées  fans  culture ,  la  famine  fuit  de 
près  ce  fléau.  Les  tremblemens  de  terre  , 
les  inondations  ,  les  ravages ,  les  bêtes  car- 
naflîères,  tolit  augmente  la  défolation  com- 
mune; &c,  parmi  ces  horreurs,  les  princes 
4^  l'Empire  fe  font  la  guert'e. 

Les  deux  prétendans  k  la  couronne  de 
Bohême  ,  d^ux  princes  de  Saxe,  &  deuit 
princes  de  Bavière  ,  difputoient  dans  la 
diète  les  trois  voix  de  Bohême ,  de  Saxe 
&  de  Bavière  :  ainfi,  au  fieu  de  fept  élec- 
teurs ,  il  s'en  trouva  dix.  Cinq  élifent  em- 
pereur Louis ,  duc  de  Bavière,  qui  lui- 
même  fe  donnant  fa  voix ,  emporte  la 
pluralité.  Les  quatre  autres  nomment  auffi*- 
tôt  Frédéric ,  duc  d*Autriche ,  fik  deTem-r 
pereur  Albert, 
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^j  ,%\%JUé.^»:^Liéà^  ;y>^ 


LOUIS    V  DE  BAVIERE, 

trente-unUmc  Empertur. 

TANDIS  que  Frédëric  d'Autriche  arme 
en  Allemagne,  pourfoutenirfon  élec- 
tion à  TEmpire  ,  il  envoie  fdn  frère  Lëo- 
poldy  {urnommé  le  Glorieux  ,  avec  une  ar- 
mée de  quinze  mille  hommes ,  pour  faire 
rentrer  fous  ià  domination  les  trois  cantons 
Suifles ,  qui  venoient  de  s*y  fouftraire.  11 
fàlloit  palier  le  défilé  de  Morgarten  :  Léo- 
pold  s'y  engage  imprudemment ,  uns  Ta- 
.voir  reconnu.  Treize  cens  montagnards 
Suiffes  Pattendoient  fur  les  hauteurs.  Dès 
qu'ils  apperçoivent  les  Autrichiens  au  plus 
étroit  du  défilé ,  ils  font  rouler  fur  eux  d'é- 
normes morceaux  de  rochers.  Après  avoir 
mis  le  défordre  &  la  confufion  dans  leurs 
rangs,  ils  fondent  tout-à-coup  fur  eux,  avec 
leurs  lourdes  hallebardes ,  &c  en  font  le 
plus  horrible  carnage.  Cette  célèbre  viûoire 
de  Morgarten  fut  le  premier  pas  que  les 
SuiiTes  firent  vers  la  liberté. 

Frédéric  d'Autriche  fait  propofer  à  fon 

compé- 
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compétiteur  Louis  d«  Bavière ,  d^  vuider 
leur  différend, par  un  combat  de  quin2« 
champions  contre  quinze.  Louis  y  confent, 
les  trente  champions  paroiflènt  en  Kce ,  au 
milieu  des  deux  armées.  4u  iignal  des  Sour 
verains  ^  le  combat  s'engage  d'homme  à 
homme.  L'acharnement  eft  égal  de  part  & 
d'&utre.  La  plupart  s'enfoncent  Tun  à  l'autre 
répée  dans  le  Corps  ;  &.  au  lieu  de  combat** 
tans ,  on  n'apper^t  bientôt  plus  que  des 
cadavres  fur  la  terre.  Cette  affreufe  aé^ion 
tke  décida  rien ,  &  fut  ihivie  d'une  bataille 
où  Louis  refta  vainqueur. 

*  • 

•  la  vciUe  d'une  bataille ,  le  même  Fré- 
déric d'Autriche  envoya  un  capitaine  Hon; 
grotf  examiner  l'armée  de  Louis' de  Bâ^ 
viere^  afin  de  fqavoir  à*péu-près  à  quel 
movabre  d'ennemîs  il  avoit  aflfâire.  Cet  olfr 
ôer  lui  rapporta  qu'il  y  en  a^oitailez  ppur 
être  tués,  aiTez  pour  être  feits  prifon^niei^ 
&  afTez  pour  s'en&îr.  Ce  récit  laifla  croire 
à  Frédéric,  que  ta  viâo»e  iie  pouyoit  lui 
échapper.  Il  combattit  vaillamment  ;  mais^ 
fon  armée  ayant  été  défaite ,  il  fut  forcé 
de  fe  rendre  prifonnier.  Lef  fuccès  de  cette 
joiu-née  termina  la  longue  queiielle  de  ce$ 
deux  em^pereurs. 
.  Après  le  gain  d6la  batsûUe  précéddite  ^ 
Arucd,  Girm.  V 


)06  ANÈCt)OtE$ 

LdUis  de  Bdviere  invita  à  Ùl  table  ks  prm« 
cipaux  officiers  de  Ton  année.  11  lès  loua 
tous  fur  Tintrépidité  avec  laquelle  ils  avoîent 
combattu  ,  &:  exalta  fUr  -  tout  la  bonne 
conduite  de  Sifrid  Swépermand,  auquel  il 
attribua  tout  l'avantage  de  la  journée  ;  & 
comme  i  dand  }e  moment^  on  {ervoit  d^s 
œufs  y  il  en  fit  préfentet  deux  à  cet  officier, 
»  Que  Ton  nous  donne ,  dit-il ,  à  chacun 
H  un  oeuf;  mais  que  le  brave  Svépermand 
n  en  ait  deux  :  il  a  combattu  une  fois  plus 
n  que  nous.  »  Ce  mot  a  depuis  pzffé  en  pro- 
verbe. 

L'empereur  Louis  V ,  comme  la  plupart 
'de  (es  prédécefTeurs ,  eft  excommunié  par  le 
pape  Jean  XXHJlfefert  de  la  plume  de  Mar- 
rie de  Padoue^Sc  de  celle  de  Jean  de  Gand^ 
Cordeliers*réfiigiés  auprès  de  lui,  pour  com« 
batre  l'autorité  du  pape.  On  lui  confeille  de 
les  ikcrifier ,  Comme  l'unique  m<>yen  de  ie 
raccommoder  avec  la  cour  d'Avienon. 
>»  Non  y  dit  l'empereur  ;  le  confeil  eft  hor- 
n  rible  :  il  feroit  trop  inhumain  de  Êiire  pé-^ 


*  Ces  moines  Francifcains  étoient  excommu- 
niés par  le  pape ,  pour  avoir  foutenu  que  leur 
tapuchon  devoit  être  plus  pointu ,  &  que  leur 
ixMre  &  leur  manger  ne  leur  appartenoîent  pas 
m  propre^. 
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n  rîr  rfes^^  gens  qui  fe  font  attachés  à  moi ,  en 
I» quittîfiît Jeur  pays.)*  "' 

L'emp^eur  'Louis  de  Bavière  fe  mit 
couronnera  R6me,par  des  ëvêques  excom- 
imuniés ,  qui  eux-mênves  excommunient  Te 
pape  Jean  XXII, Un  Auguftîn,  nommé  A'i-' 
colas  Fabriano ,  prononce  enfuite  la  kn- 
tence  de  dépofition  ,  après  que,  par  trois 
fois  ,  on  a  crié  ;  «  Y  a-t-il  quelqu'un  qui 
»  veuille  défendre  le  prêtre  de  Cahors ,  qui 
9f  fe  feit  appeller  le  pape  Jean  ?»  ;  ♦ 

Quatre  jours  ^près  ,  Jacques  Coloime  y 
tandis  que  l'empereur  cft  dans  fégiife  de> 
S.  Pierre ,  vient  {ifficher  le  décret  du  .papj9> 
contre- lui ,  &  (on  de  Rome  à  touteibride*  ■ 
Colonne  ayant  appris  que,  le  lende^aii^,* 
Fe/npereur  tenoit  un  confeil  '  extrâordi- 
iifâre  * ,  dit  à  fes  amis  :  «  Ils  4éiibérent  à 
»>^préfent  fur  ce  qu'ils  dévoient  faire  hier,>> 

yjL'empereur  étoit  fins  argent  &  {kn§  trour . 
pes  en  Italie.  Des  pirates  d'Alger ,  de  Tu- 
nis &  de  Tripoli ,  hommes  riches  ;  mais 
pourfuivis  par-tout  pour  leurs  crimes,  lui , 
font  offrir  cinquante  vaiffeaux  ,  des  richef-  ; 

■    I  I      ■  ■  I   I   .        I I     ■  I-  ■      »i    II    !■   - 

*  Charles  XII  tint  lé  même  propos ,  lorfqul) 
fçut  qu'Aueuile  aflinnbloit  fon  confeil ,  après 
ftoange  viute  qu'il  lui  ayoit  fahe  à  Dtefde. 

Vij 


i 
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iês,  &(liesfoldatS9  s^lreut  les  recçvQti'  6àt^ 
un  port  d'Italie  *•  Louis  ri^fufa  cette  oifre«t 

^  Guillaume  Ockam,  Frerè  Mîtyaf^^ayant 
^të  excommunié  par  le  pape ,  x^^-ent  trou-  ' 
ver  Louis  de  Bavière ,  qui  le  prend  fous  ^ 
proteftion.  11  lui  difoît  fouvent  :  «  Prince  , 
tf  défendez-moi  avec  votre  épée,  &  )e  vous. 
>t  défendrai  avec  ma  plume.  >^ 

La  ville  de  Strasbourg  étok  alors  gou- 
nwtnée  pai?  les  nobles  9  qui  ufoient  tyranni* 
crKemeot  de  leur  pouvoir.  Chacjue  année  , 
«s»  cette  ville ,  il  y  avoit  un  jour  confa- 
cré  â  une  réjouiflànce  extraordinaire.  Pen- 
dant un  bal  qui  fe  donnoit  à  cette  occa* 
fion  ,  il  s'éleva  la  plus  forte  querelle  entre 
dtuac  familles  des  plus  diftinguées.  On  ëh 
vbt  aux  mains ,  SÎ  il  y  eut  beaucoup  de 
iâng  répandu.  L'allafme  fut'  générale  ;  on 
chercha  vainement ,  pendant  le  refle  de  la 
nuit,  à  réconcilier  ces  fiimîlles.  Elles  appe^ 
lofent  à  leur  fecours  les  gentilshommes  de 
leut^amis ,  qui  demeuroient  hors  les  por- 
ter. Un  boulanger  ^  homme  réfolu  &  de 

r  *  Pareïle  aventure  eft  «rrivée  à  Charles  XIL 
£(l-ce  ime  répétitk>a>  eft^ae  Vttbt  du  hasard  î 


/ 
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bon  feiu  ,  fie  comprëtidre  à  Tes  voifîns  le 
danger  où  ils  ie  trouveroient  tous,  fi  Ton 
permettait  qiie  dôs  étrangers  viniTent  dans 
leur  ville ,  pow  y  renouvetler  le  contbat. 
♦>  Nous  verrons ,  difeit-il ,  paroître  bientôt 
Hune  armée  dans  nos  rues.  On  ne  fouf- 
»»  frira  pas  que  nous  foyons  de  (impies  (pee- 
i^tateurs  du  malTacre  des  gentilshommes^: 
^  il  faudra, malgré  nous,  y  prendre  part,  & 
H  devenir  les  complices  de  leur  iîireut.  Nos 
f>  fetmnes  &  nos  enfans  ne  feront  pas  en  ^ 
>»  xQXi,  Le  pillage  fuccédera  au  carnage ,  & 
w  Strasbourg  va  devenir  le  théâtre  de  la 
i»  plus  alFreufe  défolation.  »  Ce  difcotirs 
pafle  de  bouche  en  bouche.  Le  peuple 
commence  à  s'émouvoir.  Les  bourg^eois 
s'afTemblent  :  ils  députent  à  leurs  magiftraite 
pour  exiger  d'eux  qu'ils  ne  laiflent  entrer 
aucun  étranger  dans  la  ville.  Ils  fe  iaifiiTent 
des  clefs  ,  du  iceau ,  de  l'étendard ,  &  po- 
ieiit  des  gardes  à  toutes  les  portes  :  aucun 
pofte  n'eft  oublié-  Cen'eftplusune  émeute 
populaire  :  il  femble  que  ce  ibit  un  projet 
réfléchi  &  conduit  par  des  chefs  confonv- 
ffnés.  Ce  premier  pas  fait ,'  le  boulanger  re^ 
montre  à  it^  concitoyens ,  que  le  tems  eft 
venu  de  brifer  les  fera  où  les  retiennent  les 
nobles,  &  de  gouverner  à  leur  tour.Les  aï^ 
tiians  fe  joignent  aux  bourgeois.  Ik  élifeiit 
plufieurs  d'entr'eux  pour  compofcr  un  noti- 
veau  fénat;  &,ce  qu'il  y  a  de  particulier, 

V  lij  ' 
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'^eft^î  qu^ils  y  appellent  quelqujes  riobksj 
.Tout  ceci  fe  paffe  daps  la  nuit.  A  la  pointe 
,du  jour  ^  les  .nouveaux,  magiftrats ,  pour 
premier  coup  de  leur  autorité ,  travaillent 
au,  procès  des  auteurs  du  tumulte.  (Is  les 
condamnent  à  Texil  ;  &  les  coupables  fè 
ibumettent  à  la  fentence.  Le  calme  règne 
idèsr.fers  dans  la  ville;  cependant  le  peuple 
reftefous  lesapmcs,&cne  les  quitte  que  lorf- 
iq^S'il  voit  les  maître*  qu'il  vient  de  le  choifir 
-régner  (ans  cohtradiâion.  Les  gentilshom-^ 
jnes  firent  depuis  d'inutiles  Ôc  de  fréquen- 
tes  tentatives  poiir  reprendre  leur  ancienne 
autorité  ;  les  magiftrats  du  peuple  eurent  les 
•yeux  ouverts  fur  leurs  complots,  &  la  hau- 
.teur  de  la  noblefle  fiit  écrafée  fous  le  poids 
de  h  prudence  plébéienne. 

Les  Strasbourgeois  étoient  fouvent  en 
•guerre  avec  leurs,  voifîns.  Ils  afliégeoient 
•une  fortereflfe  appellée  Schwanau  ;  qui 
appartenoit  à  un  feigneur  nommé  Waktr. 
Pour  obliger  Walter  à  fe  rendre ,  ils  mirent 
.en  couvre  un  moyen  qui  n'avoit  pas  en- 
core été  imaginé,  &c  qu'on  auroit  peine  à 
croire  ,  fi  deux  auteurs  contemporains  ne 
le  certifioient.  Ils  fe  fervirent  dç  machi- 
nes, avec  lefquelles  ils  jetterent  dans,  la 
place  une  prodigieufe  quantité  de  matières 


pnantes^»  qui  corrompirent  les  provifieni 
Ç)C  les  ^vx ,  6c  porteçent  d^ns  la  forte- 
retfe  une  infeftron  que  f^s  allîégës  ne. pu- 
rent foutenir.'  Walter,  fe  voyant  hors  a é- 
tat  de  Te  défendre ,  prit  le  parti  de  Ce  fau- 
ver,  fous  un  habit  de  payiàn  ;  le  reftede 
fes  troupes  implora  U  mi/ençorde  des 
Strajbourgeois, 

L'empereur  veut  fc  raccommoder  avec 
|c  pape.  Il  lui  envoie  des  ambafladçurs  ; 
mais  le'  roi  dçt  Frante  &  le  roi  de  Napleç, 
n'épargnent  rien  pour  traverfer  cette  ré- 
conciliation. Un  jour  Benoît  XI  dit  au^ 
ëmiflàires  de  ces  princes  :  «  Que  deman-, 
»  (lent  donc' vos  maîtres  ?  Veulent-ils  qu'il 
f>  n'y  ait  point  d'Empire  ?  »  Ils  répondis 
fent  avec  fierté  :  «  Saint  père ,  ne  faites  pas 
»  dire  à  nos  maîtres  &:  à  nous  ce  que  nou5 
p  ne  difons  pas.  Nou$  ne  parlons  pas  coh- 
»  tre  l'Empire  ,  mais  contre  la  perfonnç 
f>  de  Louis  de  Bavière,  qiii.eft  es^ommu- 
>»nié;>»  &  comme  ijs  difpient  que, ce 
prince  avoit  beaucoup  fait  contre  l'Eglife  ^ 
ce  &ge  pontife  leur  adreila  ces  paroles 
remarquables:  «Au  contraire,  c'eftnou^ 
>>  qui  avons  agi  contre  lui  ;  il  feroît  venti^ 
yf  un  bâton  à  la  main ,  aux  pieds  de  notr^ 
)^prédécefleur ,    s'il  avoit  voulu  le  ripcç* 

Viv 
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^  voir;  mais  les  outrages , i^u'ir a  efluy^s^' 
>>1*ônt  force  de  fe  conduire  comme  il  a 
M.fait.»  «      .  -*- 

'  t'empérciïf  fait^d^clarer  dans  une  dicte 
À  qti'un  prince  choifi  par  les  éleÔeurs  eu 
»  indubitablement  roi  des  Romains  ;  qu'il 
»  a  toute  Tautorité  ,  fuivant  le  droit  d& 
»  gens,  &  Tes  coutumes  des  nations  ;  que 
»  ce  ferqit  bleffer  la  Majefté  de  TEmpire , 
>>  que  d*envoyer  à  Rome,  pour  recevoir 
)i  le' droit  de  gouverner;  que  le  pape  n'a 
>rpas  le  pouvoir  de  dëpofer  les  empe- 
»  Tfeûrs.  »  On  ajoute  gue  >  «  quiconque 
M  >S  dira  que  l'empereur  eu  excommunié,  où 
»  que  les  bulles  de  fon  excommunica- 
»  tion  doivent  être  reçues ,  fera  regardé 
»  comme  perturbateur  du  repos  public.  » 

Cette  fage  déclaration ,  donnée  deux  ou 
trois  fiécles  auparavant ,  eût  épargné  bien 
du  fang  &  bien  des  crimes  aux  Chré- 
tiens. 

Un  gentilhomme  de  Franconie  cft  tué 
màlheureufement  par  un  Juif.  Son  frère 
veut  venger  cette  mort ,  non'iiir  raffaffin, 
mais  fur  toute  la  nation  en  gén^l.  Il  rap- 
pelle une  feuffe  doôrine  prêchée  autre- 
fois contre  ce  peuple  eiyant.  Il  affemble 
fe  amis,  &crie  avec  eux,  dans  les  rues 
&  dans  les  carrefours,  que  les  Chrétiens 
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doivent  en  confciencc  égorger  tous  Ici 
J«ifs ,  dont  les  pères  ont  cnicifié  le  San* 
veur  du  mbnde.  Le  fanatifme  s'empare 
auffi-tôt  de  tous  les  eTprits.  Des  flots  de 
fang  coulent  dans  toute  l'AIface,  Les  în- 
fortunés  Juifs  font  entendre  leurs  plaintes 
âTempereur,  qui  donne  ordre  de  les  laif^ 
iér.  tranquilles.  Uirnpératrice  y  indignée  de 
dette  douceur  ^  ne  fait  plus  fervir  que  da 
gras  fur  la  table  de  fon  époux.  Louis  de 
Bavière  en  demande  la  raifon ,  &  pour- 
quoi cette  nourriture  lui  eft  préfentée  un 
jour  d«  jeune.  «  Ne  foyez  point  étonné, 
»»  lui  dk  Tiitipératrice  ;  caFypuifque  vosfet»- 
»  timcns  s'accordent  avec  ceux  des  Juifs  ^ 
»  vous  ne  devez  pas  faire  difficulté  de  man- 
y>  ger  des  viandes  dont  ils  ufent,  »  Ea 
France  ^  le  xnaiTacre  d^  la  S.  Bartheleniî 
fiit  Tottvrage  de  la  reine  Catherine  de  Më*- 
dicis.  D'où  vient  que  les  plus  horribles 
profcriptions  naiflTent  quelquefois  de  la 
douceur  même  &  de  l'humanité  ?       ,   \ 

Toute  l'Allemagne' eft  en  paix,  cette  an- 
née ;  &c  cette  tranquillité  fait  époque  dans 
THifloire  ^  &  eft  regardée  comme  un  pro-^ 
^ige.  Elle  ramené  les  plaiiîrs  à  la  cour  de 
fempereur.  Louis  de  Bavière  feit  annon- 
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cer  dans  tous  les  Etats  voifins  un  toui^ 
nbi  *,  qui  fut  àoxkué  à  Munich  ,  avec  une 
magnificence  e;rtrâordinaire. 


.  *  L*ufage  des  tournois  en  Allemagne  a  conii-r 
mençé  vers  le  dixième  fiécle.  Les  rois  &  les 
jgrands  feigneurs  étoient  fenls  en  droit  d'en 
ordonner  ;  &  toute  la  magnificence  de  ce  tems 
étoit  déployée  ,  pour  les  rendre  célèbres.  Les 
rois  &  les  princes ,  long-tems  auparavant ,  étoidlt 
invités  à  y  prendre  part  ,  par  un  roi-d'ar- 
nies  ,  ou  un  h^rault  9  dom  la  robç  étoit  char* 
géc  de  leurs  armes.    Ce  Hérault  préfençoit  au 

1>rince  une  épée  ;  &  il  déclaroit  le  tems ,  le 
ieu  &  les  conditions  du  tournoi.  Ordinaire-^ 
«nent  ces  fortes  de  combats  fe  donnoient  dans  la 
principale  place  d'une  grandç  ville,  autour  de 
laquelle   on   avoir    foin  d*élçver  des  échafaudç 

four  les  dames  &  pour  les  Juges  du^  camp, 
lofieurs  maifons  étoient  aflignées  à  cha- 
<jue  prince,  invité  au  tournoi.  Il  y  logeoit 
avec  fa  fuite,  &  faifoit  peindre  fur  les  murailles 
fe$  armes  &  celles  de  les  chevaliers  ;  &  de  fes 
fenêtres  fortoient  des  banderoles  de  taffetas  dç 
diverfes  couleurs ,  chargées  d'armes  ,  de  chiffres 
6c  de  devifes. 

Les  combattans  fe  rendoient  fur  la  place,  au 
fon  des  trompettes  &  des  autres  inftrùmens 
guerriers.  On  donnoît  le  fignal  du  combat..  On 
Iç  battoit  d'abord  feul-à-feul,  fwt  avec  Tépée  plate 
&  large ,  foit  avec  la  mafle  d'armes  ronde  & 
pefante ,  cnfuite  troupe  contre  troupe  ;  &  lorf- 
que  le  combfit  étoit  fini ,  les  juges  adjugeoient 
]e  prix  au  meilleur  chevalier,  mieux  frappant 
i^  l'ép^Q ,  c^ui  eût  é^é  dai^s  la  mêlée  dif  tournoi» 
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Clément  VI  eft  élevé  for  la  chaire  pon- 
tificale, n  renouvelle  les  excommunica- 
tions lancées  par  fon  prédéceffeur  con- 
tre Temperéur  Louis  de  Bavière  ,  &  écrit 
à  tous  les  princes  pour  le  faire  dépofer. 
Iiouis  ,  craignant  Phumeur  remuante  & 
toujours  {*éditieufe  des  Allemands ,  veut 
en  prévenir  les  çS&Xs.  Il  écrit  au  pape  Clé- 
ment VI  :  «  Je  remete  à  la  difpofition  de 
yf  votre  Sainteté ,  ma  perfonne ,  mon  état, 
H  ma  liberté ,  mes  titres.  »  Cet  empereur, 
qui  parle  ainfi  dans  une  lettre  qui  nous 
a  été  confervée ,  eft  le  même  qui ,  queJ- 
ques  années  auparavant ,  dépofa  de  fon 
autorité  le  pape  Jean  XXII.  <<  Nous  v'ou* 
»lons  ,  difoit-il  dans  fa  fentcnce,  (iiivre 
»  l'exemple  d*Otton  I ,  qui ,  avec  le  clergé 
>»  &  le  peuple  de  Rome,  dépoia  le  pape 
»  Jean  Ali.  Nous  dépofons  de  révdc,hé  de 
M  Rome ,  Jacques  de  Cahors ,  convc^inçu  , 
i>  d'héréfie ,  &  de  lèfe-Majefté.  >» 


Les  concilçs  &  les  papes  ont  fait' Couvent  deat 
efforts  pour  déraciner  la  fureur  de  ces  fortes 
de  combats ,  prefque  toujours  enfanglantés.  lis 
ont  eu  recours  aux  excommunications  ;  mais  » 
dans  les  tems  de  paix,  les  pinces  ont  bravé 
leurs  cenfures ,  ou  ont  oblige  les  pspes  i^  le| 
l^er,  |prf(}p*ils  les  fiilminpient. 
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Tandis  que  Temperenr  sTiumilie  &  fe 
deshonore,  ta  diète  de  Francfort  condamne 
1^  ébibleiSb  j.  &:  ibutîent  coatre  la  conr  de 
Rome  les  droits  6c  les  immunités  de  TEnv 

Le  pape  Clément  VI  y  preiG^  parles>ôh 
^res  ibllicitations  de  Charles  de  Luxenv* 
bourg ,  fe  porte  ausc  dernières  extrémités 
contre  Teinpereiir  Louis  de  Bavière.  Oa 
ne  lit  qu*3yec  bohreur  les  imprécations 
répandues  dans  la  bulle  qu'il  fulmine  con- 
tre ce  prince  :  «  Que  la  coler^  de  Dieu^ 
1^  &  celle  de  S,  Pierre  &  de  S.  Paul  tom^ 
If  bent  fur  lui  dans  ce  monde^ci ,  &  dans 
n  Tautre  !  Que  la  terre  Tengloutiffe  tout 
avivant  !  Qïit  fa  mémoire  périffe  1  Que 
H  tous  les  élémens  lui  foiem  contraires] 
I»  Que  ùs  etifyns  tombent  dans  les  mains 
$0  de  (es  ennemis ,  aux  yeux  de  leur  père  !  » 

Quel 'langage  pour  le  père  des  Chré- 
tiens !  Et  en  (uppoiànt  même  qu'il  ne  (bit 
jam^b  iprti  de  la  bouche  de  Clément  VI, 
ce  pontife  d^voit-il  foufirir  dans  une  bulle 
des  expreilions  aviili  atroces  &  auffi  indé* 
ccntesr 

Tout  en  Allemagne  réu0it  au  gré  du 
ûint  père.  Ses  émiiuires  foulHent  le  feu 
de  la  révolte  &  de  la  guerre ,  &  portent 
fur  le  thrône  des  Romains ,   Charles  de 
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Luxembourg,  fils  de  Jean,  roi  de  Bohême; 
mais,  pour  préliminaires,  leséleâçurs  af- 
/emblés  1  Rens ,  près  (le  Coblents ,  pro* 
cèdent  à  la  dëpo(îtion  de  Louis  de  Bavière, 
&c  déclarent  le  thrône  vacant.  Louis  ti^ea 
eâ  pas  moins  maître  en  Allemagne. 

Au  milieu  des  divifions ,  Robert,  comte 
Palatin ,  fonde  Tuniverfitë  de  Heidelberg, 
&  prend  pour  modèle  celle  de  Paris. 

Jean^  roi  de  Bohême,  fumommé  T^ 
vatgU  y  k  trouva,  cette  année,  àlacélc^ 
bre  bataille  de  CreiTy,  que  les  Anglois  lî« 
▼rerent  à  Philippe  de  Valois,  roi  de  France. 
11  avoit  dit  à  (es  barons  :  ^  Quoiqu^aveu*- 
»  gic ,  je  n'ai  pa$  encore  oublié  le  cliemin 
n  de  la  France  ;  )e  veux  aller  défendre  mes 
M  amis ,  &c  les  enfans  de  ma  fille ,  que  les 
»  Anglois  veulent  dépouiller,  n  L'aâioa 
étoit  vive  :  Jean  pria  quelques  chevaliers^ 

aui  Tentouroient,  de  le  conduire  à  l'ea- 
roit  où  l'on  combattott  ;  &  ^  comme  ils 
lui  repréfentoient  qu'étant  aveugle  9  c*é« 
toit  fe  précipiter  iniKÎlement  dans  le  dan- 
ger :  «  N'importe ,  dit  il  ;  je  veux  faire  \m 
»  coup  d'épée  ;  il  ne  fera  pas  dit  que  je  fois 
n  venu  ici  pour  ne  rien  foire  :  me  refufe- 
n  riez-vous  cette  grâce  ?..  «  Sire ,  reprirent 
n\ei  chevaliers 9  nous  vous. accompagne- 
»»  rons  par-tout  !  »  Alors ,  pour  ne  pas  le 
perdre  dans  la  mêlée ,  Ms  attachèrent  foxi 
cheval  aux  leurs*  Tous  fiurent  tués,  &  le  n» 
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lui-même  y  trouva  la'  mort.  Cette  aftîon 
tient  aux  mœurs  de  ce  tems  ,  &  eft  bien 
éloignée  du  vrai  courageé 

L'empereur  Louis  de  Bavière  meurt  le 
î  I  d'Oftobre ,  &  les  hiftoriens  ne  it\a^- 
quentpas  d'aflurer  qu'il  meurt  empoifonné. 
Il  fut  le  héros  de  fa  maifon ,  vainqueur  de 
Frédéric  d'Autriche,  fon  concurrent  à  l'Em- 
pire. Ce  ne  fut  qu'après  cinq  batailles  ga- 
gnées, qu'il  put  fe  dire  empereur.  Toujours 
ennemi  des  papes ,  il  fut  trois  fois  excom- 
munié. Avant  lui,  les  rois  des  Romains  n'a- 
voient  point  encore  de  demeure  fixe.  Il  eft 
le  premier  qui  ait  établi  (a  réfidence  dans 
fes  Etats ,  &  qui  ait  mis  fur  fes  fceaux  deux 
aigles  placées  aux  deux  côtés  de  fonthrône. 


*  Les  récoltes  de  vin  fur  la-Mofelle  &  fur  le' 
Rhin ,  furent  fi  abondantes,  les  dernières  années 
du  règne  de  Louis  de  Bavière ,  qu'on  donnoit 
un  tonneau  plein  de  vin  pour  deux  vuides.  On 
afiiire  que,  dans  quelques  cantons,  on  ne  crai- 
gnit point  de  détre^mper  la  chaux  avec  le  vin* 
Cette  prodigieufe  s^bondance  fit  imaginer  ces 
gros  vaifleaux  qu'on  appelle  foudres  ou  vœder  en 
allemand.  Ces  vaiffeaux  contiennent  environ 
fix ,  fept  ou  huit  muids   de  Ibrance.  Le   plus 

Srand  eft  celui  quife  voit  encore  à  Heidelberg: 
contient  Jufqu'à  dnquante-fix  foudres  ordi- 
naires de  vin. 
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CHARLES   IV,    mmc-deuxicmt 

Empereur. 

LA  mort  de  Louis  de  Bavière  femblott 
devoir  affermir  la  couronne  fiir  la  tête 
de  Charles  IV;  mais  à  peine  a  t-ii  lieu  de 
fe  jcroire  fins  ennemis  ,  que  Louis ,  mar- 

frave  de  Brandebourg,  lui  difpute  PEmpire, 
£  qu'un  ancien  archevêque  de  Mayence 
l'excommunie.  Il  voit  fon  ëleftton  caffée 
,par  la  cabale  du  comte  palatin  &  du  duc 
de  Saxe.  Edouard  \\l  y  roi  d'Angleterre  , 
&  le  comte  de  Mifnie  refufent ,  l'un  après 
l'autre  ,  la  dignité  impériale.  Enfin  Gunther 
de  Schvartsbourg ,  &igneur  Thuringien  ^ 
veut  bien  rifquer  d'être  le  concurrent  de 
Charles  de  Luxembourg. 

Marguerite  de  Haynaut  n'ayant  pu  ob- 
tenir de  Ton  ffls  Guillaume,'  comte  de  Hol- 
lande ,  une  penfion  de  dix  mille  écus  , 
fait  révolter  les  Frifons ,  &  s'enferme  avec 
fes  filles  dans  la  fortereiTe  d'Enchufâ.  Ne 
doutant  pas  qu'elle  n'y  foit  bientôt  affié- 
gée,  elle  fait  réparer  les  brèches,  &  pour- 
voit à  tout,  avec  autant  de  prudence  que. 
d'aâivité»  Se$  âUes  la  iècondent  admira^ 
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blement  Les  unes  fe  mettent  au  rang  des 
travailleurs  ;  les  autres  fe  chargent  de  leur 
porter  à  manger  ;  toutes  les  excitent  &  les 
encouragent.  Le  fiëge  n'eft  pas  plutôt 
commencé ,  qu'elles  valent  à  la  défenfe 
des  murailles ,  &,  confondues  avec  les  fol- 
dats ,  font  fJeuvoir  fur  les  ennemis  une 
grêle  dé  traits  &  de  pierres ,  avec  des  flofe 
ahuîle  bouillante  &  de  bitume  enflammé. 
Un  jour  que  le  comte  Guillaume  donnoit 
uit  affaut  ,  Marguerite  remarque  que  les 
bagaees  ennemis  font  mal  gardés  :  elle 
fort  de  la  fortereflfe ,  à  la  tête  de  trois  cens 
chevaux  ;  elle  renverfe  &  brûle  toutes 
les  tentes.  Guillayime  accourt  &  ferme  fa 
retraite  àïa  mère.  Ma«;uerite  voit  fa  ma- 
nœuvre, &  prend  aum-tôt  fon  parti.  Elle 
pouiTe  fon  cheval  vers  une  petite  armée  qui 
s'avançoit  pour  fecourir  la  place.  Avec  ces 
troupes  fraîches  ,  elj^  reiâent  attaquer  fon 
fils ,  èc  le  force  d^aoandonner  avec  perte 
le  fiége  d*£nchu(à. 

La  fortune  de  Charles  IV  devoît  être  , 
dans  ce  tems ,  extrêmement  bornée ,  putf- 
oue  THifloire  rapporte  que ,  voulant  fortir 
oe  Worms ,  il  fut  arrêté  pour  dettes  par 
fon  boucher  ,  &i  qu'il  ne  \m  fut  poifiUe 
de  contenter  ce  dur  créancier  ,  qu'en  em- 
pruntant 
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Ipnmtant  dé  l'argent  à  Tëvêque.'  Charles 
ayant  quitté  cette  ville  ^  ie  rend  eniuite 
a  Rottembourg  ;où  Ton  donnoit  un  corn*, 
bat  à  outrance.  Il  entre  dégtùfë  dans  le 
camp.  Un  cavalier  feint  de  ne  le  pas  con^ 
noitre.  Il  Tattadue  à  toute  bride  ;  le  dé* 
monte  ;  prend  ion  cheval ,  fon  cafque  & 
fe;  gantelets ,  Tuivant  la  coutume  obiervëe. 
dans  ces  fortei^  d'exercices ,  &c  l'oblige  ainfi 
^e  retourner  à  pied  dans  la  maifon  qu'il 
s'étoit  choifie  en  arrivant.  Tous  ces  traits 
jettent  de  grandes  lumières  fur  les  mœurs 
de  ce  fiëcle. 

Lorfqull  fe  trouvoit  plusieurs  concurrens 
à  l'Empire ,  la  ville  de  Francfort ,  où  de-* 
voit  fè  faire  le  couronnement ,  avôit  établi 
une  coutume  affez  fingiUiere.  Elle.fermoit 
fels  portes  au  premier  prétendant  qui  fe  pué^ 
fentoit.  Il  devoit  attendre  fitfemaines  & 
trois  jours;  &  fî,  pendant  ce  tems ,  il  ne 
s'oflroit  perfonne  pour  lui  difputer  la  cou- 
ronne ,  les  portes  lui  étoient  ouvertes ,  & 
les  habitans  le  reconnoiffoient  pour  em« 
pereur. 

La  pefte  ravage  toute  l'Europe.  Le  bruit 
fe  répand  que  les  Juifs  en  font  les  auteurs  ^ 
&  qu'ils  ont  empoifûnné  les  puits  6c  les 
fontaines.  Cette  calomnie  eft  le  fignal  d'un 
maflàcre  général.  Ce  cruel  fléau  renouvelle 
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kfeâe  des  Fkgellans,  dont  Torigiilere^ 
monte  'f»£c(v!'k  l'an  ii6o.  Infeniîbiement 
b  fbreur  de  fe  fouetter  s'empare  telle- 
ment des  efprks^  qu'on  voit  une  foule  de 
gens^  de  tout  fexe ,  de  toute  condition  , 
fe^découvrir  Jùfqtt'à  la  ceinture  ,  &  ,  dans 
leji  égiifeî  ,  fe  ^déchirer  le  corps  avec  des 
fouets  armés  de  pointes  de  fer.  C'eft  aii\^ 
que  ces  fous  fuperftirieux  prétendoient 
chafler  la  pcfte,  il  s'en  trouva  une  fi  pro- 
digicufe  quantité,  que  ces  attroupemens 
panjrent  dangereux  ,  &  déterminèrent 
l'empereur  à  les  profcrire  par.  des  édits. 
Tous  les  princes  Allemands  chafferent  cette 
extravagante  confrérie  de  leurs  Etats  ;  Se 
le  pape  lança  contre  elle  les  foudres  de 
l'excommunication. 

Charles,  en.  paiTant  par  Hafelaçh,  fait 
ouvrir  lef  tombeau  de  S.  Florent  :  on  y 
trouve  la  tête  &  le  corps  du  Saint.  II  en 
fait  dreffer  un  procès-verbal  par  un  no- 
taire ,  pour  détromper  les  chanoines  de 
S.  Thomas  de  Strasbourg ,  qui  fe  vantoient 
d'avoir  une  partie  de  la  tête  &  du  corps 
de  ce  Saint. 

Charles  IV  pafle  en  Italie.  H  régie  avec. 
le  pape  les  cérémotiies  de  ion  couronne-*. 
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iment.  11  devoit  baiferla  mule  du  faint  pete^ 
&:  tenir  la  bride  de  fon  cheval  quelques  pas  ; 
mais  Innocent  VI ,  réfiigié  dans  Avignon , 
&  n'ofknt  paroître  à  Rome  ,  le  difpenfe 
^e  ces  deux  formalités.  Il  eft  à  peiïie  crova* 
Ble  combien  cet  empereur  effu va  jd  af- 
fronts de  la  part  des  villes  dltafie*;  Ôc  £Ç^ 
fift  à  ce  fujet  que  le  fameux  poëte  Pétrar-' 
que  eut  la  noble  hardiëfle  de  lui  écrire 
en  ces  termes  :  «  Vous  avez  donc  promis 
♦>avec  ferment  au  pape  de  ne  jamais  ré- 
»  tourner  à  Rome  ?  Quelle  honte  pout  un 
M  empereur  que  Rome  ait  le  pouvoir  ou 
»  l'audace  de  le  contraindre  à  fe  contenter 
♦>  du  titre  feul  de  Cëlâr ,  &  cependant  de 
»Péloigner  pour  jamais  de  la  demeure  dëk 
>»Cé&rs  ;  de  couronner  empereur  un 
»  prince  à  qui  elle  ofe  défendre  de  régner 
»  oc  d'agir  en  chef  de  l'Empire  I  Duè^ 
>>  affront  pour  celui  à  qui  iWivers  doit  êb-è*^ 
>>  fournis  ,  de  n'être  j5às  maître  de  lui- 
»  même ,  îk  de  fe  voir  réduit  à  obéir  à 
M  fon  vaflàl  !  >p  Quelle  dignité  dans  ces  re-^ 
proches  !  te  côitibiert  le  poète ,  qui  lés* 
fait ,  doit  paroîtf  é  gtand ,  fi  on  lé  cdnir-* 
pare  avec  le  foible  Charles  IV  ! 

L'empereur  tient  une  diète  à  Nuremberg. 

Xij 
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Il  y  fait  recevoir  la  fâmeufe  bulle  dW^^ 
clreffée  par  le  célèbre  jurifconfulte  Bar* 
tôle.  Cette  pièce  eft  un  monument  irréèu* 
ikble  de  la  fauiTe  éloquence  de  ce  tems.  On 
y  apoftrophe  l^Orgueil ,  Satan ,  ta  Colère , 
la  Luxure.  On  y  prétend  que  le  nombre 
des  fept  éleôeufs  eft  d'une  abfolue  nécef- 
ûté ,  pour  les  oppofer  aux  fept'  péchas 
mortels ,  &  fur-tout  à  caufe  des  fept  dons 
du  S.  Efp'rit  &  du  chandelier  à  fept  bran- 
ches. 

Le  plus  important  des  articles  de  cette 
biille  eft  celui  qui  déclare  que  le  droit 
tfélire  l'empereur  eft  indivifible  ,  &  qu'il 
pafte  de  malé  en  mâle  au  fils  âiné ,  ainfi 
que  la  fucceftion  indivifible  des  terres  élec- 
torales. 

Charles  IV  étoit  fàftueux  ,  &  aimoit  les 
cérémonies  :  auffi  n'oublia-t-il  pas  y  dans  la 
JbuUe  y  de  régler  tout  ce  qui  regarde  la 
pompe  &  b  vanité. 

U  décide  que  la  table  de  l'empereur 
doit  être  de  trois  pieds  plus  haute  que  celle 
de  fimpératrice  ;  &  ceUe  de  l'impératrice  , 
de  trois  pieds  plus  haute  que  celle  des 
éleâeurs. 

*  Le  aom  de  buUe  d'or^^  Aotmi  à  cet  aôe  , 
vient  de  ce  que  le  fcoau  m  renfermé  dan^  une 
petite  boëte  d*or. 
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Dans  le  repas  *  qui  fe  donna  à  Metz , 
où  les  derniers  articles  de  cette  bulle  furent 
dreffës,  les  ducs  de  Luxembourg  &  de 
Brabant  fervirent  à  boire.  Le  duc  de  Saxe  , 
comme  grand-maréchal,  parut  avec  une  me* 
fure  d'argent,  pleine  d^avoine.  L'élefteiu*  de 
Brandebourg  donna  à  laver  à  l'empereur 
ff.  à  l'impératrice  ;  Scie  comte  palatin  polà 
les  plats  d'or  fur  la  table,  en  préfence  de 
tous  les  grands  de  l'Empire. 

•  m 

Charles  IV  ,  quoîqu'empereur ,  n'avoît 
qu'un  pouvoir  bien  traverfé  dans  l'Alle- 
magne. Il  entre  en  guerre  contre  le  duc 
Albert  d'Autriche ,  au  fujet  de  la  Lufàce. 
Comme  l'armée  impériale  étoit  de  beau- 
coup ,inférieure  à  celle  du  duc,  Charles 
gagne  par  des  promefles    trois   des    gé- 


*  Dans  les  feftins  du  couronnement,  les 
archevêques-éleâeurs  béniflent  la  table  &  tien- 
nent les  fceaiuc.  L'éleâeur  de  Brandebourg 
donne  à  laver  :  réleâeur  palatin  préfente  le 
premier  plat;  le  roi  de  Bohême  ,  le  premier 
verre  de  vin  ;  &  réleâeur  de  Saxe  &it  l'office 
.  de  Maréchal.  Si  les  éleâeurs  étoit  abfens,  leurs 
vicaires ,  les  comptes  de  Limbourg ,  de  Wal- 
berg^  de  Pap^enheim  &  de  Hohen-Zollçm 
rempliroient  leurs  fonâions.  Les  éleâeurs  ecclé- 
fîaftiques  n'ont  point  de  vicaites.  *    ■ 
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nçraux  Autrichiens  ,  qui  perfuadent  £ 
leur  maître  que ,  les  forces  de  l'empereur 
(étjnt  plus,  confidérables  que  les  fiennes, 
il  doit  prudemment  fe  retirer.  Le  duc 
croit  les  traîtres  ,  &  fait  &  retraite.  Quel- 
que tenis  après ,  ils  ofent  venir  demander  à 
Charles  la  récompenfe  de  leur  perfidie. 
Ils  n'attendent  pas  ,  &  reçoivent  luie 
fomme  conâdérable  en  faufTe  monnoie  , 
qu'ils  tranfportent  aufll^ot  dans  leurs  châ- 
teaux. A  peine  arrivés  ,  i\fi  veulent  comp- 
ter leur  or  ;  mais  ils  ne  trouvent  que  du 
cuivre.  Us  fe  défefperent ,  &  adreflent  à 
Tempereur  les  plaintes  les  plus  amères.  Ce 
prince  répond  froidement  :  «  Je  les  ai  payés 
»  de  ta  même  monnoie  avec  laquelle  ils 
»  ont  fervi  leur  maître.  » 

Sous  la  régence  d*Otton  de  Bavière  j 
les  habîtans  du  Brandebourg  paffoient  pour 
des  maris  auffi  fidèles  que  jaloux.  Les 
chroniques  nous  en  ont  confervé  un  trait 
qu'on  ne  doit  pas  oublier ,  fi  Ton  s'attache 
à  fuivre  la  gradation  des  mœurs  dans  les 
différentes  parties  de  l'Allemagrie.  Un  fe- 
crétaire  de  l'archevêque  de  Magdebourg 
avoit  fuivi  fon  maître  à  Berlin.  Ce  jeune 
homme  veut  aller  aux  bains  publics.  Il 
rencontre    dans  la  rue    une   jolie   per* 
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foane ,  femme  d'un  bourgeois.  U  lut  de« 
mande ,  ea  plai&ntant ,  fi  elle  veut  ^^nir  ib 
baigner  arec  hii  ?  La  jeune  iemniie  s'ofSenfe 
de  ce  àakoms  :  elle  répond  durement , 
en  élevant  Ik  voix.  Le  peuple  s'attroup9. 
Les  hoimnes  fkififlent  le  pauvre  feciéfiaire , 
&  l'entraînent  dans  la  place  publique  , 
où  ,  fans  autre  forme  de  procès.  >  ik:  lui 
tranchent'  la  tête.  U  eft  heuràuic  qir'à  Ber- 
lin, comme  dsuis  les  autres:  grandes  villes , 
cette  mode  ne  fé  Toit  pas  accréditée.  Si 
les  habitans  du  Brandebourg  font  encotse 
jaloux  9'  leurs  vengeances  font  moins 
cruelles. 

Une  ancienne  tradition  Êiifoit  croire 
que  l'abbaye  d'Opatowitz ,  proche  Ko- 
nigs-Gratz  dans  la  Bohême ,  recéloir  de 
grand  thréfors*  L'empereur  le  fçait;  &, 
fous  prétexte  d'une  partie  de  chauè  ,  il  iê 
rend  à  cette  abbaye.  Les  moines  reçoit 
vent  Charles  avec  refpeâ^  &  n'oublient 
rien  pour  le  régaler.  L'empereur ,  au  fortir 
de  table ,  parle  du  fameux  thréfor  de  l'ab- 
baye  ,,&:  demande  aie  voir.  Les  moines, 
furpris  ,  fe  regardent,  ils  convienneik 
qu'ils  ont  un  thréfor  ;  mais  ils  ajoutent  que 
c'ett  un  dépôt  qu'on  leur  a  confié  fous 
le  fceau  du  fecret.  Là-deflus,  Charles  in- 
iîfte  fortement  ;  &  ià  cufiofité   augmente 
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à  proportion  de  la  léfiftance  quil  épromne. 
Les  moines  alors,  lui  propofent^  ou  de 
voir  le  thréfor  &  d^ignorer  le  lieu  où  il  eft 
renfermé ,  ou  de  connoître  le  lieu  fans 
voirie  thréfor.  L'empereur,  qui  ne  veut  voir 
que  lès  richefTes ,  accepte  le  premier  parti» 
On  lui  bouche  les  yeux  ;  & ,  après  beau^ 
xoup  d^  détours ,  on  le  conduit  dans  un 
ibuterrein.  Il  y  voit  une  chambre  pleine  de 
lames  &  de  barres  d^àrgenc,  une  autre 
remplie  d'or ,  enfin  une  troifieme  où  il  jT 
avoit  quantité  de  croix  d'or  &  d'omemens 
d'égbfe ,  enrichis  de  pierreries.  «  Ces  n^ 
r>  cheiTes  font  à  vous ,  dit  l'abbé,  h  ZXeu  me 
vpréferve,  répond  l'empereur ,  de  toucher 
»  à  ces  biens  eccléfiaftiques  !  h  II  accepte 
ieutemeht  un  diamant  oe  prix  9  &  (é  laifle 
reconduire  avec  les  mêmes  précautioiis. 
Ce  trak ,  dépofé  dans  phifieurs  IMoires 
de  Bohême ,  a  bien  fab  d'un  conte.  On 
ajoute  que ,  peu  de  tems  après  ^  quelques 
brigands  ayant  eu  vent  de  ce  thréibr  y  fon- 
dirent (va  cette  abbaye ,  &  que ,  par  mé-> 
naces  ,  tortures  &  autres  mauvais  traite*^ 
mens,  n'ayant  pu  arracher  le  fecret  des 
moines  ,  ils  emportèrent  tous  le$  vafei% 
facrés ,  &c  huit  mille  florins. 

i   Cca  brigands  ^  qu'on  appelloit  les  gr^xt'. 
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'îics  compagnies  *  y  avaient  été  chaiTés  des 
provinces  du  Rhin  ,  où  ils  avoient  fait 
des  dégâts  aâreux.  Ils  étoient  à  Châlons- 
fur-Saone  à  fc  divertir.  Le  fameux  Ber- 
trand Du-Guefclin  va  les  trouver,  &  les 
engage  à  le  fuivre  en  Efpagne ,  pour  faire 
la  guerre  aux  Maures,  ils  fe  rangent  Volon- 
tiers fous  les  drapeaux  d^un  auui  grand  ca- 
pitaine. Arrivées  à  Avignon  ,  les  grandes 
compagnies  font  demander  au  pape  rabfo- 
iution  de  leurs  péchés ,  &c  une  aumône  de 
deux  cens  mille  francs.  «  Quant  efl  de 
>»  rabfolution ,  répondit  le  cardinal  à  qui 
»  Ton  s'adrefToit ,  vous  l'aurez ,  de  ce  n'en 
n  doutez  )a  ;  mais  de  l'argent ,  réponds-je 
M  pas.  »  Sire  * ,  reprit  Bertrand ,  ici  y  en  a 
>f  iQOult  qui  d'abfolution  ne  parlent  point , 
M  &  trop  mieux  aiment  l'argent  ;  car  nous 
»  les  feifons  prud'hommes  malgré  eux.  >» 

Les  Danois  écrivent  au  pape  pour  fe 
plaindre  de  la  tyrannie  de  leur  roi  W aldc- 
mar.  Le  pape  menace  Waldemar  de  l'ex- 
communier ,  s'il  ne  change  au  plutôt  de 
'conduite.  Le  roi  Danois  répond  au  faintpere 
en  ces  termes  ;  «  Waldemar ,  roi ,  &c.  Au 


*  On   les  appelloit  auffi  Malandrins,  Tari- 
^  r  Au  lieu  de  Monftur^ 
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»fouverain  pontife  ,  ùiut.  Je  tiens  la  vîe  Je 
>f  Dieu ,  la  couronne  de  mes  fujet^  ,  les 
»  biens  de  mes  ancêtres  ;  &  je  ne  tiens 
»  que  la  foi  de  vos  prédëceffeurs.  Si  vous 
»  prétendez  vous  en  prévaloir,  je  vous  la 
»  rends  par  la  préfente.  Adieu.  » 

Un  bourgeois  de  Prague  prête  à  l'em- 
pereur Charles  IV,  fur  fon  obligation  , 
cent  mille  écus;  fomme  très-conndérable 
dans  ce  tems.  Troisjours  après ,  le  bour* 
geois  donne  un  grand  feftin  au  prince  ^ 
qui,  fous  fon  couvert,  trouve  fon  obli- 
gation. 

Charles  IV  aimoit  les  arts.  *  &  les  fcien- 
nces ,  &  les  protégeoit.  Sa  cour  étoit  rem- 

*  Lothaire  fut  le  premier  des  empereurs,  qui 
s'appliqaa  à  faire  fleurir  les  [fciences  en  Allema- 
gne. Frédéric  I  fit  quelques  efforis  ;  &  Frédé- 
ric II  fonda  une  académie  à  Vienne,  qui  fut 
fui  vie  de  cel'es  de  Prague ,  de  Hfeidelberg ,  de 
Cologne  Se  d'Erfort. 

Lts  beaux  arts  ont  eu  leurs  inventeurs  Sc 
leurs  proteâeurs  en  Allemagne.  Pès  Tan  996  ^ 
Gerbert ,  moiiie  Béncdiftin ,  e;ntreprit  6c  acheva 
à  Ntagdebourg  la:  première  horloge  automate. 
Un  balancier  régloit  le  mouvement  de  cette 
machine  ;  &  Jean  Mégeftein  ouvrier  de  Cologne, 
entreprit  de  perfe6Honner  cet  ouvrage  dans 
le  treizième  fiécle.  Rien  né  s'offrit  de  mieux  à 
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plie  de  fçavans  &  d'artiftes.  Un  jour  qu'il 
chafToit  dans  une  forêt ,  il  obferva  qu'un 
cerf  &c  un  chien  9  qui  étoient  tombés  dans 
une  fontaine,  avoient  perdu  leurs  poik 
peu  après.  }l  fait  examiner  cette  eau  :  on 
trouva  qu'elle^étoit  chaude ,  &  propre  à 
guérir  plu6eurs  maladies.  Ces  eaux  fîirent 
nommées  Carlesbad  ,  c'eft-à-dîre  bains  de 
Charles. 

L'empereur  Charles  fait,  élire  roi  des 
Romains  fon  fils  Wenceflas,  âgré  de  dix- 
fept  ans.  Pour  s'affurer  les  fuffragcs  des 
élefteurs ,  il  leur  avoit  promis  des  fommes 
confidérables  ;  mais,ibit  impuiffancejfoit  ava- 
rice ,  il  manqua  à  fa  parole ,  &  aima  mieux , 
pour  s'acquitter ,  céder  à  ces  princes  des 
fortereffes,  des  droits  &  quelques  reve- 
nus ;  ce  qui  fit  dire  alors  que  l'empereur 
avoit  plumé  raigU.  11  eft  confiant  que 
l'Empire  fut  afToibli  par  ces  aliénations 
dont  jufqu'à  préfent  il  ne  ^q&  pas  re- 
levé. 

l'induftrie  iufqu'en    16 co,  quon    fubfiitua    un 

Ï»endule  à  la  place  du  Dalancier;  ce  qui  avança 
a  perfei^on  des  horloges.  Charles  Vl ,  roi  de 
France,  fit  venir  d'Alieinagne  Henri  de  Vie» 
pour  faire  la  première  grofle  horloge  qu'on  ait 
vue  à  Paris.  Cet  ouvrier  coûxoit  fix  fols  parifis 
pjrjour  &  avoit  foa  logement  d«ns  la  tour  du 
palais ,  où  l'horloge  fut  placée. 
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L'empereur  fait  un  voyage  en  France  i 
pouf  y  voir  le  roi  Charles  V.  Il  eft  reçu  à 
Cambrai  *  y  avec  tous  les  honneurs  dus 
à  Ton  rang.  lien  auroit  bien  voulu  partir 
auffi-tôt ,  afin  d'arriver  à  Paris  pour  la  Co^ 
lemnitë  des  fêtes  dé  Noël  ;  mais  on  £t 
naître  quelques  obftacles  qui  retardèrent 
fon  voyage  jufqu'au  lendemain.  La  cour 
de  France  n'auroit  pas  vu  de  bon  œil  un 
emperein- ,  revêtu  des  habits  impériaux  > 
faire  des  aôes  de  Souverain  ;  &  il  étoit  d'u- 
(âge ,  dans  ce  tems ,  que  l'empereur  a^ 
fiftât  à  l'office  de  Noël ,  la  couronne  en 
tête  ,  &  qu'il  lût  tout  haut  à  la  Mefle 
l'Evangile  :  ExUt  ediSum  à  CcfarcAugjufi&y 
&c. 

-  Charles  IV  trouve  à  Compiegne  k$ 
princes  &  les  prélats  qui  s'étoient  avancés 
pour  le  recevoir.  Le  duc  de  Bourbon  traite 
iplendidement  le  roi  des  Romains  &c  tous 
les  feigneurs  Allemands;  niais  l'empereur ^ 

'  *  Cambrai  étoit  alors  une  ville  impériale  ;  & 
Tempereur  pouvoit  y  faire  tous  les  aâes  de  Sou-> 
veraîn  qu'il  auroit  voulu.  QuoicKi*elle  appartienne 
aujourd'hui  à  la  France ,  l'arcnevêque  ne  laifTe 
pas  de  porter  le  titre  de  Prince  du  S.  Empire 
Romain  ;  mais  il  ne  prend  point  l'inveiliture  de 
'l'empereur.  Il  n*a  aucun  droit  de  féance  dans 
les  diètes ,  &  ne  fournit  aucune  contribution. 
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^  cauTe  d'une  attaque  de  goutte  9  n'affifta 

£is  à  ce  feftin.  Le  repas  fut  Iqng  &  gai. 
es  dahies  y  ëtoient  parées  avec  magnlfî-^ 
cence;  &c  Cony  but  largement ,  fi  Toixen 
croit  les  Chroniques  de  S,  Denys.      :  . 

L'empereur  vient  coucher  à  Louvres  en 
Parifis;  &  de-là  y  dans  les  carrofles  du  roi  ^[ 
U  arrive  à  S.  Denys.  Son  premier  foin  eft 
de  vifiter  les  tombeaux  de  Charles  le  Bel  ^ 
&  de  Philippe  de  Valois.  Il  dit  tout  haut  : 
>»  Fai  été  nourri ,  dans  mon  jeune  âge ,  es. 
n  hôtels  de  ces  bons  rois  qui  moult  de 
H  bien  m'ont  fait  ;  je  vous  requiers  afFec- 
^tueufement  de  bien  prier  Dieu  pour, 
n  eux.  » 

Deux  mille  bourgeois  de  Paris ,  à  la 
tdte  defquels  ëtoient  le  prévôt  des  mar-, 
chands  &c  les  échevins ,  vont  à  la  rencon- 
tre de  la  cour  impériale.  Le  prévôt  des 
marchands  y  portant  parole ,  dit  :  «  Très-> 
.  >» excellent  prince,  nous,  les  officiers  du^ 
yfToiy  à  Paris  ,  le  prévôt  des  marchands  & 
>»  les  bourgeois  de  ùl  bonne  ville ,  nous  ve- 
H  nons  vous  faire  la  révérence ,  &  nous  of- 
M  frira  faire  vos  bons  plaifirs;  car  ainfile- 
»  veut  le  bon  roi  notre  Sire  ,  &  le  nous  a 
I»  commandé,  n 

Après  cette  cérémonie,  le  roi  Charles  V 
va  iàluer  l'empereur  &  le  roi  des  Romains. 
Us  partent  enlemble  ;  traverfent  Paris ,'  &: 
viennent  defcendreau  Palais.  ; 
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On  avoît  préparé  pour  Tempereur  ta 
chambre  qu'on  appelloit  de  bois  d* Irlande , 
&  la  dhambrt  verte.  Le  roi  céda  fon  ap- 
partement au  roi  des  Romains  ,  &  fe  re*' 
tira  dans  les  chambres  hautes ,  appelJées 
galatas  y  dit  la  Chronique  ,  que  le  roi 
Jean  ,  fonpen  y  avoit  fait  hiûoritr. 

Le  lendemain ,  au  lever  de  Tempereur^*  • 
fe  prévôt  des  marchands  &  les  échôvins  lui 
firent  préfent  d'une  nef  d'argent ,  pefant 
cenè  quatre-vingt-dix  mates  ;  &  de  deux 
grands  flacons  de  vermeil ,  cifelés  &  émail- 
lés  ,  pefans  cent  foixatite  &  dix  marcs.  Ils  - 
donnèrent  au  roi  des  Romains  une  fon- 
taine de  vermeil  doré ,  du  poids  de  qua- 
tre-vingt-treize marcs ,  &  deux  grands  pots 
d'argent  de  trente  marcs  chacun. 

Le  jour  des  Rois  ou  de  l'Epiphanie  , 
l'empereur  entendit  la  Meffe  à  la  Sainte- 
Chapelle,  &:  fit  offrir,  dails  trois  coupes 
de  vermeil ,  de  l'or ,  de  l'encens ,  &  de  la 
myfrhe ,  fuivant  l'ufage.  Après  le  fervice , 
il  Y  eut  banquet  royal  dans  la  grande 
ftllè  du  Palais.  Vers  la  fin  du  tepas ,  deux 
(J)eôacle$  imprévus  attirèrent  tous  les 
r^gardi.  Ces  fortes  de  divertiflemens  s'ap- 
pelloient  alors  entremets  ,  &  procurèrent 
beaucoup  de  plaifir  à  cette  illuftre  affem- 
biie. 

On  vit  d'abord  paroître  un  vaifleau  avec 
tous  fes  mâts ,  fes  voiles  6c  fes  cordages. 


t 
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iLes  paviflons  en  étoient  >aux  armes  de  Jë- 
rufalem.  Godefroi  de  fiouillon ,  entouré 
de  fes  chevaliers,  fe  préfenta  fur  le  rillac. 
Cette  énorme  maffe  arriva  lentement  au 
milieu  de  Ja  falle  ,  fans  qu'on  pût  foupçon- 
îier  ce  qui  h  feifoit  agir  &  mouvoir.  Le 
fécond  entremets  parut  enfuite  :  il  repré- 
«  f<^toit  la  ville  de  Jérusalem,  avec  fon  tem- 
ple, &c  Ces  tours  couvertes  de  Saraâm. 
<e  vaifTeau  s'approche  de  la  ville.  Les  Chi^-. 
tiens  mettent  pied  à  terre.  Us  montent  à- 
l'aiTaut.  L'ennemi  fedéfend^  plufieurs  échel- 
les font  renverfées  ;  beaucoup  de  coups 
font  donnés  ;  peu  de  fang  efl  répandu ,  &c 
la  ville  eft  prife. 

Le  jour  fuivant ,  le  roi  vint  chercher 
Fempereur.  Ils  entrèrent  'dans  un  bateau 
fuperbement  orné,  &  aUerent  dîner  au 
château  du  Louvre*  Ce  fut-là  -que  l'Uni-* 
verfité  ,  en  habits  de  cérémonie  ,  vint  ha- 
ranguer Charles  IV.  .11  y  avoir  douze  dé-, 
pûtes  de  chacune  des  fecultés  de  Théolo- 
gie ,  de  Droit*  &  de  Médecine ,  &  vingt- 
quatre  de  la  faculté  des  Arts.  L'empereur 
répondit  en  latin ,  &  dit  qu'il  le  faifoit  avec 
d'autant  moins  de  crainte  ,  qu'il  fe  fouve- 
noit  d'avoir  été  élevé  parmi  eux. 

Avant  fon  départ,  Fempereur  reçut  en-* 
core  du  roi  de  France  des  préfens  confi- 
dérables.  11  déclara  le  jeune  dauphin  fon 
vicaire  perpétuel   &  îirévocable  dans  le 
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royaume  d'Arles  &  pays  de  Daupliine ,  6c  ' 
lui  donna  le  château  dePipet  Se  une  maifon 
dans  la  ville  de  Vienne,  appellée  Chamaux^ 
&  le  iagca  y  (  dit  la  Chronique  )  pour  le 
rendre  capable  de  recevoir  ces  donations ^ . 
Pendant  le  fëjour  que  Charles  IV  fit  en 
France ,  on  tint  un  grand  confeil ,  dans  Ie«* 
quel  le  roi  expoÊi  les  raifons  quil'eng^ 
geoient  à  déclarer  la  guerre  aux  Anglois.  11 
prouva  ^ue  les  rois  d'Angleterre  avjoîent 
toujoun  fait  hommage  aux  rois  de  France 
pour  le  duché  de  Guienne ,  &  voulut  faire 
apporter  les  titres  originaux  qui  confbactoienC 
ce  droit.  ^\\  efl  inutile,  dit  l'empereur;  }'aî 
n  été  témoin  dans  Amiens  de  l'hommage' 
y^  que   le  roi  Edouard  Ijl  a  rendu  au  roi 
»  Philippe  de  Valois;  &  fi  la  guerre  s'al-' 
H  lume ,  je  vous  ofire  les  fecours  que  l'on 
H  doit  attendre  dWbon  ami.  »  Lesmonar^ 
ques  fe  quittèrent  avec  les  fentimens  de  la 
plus  grande  intimitié. 

^;^^[I378*]«^ 

Charles  IV  fentoit  ùl  fin  approcher.  It 
fit  venir  auprès  de  Ton  Ih  le  roi  des  Romains 
fon  fils,  &:  lui  parla  en  ces  termes  :  «  Je  vais 
H  mourir ,  mon  fils  ;  &  l'heure  eft  venue  où 
H  je  dois  éprouver  que  je  fiiis  né  mortel 
M  comme  les  autres  hommes  ;  je  ne  regrette 
I»  point  la  vie  :  }e  mourrai  même  content, 

>»fi 
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{»ii  )e  lâifTe  à  l'Êitipire  un  chef  tel  que  je 
)>le  fouhaité,  &  que  les  feigneurs  lefpe- 
»  rent  t  vous  allez  le  devenir*  Souvenez- 
>>  vous  que  )é  me  fuis  rendu  garant,  auprès 
»  des  éle^fieuts ,  de  votre  prudence  dans  le 
>>inanîmelit  dés  affairés,  de  votre  droiture 
»  dans  Fadminiftration  de  là  juftice ,  &  de 
»  votre  zèle  pour  cônferver  les  intérêts  de** 
•»  fEmpite.  Si  vous  rempliflez  les  promef^ 
>»  fes  que  jVi  faites  pour  vous ,  vous  ferez 
>>aîmé  des  peuples,  honoré  des  feieneurs , 
H  &  redouté  de  vos  voifins ,  qui  n  oferônt 
yf  troubler  votre  gouvernement.  » 

Ceprînee,  aidé  duha^rd,  fit  de  gran- 
des cnbfes  9  fans  être  grand  lui-même.  li 
mourut  le  19  de  Novemibre. 

On  rapporte  au  règne  de  Charles  IV 
f  invention  de  la  poudre  à  canon.  Un  chy- 
mifte  la  trouva  par  hazard.  .Ayant  mis  du 
foufre ,  du  Êilpétre  &  du  charbon  dans  un 
mortier  qu'il  avoit  couvert  d'une  groflfe 
pierre ,  le  feu  y  prit,  &  fit  fauter  la  pierre  en 
l'air ,  avec  violence^  Les  uns  attribuent  cette 
invention  à  Âncelzen  ,  moine  de  Fri« 
bourg  :  d'autres  en  font  honneur  à  Berthold 
Schvartz,  ou  le  Noir. 

Cette  même  année  voit  naître  le  grand 
ichifme  d'occident.  Le  pape  Urbain,  homme 
Arucd.  Gcrm.  Y 
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îtnpërieux  &  farouche  ,  eft  à  peine  fut  le 
thrône  pontifical ,  qu'il  parlé  en  maître  aux 
têtiâs  coiironnéès.11accure  les  rois  de  France 
&  d'Angleterre  de  troubler  la  paix  de 
rcurope&déclare^dans  un  confiftoire^que 
biêntâ»t  il  en  fera  juftice.  A  ce  prqpos  indë* 
cent  9  le  cardinal  de  la  Grange  h^en  oppofe 
pas  un  plus  modéré.  Le  fiicre  collège  {eAi^^ 
Vife  :  1^  uns  tiennent  le  parti  du  pape  élu  ; 
les  autres  proclament  pape  le  fils  d'Amé- 
dée  III 9  comte  de  Genève  ^  qui  Va  établir 
fa  cour  à  Avignon.  Trente  années  deguerre 
furent  la  fuite  funefîe  de  la  hauteur  d'uç 
pape ,  &  dé  la  pétulance  d'un  cardinaL 
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CHar^BS'IV,  penàmt  }e  .cours  jdçÛMi 
tè^ncy  avok.phisiibngé  à  laggraoclif:» 
(èment  «de  £i  nidîTan ,  qii'jaux/uiBis  in<Kcéls 
de  TAllemagne;  mais  le  plus  grand  mal 
qu'il  pouvoit .  fajlre  à  jl^EiRpTre ,  c'étoit  de 
laifler  un  fuc/ceffeur  tel  que  fon  fils  Wencet 
hs  j  prioce  ûais .  màkvas ,  fasis  ;ëducauOn  y 
fans  rdigioo ,  iirié  èud^mùrnss  plaifiT^y&c  m* 
capable  d!a&kesi> 

.     ■  V  !  -v."^  ..    .     .  i 

Le&  ^teâ^itfs  enVQÎerit.ufte  célêbream-» 
i^iflàde  rà  W<nceilas  ^  pourile  iupj^lier  de 
venir  réEder  dans  YEmpisç»  .Ce  prince , 
ploqgé  dans  la  débauciie>Jcépood  :  'i<tfio% 
H  chers  anibàfladeuiis  ^  (tout  le  .moodçXç»! 
it  que  .oous  .fominçs  .ompeieur.  S'il  .y  ,a 
Mquekpi'un.dansi  r£mpice9.  quiditmvie 
»  de  lîQi^  y©ir:,  ^l  rfa  qu'à  veoir  en  Ba- 
Mhéme  ;  il  aura  toute  libetté  :de  nous  fm^ 
i^ler.>  .       '      I    ^  - .   ., 


Vemîer,  archevêquedeTrèves,r^foriné 
«n  abus  très-ancien  dans  fon  éghfe.  Il  Aoit 
d'ufage  immémorial  que  larchevêcme  fût 
runijie  héritier  de  tous  es  eccléfiafetraes 
de  L  ëiocèfe,  foit  qu'ib  euffent  tefte-tou- 
non.  Vernier  renonce  à  ce  droit  tyranm- 
«iu«i  &  le  pape  lé  dédommage  de  ce  la- 
crifice,  en  lui  accordant  le  r^roiu  de  U 
première  année  de  tous  les  bénéfices.      ' 

*  •  m 

-rTandis  que  PEmdremiOTiure  contre 

les  afreufo  débauches  de  Wenceflas ,  la 

Bohême  gémit  fous  le  poidsWme  des 

impôts.  tW^trice  fe  charge  de  porter 

Zl  pieds  de  fpn  épbux  les  plaintes  &  les 

pleu«  de  fes  fujets.  Wenceflasn'y  a  aucun 

ïeuà.  L'impératrice, au  défefooir,  tombe 

dans  la  plus  profonde  mélancoherLempe- 

rcur  veut  en  conijoîtrè  la  caufe.;Ilinande 

Jean  Nepomricène,  confefféUrilé  h  pnn- 

ceffe ,  &  lui  «ordonne  de  ne  Im  ncncachec 

de  fe  confeffion,Jean ,  forpns  ,'^f^ 

commettreuneaaion  ^^^^^£'^^ 

pereur ,  outré  de  colère ,  le  fcnt  pfécipiter 

daitt la Moldav.'  -  k  '•  '   r    :.- 

Venceaas  avoit  fait  confkuire  -fur  ce 
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fieuve,  air  château  de  Vicegrade^  des  bains 
propres  à  fadsfàire  ùl  cruauté.  U  y  avoit  un 
f  avé  uni  y  &  ferme  en  apparence ,  mais 
•qu'un  feul  coup  de  pied  faifoit  tourner  ;  par 
ce  moyen  9  les  malheureux  t}ue  ce  monftre 
proTcrivoit,  tomboient  dans  un  gouf&e 
o'eau  pratiqué  deflbus.  On  ne  peut  dire 
combien  d^innocens  y  périrent. 

Saintrà, .  MaiUi ,  Preffigni ,  de  Beuil  & 
Craon  ^  gentilshommes  François ,  &  cinq 
icuyers,  Genlis^  de  Moi  ^  Derbî^  Def- 
barres  &  de  Clermoik  avoient  pire  entct 
eux  une  confraternité  d'armes  y  qui  devoit 
4urer  trois  ans.  Saintré  avait  imaginé  cette 
ibciété  y  &  avoit  preicrit  à  Tes  compagnons 
une  forte  d'uniforme.  La  robe  étok  de  diap 
de  foie  y  brochée  or  &c  argent  :  un  cercle 
d'or  leur  fervoit  de  ceinture ,  &  leurs  cha- 
peaux étotent  relevés  en  broderie  avec  un 
l)ouquet  de  plumes  d'autruche  ;-  {m  leurs 
épaules  étoient  attachées  des  viinéres  de  ba*- 
cinet  y  d'or  pour  les  chevaliers  y  &  d'argent 
pour  ksécuyers:  tous  montoient  des  ohe* 
veaux  blancs  de  taille  égale.  Dans  cet  équi* 
page  9  après  en  avoir  obtenu  la  permiffion 
du  roi  cb  France ,  ilsfe^endîrent  dans  les 
pâdcîpales  cours  del'fihirope^  poury.Ênrç 

Yiij 
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briller  leur  adreiTd  à  manief  W  armes.  Ife 
fe  battirent  à  Cologne  en -champ  clos  >  con- 
tre dix  Allemands')  &  ftrrent  lëparés par  o^ 
dre  de  Kempereur  j  lorfquekviâoirefem- 
bloit  ne  leur  potfvcdr  pitis  échapper.  Ib  lu- 
rent par-tout  loués^  (étés  &  comblés^  d^ 
péfens.  Enfin  >  a^r^  arvoir  pareoonrb  Saxe 
&  le  Brabartf ,  ils  tentretewen  f  rjmceavec 
la  réputation  d'être  les  plus  braves  chieVt- 
liers  &  écuyers  ie  l'Europe,  ^ 

Vçnceflas,  abnati  pat  le  vin  ^  fe  renferme 
dans  Pragoe  où  il  ne  commet  plus  que 
des  aidions  de  barbarie  &  de  démence.  On 
dit  qtie  par-tout  il  fe  fai/bit  accompagner 
d'un  bourreau  ^  &  me  ^  fans  aucïine  forma* 
Uté^  il  ordonnoit  1  exécution  deis  malheu* 
téiix  qui  lui  dëpIaïTôlent.  Sa  féroicité  ne  conr 
noifToit  plùs  de  bornes  :  auffi  les  magiftrats 
de  Prague  fe  virent  dans  k  dure  néceffité 
de  fe  ûifir  de  lui^  comme  d'un  malÊnteur 
ordinaire  ;  &  de  t'enifermer  dan»  un  cachot. 
Combien  les  peuples  ne  font-'îls  pas  infor-^ 
tanés ,  Jorfqu'ilr  font  fofcés  tfâtlenter  k  la 
liberté  de  leur  maître,  pour âuver  leur  vie  ! 
Venceflas  trouve  to  moyens  d«  l'échap- 
per de  ÙL  priion.  ttia  encore  des  parrifens  , 
parce  cpie^  dans  on  Etat  ^  il  y  a  toûjours'des 
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gens  qui  ne  fubliftent  que  par  le  crime  ,  & 
aux  dépens  des  nailères  de  û  patrie.  Rqnis 
&  remis  en  prilbn ,  il  ie  làuve  encore  ;  msùs 
enfin  leséledeurs  s'aâemjilent-,  £(  led^ 
pofent  juridiquement.  Tous  les  auteurs 
s'accordent  fur  ce  points  &c  diiènt  unani- 
mement que  Wenceflas  fiit  peu  feniible  1 
•  &Jépofîtion.  Ils  ajoutent  q\i^t  écrivit  auK 
villes  impériales  d'Allemagne  qu^il  n'éxi- 

Îjeoit  d'elles  d'autres  preuves  de  leur  fidé- 
ité ,  que  quelques  tonne^x  de  leur  meil- 
leur vin. 


ï 
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ROBERT,  mmc'quatrumc  Empereur. 

-'^[i400.]ofU  ' 

FRÉDÉRIC^  duc  de  Bnmfvick , •êfe • 
nommé  Roi  ^^  Romains  par  les  mê- 
mes ële<^eurs  qui  viennent  de  dépoTer 
Wenceflas.  11  eft  affaffiné  par  un  comte  de 
Waldeck ,  &  Ton  ignore  encore  le  vérita- 
ble modf  de  ce  meurtre.  La  diète  s'affem- 
ble  de  nouveau ,  &  proclame  Robert  ou 
Rupert  III  y  comte  palatin ,  qui  fe  donne 
&  voix  à  lui-'méme. 

J^[i403.]ofU' 

Robert  pafle  en  Italie ,  pour  s'oppofêr  à 
la  puiflance  naiflante  de  Galéas  Vilcontî , 
qui  s'étoit  ait  fouverain  de  Milan.  Il  perd 
line  bataille  9  &  revient  en*  Allemagne.  Ce 
Galéas,  qui  porta  les.  vertus  d'un  héros  à  ce 
degré  où  elles  deviennent  criminelles , 
mourut  bientôt  après.  Il  difoit  fouvent  : 
»  On  vole  avec  impunité  dans  les  autres 
»  royaumes  de  l'Europe.  Il  n'y  a  qu'en 
»  Lombardie ,  où  une  fille  peut  porter  fon 
»  argent  à  la  main,  fans  rien  craindre,  même 
f»  dans  les  grands  chemins.  Je  fuis  le  feul 
»  voleur  de  mon  pays.  » 
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Le  grand  fchifme  d'Occident  duroit  tou- 
jours. Le  concile,  a0eniblé  à  Pife,  dëpofe 
Pierre  de  Lune ,  dit  Benoît  XIII ,  &  Ange 
Corario ,  dit  Grégoire  XII ^  qui  foutenoit 
l'empereur  Robert.  Il  inftalle  fur  la  chaire 
4)pntificale  Pierre  Philargi  de  Candie,  dit 
le  cardinal  de  Milan  y  qui  prend  le  nom 
i! Alexandre  V.  Ce  pape  n'avoit  jamais 
connu  de  parens.  Un  Cordelier  Italien  Pa- 
voit  pris  enfent  dans  les  rues  de  Candie  , 
ville  du  territoire  de  Pavie,  où  il  deman* 
doit  l'aumône,  &  l'avoit  fait  étudier.  Phi- 
largi fut  archevêque  de  Vicence ,  enfuite 
cardinal,  légat  à  Milan,  &  pape.  Il difoit 
à  Tes  amis  :  «  J'ai  été  riche  archevêque  , 
>» pauvre  cardinal^  &  je  fuis  pape  men^ 
f»  diant.  » 

Robert  meurt  à  Oppenheim^  le  iode 
Mai. 
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J  O  S  S  E  œ  JODOCE ,  tmaç-cinquiem^ 

EmpcrtuTt 

QUEL  Q  u  E  S  élefteurs  cholfîiTëfit 
pour  empereur  Jofle  de  Luxem* 
bourg ,  marquis  de  Moravie ,  tandis  qu^ 
les  autres  nomment  Sigifinond^  roi  de 
Hongrie,  delà  même femille. Ainfi >  pen-» 
dant  quelque  tems ,  PAIIemagne  eut  trois 
empereurs  de  la  maifon  de  Luxembourg  « 
Jofle ,  Sigifmond  &  Wenceflas  ;  car  quoir 
que  Wenceflas  eût  été  dépofé  folemnelle- 
ment ,  il  ne  prétendoit  pas  moins  être  era-r 

Ïiereur.  Sigifinond,  informé  de  réleftion  dç^ 
ofle ,  lui  écrivit  pour  fçavoir  s'il  accep- 
toit  PEmpire  ?  Jofle  lui  répondit  :  «  Je 
»  pars  pour  Francfort,  w  A  quoi  Sigifmond 
répliqua  :  «  Et  moi  je  vais  en  Mora* 
>»vie.  >f  En  effet  Sigifmond  fe  préparoit  à 
envahir  cette  province ,  lorfqu  il  apprit  [a 
i^ortde  Jofle.  ^ 
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SIGISMONI>,  mnu-fix'umt 
Emptrçur. 

^<«i  s  M  ô  W  D  eft  élu  une  féconde  fois 
>3  par  tous  les  élefleurs.  Ce  prince  avoît 
^e  grandes  qualités ,  mais  bizarrement  af*- 
forties.  11  étoit  avare  &  prodigue ,  paref- 
feux  6c  aftïf,  femilier  &  glorieux,  intef- 
f  eflë  &  mdiîférent  fur  le  gain  ,  fidèle  à  fes 
amis,  cherchant  le  plâifir,  &  n'oubliant  ja- 
mais (^  affaires. 

Veoceflas  vivoit  encore ,  fi  c'eft  vivre 

Îue  de  paffer  le  tems  dans  la  plus  horrible 
ébauche.  On  vint  un  jour  lui  apprendre 
3ae  les  flammes  avoient  ravagé  fon  cbâteaà 
e  Viçegrade.  «  Ma  cave  a-t-elle  éprbuvë 
i»  ce  fiinefte  fort ,  dit  précipitamment  Vem 
n  cédas  ?  y^  Non ,  Sire,  reprend  un  courtifàtn 
»9  La  perte  n^eft  donc  pas  grande ,  repart  le 
w  roi ,  .puifqtie  mon  vin  fubfifte  encore  ; 
*»&  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  gâté  y  je  fuis 
I»  content,  n 

-i#K[i4ï4.]o4pl» 

Sigifmond  veut  pacifier  l*Eglife,&  mettre 
£n  ^^x  grahd  fchifme.  Il  fait  arrêter  la  conr 
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vocation  d'urvconcile  à  Confiance,  &  invijté 
le  pape  Jean  XXIII  à  s'y  rendre.  Le  famt 
père  fentoit  bien  qu'il  ne  feroit  pas  maître 
de  cette  afTemblée  ;  &  conféquemment  il 
avoit  beaucoup. de  répugnance  à  faire  ce 
voyage.  ^  J'appréhende  5  difoit-il ,  d'y  aller 
>»  pape ,  &  d'en  revenir  particulier.  »  L'ima- 
gination travaillée  par  de  fâcheux  preffenri- 
i];iens ,  il  fe  niet  en  chemin.  Etant  fii»>aTife 
montagne  du  Tirol ,  fon  équipage  verfe;  & 
il  tombe  lui-m^me ,  mais  fans  fe  faire  aur 
,  ,cun  mal  ;  comme  on  s'empreffoit  de  lui 
.demander  s'il  ne  s'étoit  point  bleffé  :  a  Non^ 
4»  répondit-il  ;  mais  j'aurois  mieux  fait  de  ref 
»  ter  à  Boulogne.  »  Regardant  enftiite  de 
loin  la  ville  de  Confiance ,  il  dit  :  «Je  vais 
M  bien  que  c'efl  ici  la  fofTe  où  Ton  prend 
nies  renards.  »  - 

L'entrée  de  l'empereur  Sigifmond  fut 
triomphante  à  Confiance.  Tous  les  éleo 
:teurs  portèrent  devant  lui  les  marques  de 
la  dignité  impériale.  Le  pape  le  reçut  en  ha- 
bits pontificaux,  à  la  portç  de  la principaU 
iéglife.  Il  fit  la  fonâion  de  diacre  à  la  Mefle, 
ta  chanta  l'Evangile  ;  mais  il  ne  fut  quei^ 
lion  ni  de  ferment  ni  de  baifèmens  de  pieds 
ni  de  mule  conduite  quelques  pas»  Les  cir- 
conftances  auroient  été  peu  favorables  pour 
ces  aâes  humilians.  Les  tems  obfcurs  des 
JFré^éric  &  •  des  Henri  commencoient  à  s'é-, 
Joigper.  De  trois  thrônes  dreftés  dans  l'é- 


J^MCe^  Tempereur  occupa  celui  du  milieu  ; 
le  pape  &  rirapératrice  eurent  les  deux  au« 
très. 

"•Le  duc  d'Autriche  avoît  pris  ouverte- 
^  tig^jt  le  parti  du  pape  Jean  XXIII  au  con-' 
cile  de  Confiance  ;  &  après  la  retraite  dil 
pape,  îl  s^ëtoit  -fauve  lui-même.  Forcé  de 
demander  grâce,  îl  la  re<jut  de Fempereur, 
qui  fe  tetoui'nant  vers  les  ambaifadeurs  de 
Milan ,  de  Gènes ,  de  Florence  &  de  Ve- 
nife ,  leur  adrefla  ces  paroles  :  m  Meffieun, 
>»  vous  n'igfiorèz  pas  (fue  les  ducs  d'Autii- 
»che  font  îes^jîlus  puiflàns  feigneurs  de 
>^rAllemagne  :  cependant'  vous  voyez 
♦»  comme  je  fçais  les  ranger  ;  profitez  de  Te-» 
exemple.  H 

Jean  Vicléf  ,  dofteur  de  l'univerfitë 
d*Oxford  avoit  déjà  éclaté  contre  les  mœuri 
diiTolues  du  clergé ,  pcndàtlt  q[ae  là  paix  dé' 
rEglife  étoit  troublée  par  le  fchifme  d^r- 
bain V,6c  de  ClémentSôn  opinion  étoit  qu'il 
nefklloit  plus reconnoîtré  de  pape ,  Scqué 
tous  lés  Etats  Chrétiens  dévoient  prendre 
pour  toujours  exemple  fur  la  Fiânce,qui,du- 
rant  le  Ichifme  feulement ,  avoit  méconnu 
tou^  les  papes.  Une  idée  auifi  conforme  i 
refpritd'indépendance ,  qui  fiiît  le  caraftere 
de  la  nation  Angloife,  rangea  les  'deu't 
tiers  du  royaume  du  côté  de  Viclef.  Cet 
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avis  précoit  des  armes  à  la  politique  di^ 
jUfiiniitres  ;  il  fit  fortune.  Mais  cet  béréiîar-^ 
que  n'eut  pas  le  même  fuccès  dans  fèspro* 
portions  théologiques  y  puifëes  dans  les 
écrits  d'un  certain  Bérengef ,  &  dans  là 
^oârine  enfeignjée  fourdefuentpar  les  Vau^ 
^ois.  Jean  Hus ,  confeiTeur  de  la  reine  ^^ 
^ohéme ,  &c  Jérôme ,  dit  de  Prague  ^^n 
compagnon  &  ion  aml^  accufés  tous  deux 
d'adopter  une  partie  Ae$  erreurs  de  Viclef, 
furent  cités  au  concile  de  Conâance  »  & 
l'y  rendirent  munis  d'un  feuf-conduit  dc( 
l'empereur  ^  qui,  peu  tefpefté  par  les  pere:tf 
du  concile ,  n'empé^ha  pas  c/qs  malheureux 
d'être  chargés  de  chaînes ,  jugés  &  con- 
damnés à  expirer  au  milicw  des  flammes* 
Sigifinond  pouvoit  &  devqit  dcfon  auto* 
rite  les  arracher  aU  fupplice  auquei  il  les 
avoit  expofés.  Il  fe  contenta^  die  leur:&ire 
des  remontrances»  «  Que  vous  eoûte-til  > 
«^tdifoit  l'^empereur  ^  Jean  Hus ,  d'abjurer 
»  des  erreurs  qui  vous  font  fauilement  at-* 
f>tribuées  ?  J«  &is  pcès  d'abj^rçr  toutes  for-r 
9>tes  d'erreurs:  s'epiuit-il  que.  je  les  aie 
»  tenues  ?  »  Jean  Hus  ne  voulut  point  con» 
venir  qu'il  avoit  pu  fe  tromper.  U  vouloit 
i)ienab)urer  toutes  fortes  d'erreurs  indiftincr 
tement;  mais  il  auroit  cru  fe  couvrir  de 
honte ,  en  fe  rétraftant  d'une  erreur.  Il 
courut  au  bûcberavec  une  fur^sur  héroïque; 
&c  Sigifmond  &c  les  pères  du. concile,  eurent 


^ 
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ta  cruauté  de  ne  pas  éteindre  les  flammes 
tjuî  le  dévoTCtent, Jérôme  de  Prague  trouva^ 
dans  le  fupplice  de  Ibii  mattre  &  de  fon 
ami,  des  forces  pour  Hmiter.  11  alla  gaie- 
tnent  à  la  moft^  &  les  étincelles  qui  îfélati* 
terent  de  ces  bû<îliets ,  portèrent  la  défola- 
tion  dans  la  Bohême,  &  allumèrent  ua 
<tn;(^die  que  feize  années  de  cnmiss  &  de 
ravages  eurent  peine  à  afiéter* 

Quelques  diiai(]Som ,  entre  les  rois  de 
'France  &  dVlngletcrre  >  allmentoccation- 
lier  une  guerre  cruelle.  L^empereur  Sigit- 
mond  vient  4  Pàris^  dans  le  defleid  d'ofinr 
ià  médiation  aux  deux  couronnes.  Le  roi 
de  France ,  pour  £ùre  honaeurà  fi>nhôte^ 
le^rie  de  tenir  ùl  place  au  parlement  *Sir 

Î;ifmônd  s'y  rend ,  &  fait  ^ontiauer  devattt 
ui  une  caufe  déjà  entamée.  Il  s'agiflbit  de  la 
charge  de  fénéchal  de  Beaucaire ,  difputée 
par  deux.prétendans^  dont  l'un  étoit  che- 
^ier ,  &  l'autre  roturier.  i^Wocat  du  che- 
valier ,  après  une  longue  ^numération  des 
droits  conftans  &  des  prérogatives  de  b 
noblefle ,  concluoit  à  ce  quefon  client  (&t 
revêtu  de  cette  charge,  &  que  l'ezclufion 
f&t  donnée  4  fon  adverâire ,  qui  n'étoit  pas 
noble.  L'empereur,  voyant  les  juges  aller 
aux  opinions  ^  appella  la  partie ,  a  qui  Ik 
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nobleflè  manquoit ,  Se  lui  fit  chaufTer  lél 
éperons  dorés.  «EhAienl  dit-il  tout  haut  ^ 
»  la  raifon ,  qu'on  allègue  contre  lui  cefTe  ) 
»  car  il  eft  chevalier,  n 

*  Le  parlement  fut  fort  blâmé  d'avoir^,' 
en  fa  préfence  y  laifTé  £iire  à  l'empereur  un 
tel  aâe  de  Souverain.   On  ajoute  que  le 


*  Un  auteur  raconte  ce  fait  bien  difiéremment^ 
M  Pendant  la  cruelle  maladie  du  roi  Charles  VI, 
9>  dit-il  y  &  dans  le  tems  que  lafaâion  de  Bour-* 
M»  gogneétoit  toute-puiflante ,  l'empereur  Sigif* 
1»  mond  vint  à  Paris.  Il  voulut  voir  le  parle- 
91  ment  aflèmblé.  Lai  caufe  que  Ton  plaida  devant 
99  hiï,  regardoitun  fief  de  danger  ^^ffédé  pat 
I»  un  homme  qui  n'étoit  pas  noble,  mais  que 
»  nombre  d'aôions  héroïques  avoient  rendu 
»  recommandable.  L'avocat  qui  plaidoit  pour 
9>  fon  adverfaire,  apportoit  ce  défaut  de  noblefle 
99  comme  une  raifon  viâorieufe  pour  fon  client» 
^  L'empereur  t)rdonna  à  cet  homme  (te  s'appro<^ 
91  cher;  &,  pour  lever  la  difficulté  qu'on  lui  iufci- 
99  toit,  il  alloit  le  faire  chevalier,  lorfque  le 
'  91  chancelier  de  France  ,  quiétoità  fes  pieds,  s'y 
91  oppofa.  La  caufe  fut  remîfe.  L'empereur  ne 
^  témoigna  aucun  chagrin  de  l'ôppofition  dû 
49  chancelier  ,&  convint  qu'il  ne  pouvoit  Ëiixe 
9»  un  gentilhomme  en  France.  Il  mena  la  partie 
99  au  pont  de  Beauvoifin  ;  &  lorfqu'il  eut  pafTé 
99  lé  pont ,  il  fit  la  cérémonie  qu'il  auroit  fou- 
99  haité  faire  à  Paris  en  plein  parlement.  Le  roi 
S9  de  France  confirma  depuis  cet  ennc^lifTement» 
99  Ce  particulier  eut,  dit  le  même  auteur,  Ta- 
99  yantage  defe.vj9ir  ennobli ,  lorfqu'il  s'y  atten- 
»  doit  le  moins* 

premier 
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premier    préfident    donna   pour   excufé,, 
qu*éBlouie  par  Téclat  de  via  Majefté  impé- 
riale, facomp^gnfe  n*avoit  o(é  rien  dire. ., 

Pendant  fon  féjour  en  France ,  Tempe-» 
reur  Sigifinond  fit  prier  les  dames  dé  Pa- 
ris de  venir  dîner  au  Louvre ,  où  il  vou- 
•  loil^s  régaler.  «  Il  y  alla ,  (fuivant  un  ma-  • 
wnîifcrit  de  la  bibliothèque  de*  Lamoi- 
M  gnon  y)  fix  vingt  dames,  demoifelles  Sc 
>»  bourgeoifes  fort  parées.  On  leur  donna 
M  à  chacune  un  potage ,  bien  fort  d^épices^ 
>>&  le  plus  fort  vin  qu*on  put  trouver; 
n  &  meneftriers  y  avoit  largement ,  &c  au 
>»  partir  donna  l'eii  à  chacune  un  anneau, 
M  ou  verge  d*or,  mais  de  petite  valeur.» 

Sigifmond  n'ayant  pu  réuffir,  en  France  , 
à  concilier  les  intérêts  qu'il  étoit  venu  mé- 
nager, fe  détermine  à  paffer  en  Angleterre, 
Lorfqu'il  eft  près  d'aborder  ,  il  rencontre^ 
le  duc  de  Glocefter  &  plufieurs  feigneurs 
Anglois  5  qui  du  bord  fé  jettent  dans  l'eau^ 
l'épée  à  la  main  &  arrêtent  ùl  chaloupe. 
L'empereur,  furpris  de  cette  étonnante  ré-' 
ception,  en  demande  la  caufe.  «Si  vous 
Mvenee  en  Angleterre,  lui  dit  le  duc/ 
>>  pour  faire  valoir  quelques  droits  fur, 
»  cette  couronne ,  j'ai  ordre  de  vous  en. 
»  défendre  l'entrée  ;  fî  ^vousy  venez  comme* 
»  piédiateur  de  la  paix  feulement ,  vous  y 
»  ferez  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à' 
»  votre  rang  &  à  votre  dignité.  »  Les?  An* 

Amcd.  Ocrm.  Z 


/ 


354  A  N  E  C  X>  O  T.£  s 

glois  annonçoient  par-là  à  Sigifmohd  ^ 
qu^ls  ne  le  verroient  pas  tranquillement 
tenter  dans  leur  royaume  ,  ce  qu*il  nV 
voit  pu  exécuter  à  Paris. 

Jîha[i4i7i]c^ 

Outre  Pinveffiture  de  la  Mifnie ,  fredé^ 
ne  le  BelHaueux ,  margrave  de  MiTnie ,  ôc 
hndgrave  ae  Thuringe ,  demandôit  à  Tem  - 
pereiu"  quelques  villes  de  Bohéine  ,  qu'il 
poffédôit  pat  droit  de  conquête.  Sigîf^ 
.  mond  ,  dont  le  frère  étoit  roi  de  Bohême  ^ 
&  qui  étoit  héritier  préfomptif  de  cette 
couronne,  fe  montra  inflexible  fur  le  &• 
cond  article.  Frédéric  fut  fi  oflfenfé  de  ce 
refus ,  qu'il  ne  daigna  pas  prendre  l'invel* 
ttture  de  la  Mifnie  :  «  Celui  qui  nfa  r©- 
n  frifé  Tinveftiture  à  Confiance  *  ,  dit-il , 
0  me  la  donnera  peut-être  en  rafe  cantpa^ 
m  ■  ■      I      ■   ■  ■  I    f        ■>■  ■ 

.  » 

*  Ce  fut  dans  c^e  aiTembtée  de  Confiance^  que 
SigiTmond  donna  réieâorat  de  Brandeboim  m 
Frédéric  de  Hohen-Zollem,  burgrave  de  Nu- 
remberg,  chef  de  la  maifon  régnante  de  Bran- 
debourg &  des  rois  ^e  Praiïe.  Frédéric  en 
étoh  di^a  l'adminiftrateur  fouverain  ;  &  depuis 
que  ce  grand  fief  étoit  tombé  à  l'empereur  par 
la  mort  de  Joâe,  marmûs  de  Moravie ,  ce  prince 
ne  ft'étoît  rélervé  que  la  feule  digoicé  éleâorale* 
Il  en  coûta  ^  dit-on,  quatre  cens  mifle  florins  • 
d'or ,  fomme  exorbrOinte  dans  ce  rems  ;  d'autres  ' 
^iftnt  €£nt  mille ,  &.  (ont  pltis  croyables. 


. 


G  E  R  M  A  Nt  (JÛÊ  s.  ..       j)j 

#  gtle.  >f  QtiélqUe  tëtn%  après,  ces  prîhcé$ 
fe  raccommodèrent  ;  &  Sigifinond  accorda 
àf  rédéric  *,  pf eférableifieht  aux  autres  pré- 
tefidans,  Féîeftdrat  de  Saie,  qui  vint  £ 
vaquer,  en  1412,  par  la  Tïïoft  d'Albert  III, 
dernier  ëlefteuf  dé  lat  'rfiaifon  <f  Anhalt. 

Le  ]o\xt  que  Prëdé-ic  reçut  Tinvedifuïe 
ï^ftSiôotat  de  Brandebourg  à  Cbliftance, 
il  ttaita  fplendidemefit  l*empereuf ,  Ui 
électeurs  ,  &c  tout  le  clergé.  On  remarque 
que,  dans  ce  repas  ^  les  cardinaux  mange<> 
l'ent  à  une  table  féparée  ;  mais  6ïl  dok 
peu  s'en  étonner,  fi  Ton  confidere'due  U 
pourpre  Koitiaine  lie  donne  auctine  feancé 
dans  les  cérémonies  de  l'Empire.'  U  fyyjnt 
qu'un  évéque  Allemand  5  qui  a  le  chapeau 
de  cardinal ,  fe  place,  dans  la  diète ,  à  fon 
fimg  de  prince ,  on  qi/il  renonce  aux  droits 
attachés  à  ia  dignité ,  s^il  veut  pouffuivté 


"Amm 


^  Frédéric  le  Selliquear  eft  le  fondateur  dé 

ht  famoufê  tmWeT6ié  tfé  LdpCitk.  L^s  ha^ion»  y 

fi>iit  diftingnées  en  qoatre  claffes,  qui  porteét 

les  noms  de  MifnUy  de  Bavière  ^  de  ôiamé  it 

de  Pologne*  EUe  eft  devenue  &  célèbre  dans  la 

fuite,  que  plufîenr»  Souverains  en  ont  brigué  le 

reâorat.  En  1595,  Ulric  duc  de  Slefwick  &  de 

Holi^éki  ;  en  léoi  Jiiies  àkc  de  SMtûh  )  eft  r6o4^ 

Adolphe^Frédcric ,  ééc  d<  Poméraoîe ,  faœnt 

ilu5  teneurs  do  Leipfick^  Cet  {Mtoèesfe  i^nfiretc , 

auili  illuftres  ,  en  ùnronSênt  les  fdences ,  q^fi 

leurs  ancêtres  favoieiu  été  par  leurs  faits  d*ar- 

mest 

Zij 
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la  fumée  des  prétentions  d'un  <  honnei5 
étranger.. 

Les  pères  du  concile  de  Confiance  vou- 
loient  procéder  à  Téleftion  d'un  pape ,  & 
remperexu-  prétendoit  qu'avant  tout  on  ré- 
formât TEeUfe.  Le  cardinal  deCambraî,  qui 
(buhaitoitl  un  &  l'autre,  s'écria:  4<Comnient 
»  réformer  un  corps  qui  n'a  point  ^y4f/^  ^ 
^  &:  des  membres  qui  n  ont  point  de  chef?  » 

Le  pape  ,  ayant  donné  une  difpenfe 
pour  un  mariage  entre  parens ,  dans  un  de- 
gré défendu  par  les  canons  ,  l'empereur 
lui.dit  :  «  Saint  Père,  vou?  pouvez  bien  par- 
^'donner  les  péchés,  mais  non  pas  les  per- 
H  mettre.  » 

Le  concile  de  Confiance  fe  termina  affez 
(îngulièrement.  Le  pape ,  Martin  V,  nou- 
veUement  élu ,  fit  prononcer  ces  paroles  , 
aprèsuneMeffe  du  S.  Efprit  :  «<Meffieurs, 
>;  allez  vous-en  au  nom  de  Jefus-Chrift.  >^ 
A  quoi  l'affemblée  répondit  avec  joie: 
»  Amén.  » 

Jî^[  1410.  ]e^ 

À 

Après  la  mort  du  débauché  ^enceflas  i 
Jes  feigneurs  de  Bohême  prêtèrent  fer- 
ment de  fidélité  à  leur  nouveau  roi ,  Fem- 
{)ereur  Sigifinond/Us  demandèrent  qu'on 
eur  laiilat  Une  entière  liberté  de  confcience 
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fur  plufieurs  pratiques  de  religion  ;  ils  firent 
enmite  Téloge  de  Jean  Hus ,  &  finirent  par 
des  plantes  améres  fiir  fa  fin  tragique ,  af- 
furant  «  qu'il,  avoit  mérité  plus  de  grâces 
»  devant  Dieu ,  que  S.  Pierre.  »  Sigifinond, 
à  ce  propos  ,  ne  put  s*empêcher  de  fou- 
rîrî.  ^"Mes  chers  Bohèmes,  leur  dit- il, 
»  laifTons-là  Jean  Hus  &  fa  do6lrine.  A  Té- 
yf  gard  de  vos  demandes  ^  il  ialloit  les  faire 
»  au  concile  :  puifque  vous  voulez  que  ).e 
»  règne  fur  vous ,  foyez  fournis.  >» 

Sielfinond  prétendoit  finir  la  guerre  de 
Bohême ,  par  la  perte  de  Ziska ,  chef  des 
Huffites^;  mais  ce  général  ruina  l'armée 
de  Fempereur ,  par  une  rufe  finguUere.  II 
avoit  poflé  fes  troupes  derrière  des  haies  ;; 
enforte  que  la  cavalerie  impériale  ne  pou- 
voit  en  approcher,  fans  mettre  pied  à  terre. 
Les  femmes  des  Huffîtes  fbrtirent  de  cere- 
tiànchement  avec  des  paquets  de  nngé 
dans  leurs  mains,  comme  voulant  offrir 
leurs  en&ns  emmaillotés  ,  &c  den\ander 
grâce  pour  leurs  marisi  A  cette  vue  ,  les 
cavaliers  Allemands  defcendent  de  leurs 
chevaux,  &  s'approchent  de  ces  femmes.,, 
qui ,  dans  le  même  infiant ,  déploient  levir. 
Tmge,  &  le  lancent  avec  tant  d'adrefTe.  fur 

yLis  portifaas  de  la  doârine  de  Jean  Hûs. 

Zii). 
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ces  cavaliers ,  qye  leurs  ëperons  &  leurj 
armes  en  font  embarrafles.  La  confufion 
fe  metparnii  eux.  Les  Hiiffites  profitent 
de  ce  défordre  :  ils  fpndent  fqr  leurs  enne* 
mis  ;  en  maflacrent  une  partie ,  $c  foxcent 
Tautre  à  prendre  b  fuitç. 


J>^  1414.  ]c/^ 


>•  «> 


On  raconte  que  Ziska,  chef  des  Huflî- 
tes ,  qui,  pendant  tant  d*années,  vengeai  fur 
fa  patrie  le  meurtre  de  Jean  Hus ,  &  fe  fou- 
tint  contre  toules  les  forces  raflemblëes  de 
l'empereur  Sigifmond ,  étant  au  lit  de  ]a 
mort ,  dit  à  un  officier  qui  lyi  demandoii 
où  il  vouloit  être  enterré?  «  Qu*on  mcttç 
»  mon  corps  au  milieq  d*urîe  c^mpagnç  : 
»  j'aime  inieux  être  mangé  des  piièaiix  que 
»  des  vers  ;  mais  qu'on  m'écprche  aupara- 
»  vant  y  &  qu'on  ùiffe  un  tambour  de  ma 
M  peau  :  au  fon  qu'il  rendra^  nos  ennemi^ 
H  fiiiront.  }f 

VJho£i4i6.]ç>çU 

Pendant  les  horreurs  de  la  çuerre  des 
Huflîtes ,  Procope  Je  Rafé ,  fucceffeur  de 
Ziska ,  vint  affiéger  la  fameufe  foftere0e  de 
Kaménitz  ,  fur  les  frontières  de  la  Moravie. 
Le  gouverneur  venoit  de  mourir;  &  /à  fîtle 
Agnès,  âgée  defeizeans',  s'étoit  engagée 
à  défendre   la  place  jufqu'à  l'extrémité* 
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ELU  répondit  à  la  foiTimation  que  lui  fît 
Procope-:  «  Je  nç  fois  qu'un  jeune  fille  foi- 
M^ble  ;  mais  j'ai  pourtant  aflez  de  cœur 
**  pour  ne  pas  m'allarmer  de  votre  propofi- 
»»tion^  Se  pour  ne  pas  céder  ma  place , 
>♦  (ans  une  vîgoureufe  réfiftance.  »  En  effet 
cette  héroïne  combattit  avec  un  courage 
jflgroyable.  Elle  vit  de  (ang  froid  fes  rein- 
partf  écroulés ,  fes  naaifons  en  cendre  ,  les 
trois  quarts  de  ùl  garnifon  maffacrés  ;  èc  ce 
ne  fût  aue  pour  en  conferver  les  malheu- 
reux reiies  que ,  fur  la  brèche  même ,  elle 
confentit  à  une  capitulation  honorable. 

Pour  trouver  les  moyens  de  feîre  ceffer 
la  guerre  civile  en  Bohême  ,  l'empereur 
affemble  une  diète  à  Presbourg.  Les  Bohè- 
mes y  préfentent  leurs  griefs.  Ils  confen- 
tent  a  recevoir  Sigifmond  pour  leur  Souve- 
rain ;  mais  ils  prétendent  qu'on  leur  ac- 
corde plufieurs  immunités ,  &  qu'on  ré- 
forme le  gouvernement  Se  la  religion.  On 
difpute  ;  on  parle  des  droits  de  ta  couronne  ; 
de  l'obéiffance  des  fujets  envers  leurs  prir.- 
ces.  Les  députés  des  Etats  de  Prague  don- 
nent cette  réponfe  :  «  Un  peuple  libre  n'a 
M  pas  befoin  de  roi.» 

j 
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Lorfque  Tamiée  des  Huffites  Ce  trouvoît 
en  rafe  campagne,  elle creufbit autour  d'elle 
un  foflTé ,  &  plaçoit  {qs  chariots  de  façon 
qu'ils  formoient  un  retranchement  impéné- 
trable à  la  cavalerie  impériale.  Ces  retran- 
chemens  étoient  appelles  thabors  *^4(t^ 
nom  d*une  fortereffe  fameufe.  Il  eft  con(^ 
tant  que  mille  Bohèmes  ,  ainfi  retranchés, 
pouvoient  fe  défendre  contre  fix  mille  ca- 
valiers Allemands. 

Plus  les  Bohèmes  font  d'efforts  pour  fe 
Soutenir  ;  plus  Sigifraond  emploie  de 
moyens  pour  les  écrafer.  Dans  cette  vue  ^ 
il  recherche  Falliance  du  roi  de  Pologne 
&  du  grand  duc  de  Lithuanie,  &fe  ménage 
une  entrevue  avec  ces  princes  à  Lutzko  , 
dans  la  haute  Volhinie.  On  ne  voit  pas 
que  fon  defTein  ait  réuffi  ;  mais  on  a  con- 
fcrvé  la  harangue  fîng\|liere  qu'il  fit'au  roî 
de  Pologne  :  «  Je  follicite  ,  lui  dit-il ,  le 
M  fouverain  pontife  pour  la  féduâion  des 
»  Bohèmes ,  &  la  réformation  de  rEgFife. 
»  S'il  confent  à  la  convocation  d'un  con- 
wcile,  je  m'y  trouverai  :  s'il  n'y  confent 

^  Ccfl  à  l'aide  de  ces  fameux  thabors  qiie 
ks  Cofaques  d'Ukraine  ont  fçu  fe  rendre  redou* 
tables  aux  Pglonois, 
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h  pas^  )e  raiTemblerai  moi-même  de  mon 
>f  autorité.  11  n'eft  pas  befoin  de  fe  mettre 
^  en  peine  des  Grecs  ,  puifqu'ils  «ont  la 
»  même  foi  que  nous  »  4  i<^  réferve  des 
»  barbes  &  des  femmes  ;  encore  ne  doit- 
»  on  pas  les  en  blâmer  ,  pui(q}ie  les  pré- 
H  très  Grecs  fe  contentent  d'une  femme  ; 
âiÉ^i^eu  que  les  Latins  en  ont  dix^  &  da- 
H  vantage.  vp  Ce  difcours  n'eft  certainement 
ôen  moins  qu'orthodoxe  ;  &  la  cour  de 
Rome  n'en  devoit  pas  être  flattée. 

On  voit  encore^  cette  année^  l'empereur 
Sigifmond ,  &  le  pape  Martin  V  Êûre  deis 
efforts  inutiles  pour  réduire  les  Huffites  : 
ces  redoutables  hérétiques  font  trembler 
l'Allemagne ,  &c  ébranlent  le  thrône  impé- 
rial. Martin  meurt  au  mUieu  de  ces  àébSr 
tres.  C'eft  ce  pape  qui  décida  que  les  ren? 
tts  conftituées  ne  font  pas  ufuraires  *. 

*  Vers  le  commencement  da  quinzième  fiécle, 
Tufage  s*étoit  introduit  ûi  Allemagne  d'empran* 
ter  de  f  argent  dont  on  faifoitune  rente  affignée 
fur  un  fonds.  Les  conditions  de  cet  emprunt 
portoîent  qa*en  tout  tems  l'emprunteur  poo- 
voit  fe  déchareer  de  la  rente,  en  rembourfant  le 
capital  y  &  que  le  prêteur  n'étoit  pas  en  droit,  dans 
aucune  circonftance,  d'eidger  le  rembourfement 
de  la  fomme  prêtée.  Les  plus  ri^es  cafuifles 
prétendaient  que  ces  rentes  étoient  ufiiraîres  »  & 
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Trois  cens  députés  des  Huffites  de  Bo» 
héme  fe  rendent  au  concile  afTerablé  i 
Bafle.  Ils  y  foutiennent  an^ec  chaleur 
les  quatre  points  qui  les  fëparent  de  la 
communion  Romaine.  Ces  quatre  articles 
étoient,  la  CommunionTous  les  d^jj^ifr 
peces  ^  'la  Pénitence  publique  9^  la Prédica* 
tion  permife  à  tout  Chrétien  ,  6c  les  Biens 
temporels  étés  aux  eccléfiafliques.  «<  On 
»  fut  furprîs  ,  dit  un  auteur ,  de  la  fingula- 
M  rite  extraordinaire  de  leurs  habits  9  de 
î>  leurs  vifages  terribles  ^  de  leiu's  yf  ux 
M  pleins  de  fiireur.  On  s'attacha  fur- tout  à 
»  regarder  Procopé  le  Rafé ,  chef  de  Fam- 
i^baffade.  C'eft  lui,  difoit-on,  qui,  tant 
i*de  fois  9  a  mis  en  fuite  Tarmée  des  fidèles  ; 
I»  qui  a  renverie  tant  de  villes  ;  qui  a  maf- 


par  conféquent,  quVlIes  ne  dévoient  pas  être 
jpermîfes.  Martin  V,  confnhéfnr  cette  mteftiMi, 
]agea  auc  ces  contrats  étoient  lé^tioies.  Un  nou- 
veau icrupule  s*éleva.  On  vourat  içavoir  fi  cet 
rentes  dévoient  être  hypodiéquées,  fur  tous  les 
biens  du  débiteur  ^  ou  feulement  fur  un  fofids 
capable  de  répondre  du  prêt?  Les  cafuiftes  ripoa- 
direat  qifune  pareille  rente,  qui  n'avoît  pas 
tous  lès  biens  du  débiteur  pour  hypothèque, 
étoit  uibraire.  Maintenant,  en  AMetnagne  un 
fonds  égal  au  prêt  »  &  qui  peut  en  répondre , 
eft  fuffiUnt  dans  les  empnmtji* 
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^facré  tant  de  milliers  d*hon)mes  ;  auffi 
»  redoutable  à  fe$  propres  gens ,  qu'à  fes 
>f  ennemis  ;  capitaine  invincible  ,  hardi  ^ 
>♦  infatigable.  ••  Cétoit  alors  un  proverbe 
commun  en  Allemagne,  que,  dans  Iç  corpf 
d'un  foldat;  Bohême  ,  il  réfidojt  cent 
démons.  On  difputa ,  cinquante  jours  d^ 
'  ûrte  ,  fans  pouvoir  s'entendre  ;  &  les  dé*- 
pûtes  retournèrent  en  Bohême* 

• 

J^[i4j4.]>fW 

Les  mécontens  dç  Bohême  étoient  pari» 
tag^s  ep  plufieurs  faétions ,  fous  les  nora$ 
de  Huffius  ^  Orphelins  , .  Thaborifles  ,  Ca^ 
liflim.  Cette  annëe ,  ces  partis  Te  brouiU 
lent ,  &  les  HufGtes  exterminent  les  T|igr 
boriftes  ;  ce  qui  confirme  ce  qu'on  avojt 
iouvent  entenou  dire  à  Sigifmond ,  <<  quf 
t>les  Bohèmes  ne  feroient  jamais  vaincue 
M  que  par  les  Bohèmes.  »  \3n  auteur  conr 
temporain  &it  ainii  le  portrait  à^  HuiSces  ; 
>>Cëtoient,  dit- il,  des  hommes  noirs  « 
»  endurcis  au  y^nt  &  au  foleil ,  6(  noutrif 
>».à  U  fumée  d'un  camp.  Ils  avoient  l'aA 
w  peft  terrible  6c affreux ,  les  yeux  d'aigle, 
Mies  cheveux  hériffés,  une  longue  barbe, 
>>  des  corps  d'une  hauteur  prodigieule ,  des 
>}  membres  tout  velus,  &  la  peau  iî  dure  , 
M  qu^on  eût  dit  qu'elle  auroit  réfifié  au  feu 
n  comme  une  cuiraiTe.  ff 
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SigUmond  haïflbit  moitenement  les  fia* 
teurs.  «  Ce  font,  dit-il,  de  vrais  corbeaux  ; 
»  mais  ils  font  encore  plus  dangereux  que 
»ces  bêtes  camaffieres.  Ces  oifeaux,^ 
»  moins,  n'arrachent  les  yeux  qu'aux  morts  ; 
»  ficles  flatteurs  les  arrachent  aux  vivans.  n 

Le  même  empereur  avoit  honoré  d'un 
ordre  de  chevalerie  un  de  (es  confeillers  ^ 
nommé  FifccUn  ,  le  plus  habile  jurif- 
confulte  de  fon  tems.  Ce  fçavant  eut,  dans 
la  fuite ,  quelques  difficultés  avec  les  che- 
valiers ,  fur  le  rang  qu'il  devoit  tenh- 
dans  les  affemblées  ;  ce  qui  le  chagrina 
beaucoup.  Sigifmond ,  pour  le  confoler  & 
lui  faire  connoître ,  en  même  tems ,  com- 
bien il  devoit  préférer  fon  premier  état  au 
fécond  ,  dit ,  en  fa  préfence,  à  ce  fujet  : 
i>  Je  puis,  fî  je  le  veux ,  créer  mille  cheva- 
M  liers  en  un  jour  ;  mais  mille  années  ne 
^>  me  fuffiroient  pas  poUr  faire  un  feul  fça- 
Mvant.  » 

Quelques  feigneurs  Hongrois  fe  révol- 
tent contre  l'empereur  Sigifmond.  Ce  prince 
marche  fièrement  au  devant  d'eux  :  «  Qui 
♦> d'entre  vous,  leur  dit-il,  mettra  le  pre- 
»mier  la  main  fur  fon  roi  ?  S'il  y  en  a  un 
y*  affez  hardi ,  qu'il  avance  ;  je  me  battrai 
»  avec  lui.  » 
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Enfin  Sigifmond  ^  pour  terminer  &C 
éteindre  la  révolte  de  Bohême,  accepte  la 
couronne ,  en  jurant  de  maintenir  les  an- 
ciens privilèges  du  royaumCr-Il  fait  recon- 
noitre  pour  fon  fuccefleur  le  duc  Albert 
'^^ Autriche  ,  fon  gendre  y  &  meurt  à 
Znolma ,  âgé  de  foixante  &c  dix  ans ,  après 
avoir  régné  cinquante  &  un  ans  en  Hon- 
grie ,vingt-fept  dans  TEmpire ,  &  dix-fept 
en  Bohême  ,  au  milieu  des  troubles  &  des 
ravages. 

Le  traité  de  paix  ^  qui  ^flfura  la  tranquil* 
lité  dans  la  Bohême ,  eft  un  Vrefi  contrat 
paiTé  entre  les  fujets  &c  le  foùvdrain,  &: 
dont  les  fujets  diâerent  les  articles.  Il  fut 
(ur-tout  ftipulé  y  qu'il  ne  feroit  pas  permis 
*  à  Sigifmond  de  faire  frapper  de  la  hxitk 
monnoie. 
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ALBERT  lî  lyAUTRICHE, 

trenu-fe^tUmc  £mpereur. 

ALBERT  I  duc  d'Autrkhe  y  déjà  roi 
de  Hongrie  &  de  Bohâme^  eft  Hiia- 
fiitfiemffnt  élu  empereur  à  Francfon*  Ceft 
«sexeatple^  peu;-étre  uiuque ,  ciahs  THiA 
tôire ,  qu'un  prince  ait  reçu ,  dans  ur» 
Blême  Minée  ^  trois  couronnes  éledives; 
Aîné  l'Enipire ,  échappé  à  la  mai/on  d'Au- 
triche )^  b  mort  d'Albett  I  ^  en  130S  , 
y  rtntre  ^  après  cent  treiHe  années  ^ 
en  k  peiiblme  d'Albert  II.  L'empereur  y 
^rèt  la  téréinonie  de  fon  €Outanii€<^ 
ment ,  convoque   une  diète  à  .Nurem- 

Cette  diète  eft  fàmeufe  par  la  divifion 
de  l'Allemagne  en  quaire  cercles  ,  Ba- 
vière ,  Rhin ,  Souabe  &  "Weûphalie.  Cha- 
cun de  ces  cercles  «1  tin  direâeur  à  ià  tête  ; 
&  9  félon  l'étendue  de  Tes  Etats ,  chaque 
membre  du  cercle  eft  taxé  à  fournir ,  pour 
la  sûreté  publiques ,  un  certain  contingent  ^ 
j^  foit  en  hommes ,  (bit  en  argent.  Ce  règle- 
ment ne  touche  point  ;à  la  fouveraineté 
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des  éleâeurs  qui  reftent  en  poffeffion  de 
gofivernet  leurs  Etats. 

On  a  vu  ce  que  c'ëtôk  que  le  tribunal 
des  Auftrègues  ;  foible  remède  imaginé  ^ 
dans  les  tems  de  trouble  &  d'anarchie  « 
pour  épargner  ,  autant  qu'il  étoit  péffible  ^ 
V^fh&oa  du  ising  humain*  On  fc^ait^e  ^ 
lorfqull  i'élevott  quelques  querelles  entre 
les  grands  feigneurs  Allemands  ^  Tôffenfi 
^nommoit  trois  princes  pour  arbitres  de  fon 
fKffiérend ,  &  que  ces  princes  ,  ^autorifés 
.|>réaiabtement  par  les  États  de  TEmpire  ; 
prenoient  alors  connoifTancé  du  fait  ^  &c 
dévoient  prononcer  leur  jugement ,  dans 
le  cours  aithe  annee«  Ce  tribunal  fouffrit 
quelques  réformes. 

Mais  ce  qui  At  lé  plustdlionneur  a  cette 
diète  y  ce  fut  y  fans  doute ,  Tabolition  d^une 
loi  ancienne  &  fanguinaire ,  qui  fubfiftoic 
encore  dans  toute  /a  vigueur  en  Veftpha- 
lie.  C'eft  bien  à  tort  quon  a  donné  le  nom 
de  Loi  à  cette  coutume  korrible ,  qui  auto** 
rifoit  raflfaflinat  des  citojrens ,  fous  prétexte 
qu'un  homme  puiâànt  pouvoit  être  dange- 
reux. Le  confeil  s'afTembloit;  on  dénon- 
^oit  un  coupable ,  foit  qu'il  eût  commis  un 
crime  avéré  ,  foit  feulement  qu'il  en  fût 
Ibupçonné ,  foit  même  que  y  paroifTant  trop 
•  en  crédit  parmi  le  peuple ,  on  eût  lieu  de 
craindre  ùl  tyrannie  :  ion  procès  lui  étoit 
tdty&L  ÙL  fentence  prononcée  ^  £m$  qu'il 
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en  fçût  rien.  Des  fatellites  à  gages  pre^ 
noient  foin  de  la  mettre  fourdement  en  exé- 
cution. On  appelloit  cette  inique  procédure 
le  Jugement  fccret»  Cette  étrange  manière  de 
)uger  les  criminels  a  été  pratiquée  dans  plu- 
fieurs  Etats.  Venîfe,  cette  république  fi 
iàge  &c  û  jaloufe  de  fes  anciennes  loix,  s^gft 
fervie  de  ce  cruel  expédient  contrées  at^ 
teintes  que  des  fcélérats  ont  fouvent  voulu 
porter  à  fa  liberté.  On  croit  que  Péreftion 
de  ce  tribunal  de  ûng  eft  due  à  Charle- 
magne  ,  lorfqu'il  faifoit  la  guerre  aux  Sar 
xons. 

Albert  II  meurt  en  Hongrie,.  &  eft  en? 
terré  à  Albe -royale. 


^•O^ 


FRÈDÉ^ 


G  E  RM  A  N  I  Q  V'I  S.         )6^ 

S^^*' — »~gi 


FRÉDÉRIC  III  D'AUTRICHE, 

trcnu-huitunu  Empereur. 

IL  ne  paroit  pas  que,  dans  ce  iiéclé  l 
TEmpire  tentât  beaucoup  l'ambition  des 
prince$.  Louis  III ,  landgrave  de  HeiTe ,  re- 
fufe  la  couronne  impériale  que  lui  prëfen^- 
tent  les  ëleâeurs  ailemblés  i  Francfort,  A 
fon  refus ,  on  proclame  unanimement  Fré- 
déric d'Autriche,  duc  de  Sttrie.  Dans  cette 
éleâion ,  comme  le  thrône  de  Bohâme  fe 
troûvoit.  vacant,  les/léputés  de  ce  royaume, 
après;qttelques  débats ,  votèrent,  en  quaUt^ 
d'Eleâeurs,  prétendant,  avecraifon,  qu^ 
les  Etats-  ayoîent  le  droit  de  repriffenter  Iç 
Souverain. 

Auffi*t6t  après  .fon  éleâion  à  TEmpire» 
Frédéric  prettd  pour  devife ,  AyE^  /,  O, Uj 
ce^jui  fignifie  en  latin  :  «  Aufirw  EJl  tmpçr 
yf  rare  OrbiVrùverfo.  w  C*eft-à-dire:  «  L'An» 
»  triche  c^txpmpiandei:  à  tout  l'ifnivers.if 
Ce  prin.cQ  l'explique  de  cetje  fa^n  d^n^ 
un  méipoiiiÇ.lfîiànuicrit,  confervé  précbu* 
fement  dan^-j^i  bibliothèque  de  .Vienne 
Cependant  la  poiition  de  l^rédéric  III  rér 
pondqit  peu  au  ^e  de  cette  amUdeuif 
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place  des  planches  gravées  pour  chaque 
pftge  de  livres  ,  il  forma  autant  de  lettres 
réparées  ,  qu'il  en  ÊiUoit  pour  compofer 
une  feuille. 

{«"âufte  ne  pouvait  fufHre  à  iktisÊiire  ceux 
qui  lui  demandoient  des  livres.  Il  Ce  ût 
aider  par  quelques  ouvriers.  Pierre  Schef- 
fer  devint  bientôt  auffi  habile  que  fon  maî- 
tre. Ce  fut  lui  qui  trouva  le  fecret  de  fendre 
des  caraâeres  de  plomb.  Cette  nouvelle 
découverte ,  qui  abrégeoit  le  travail  y  plut 
f\  fort  à  Faufte  ,  qu'il  donna  fa  fille  en  ma- 
rage  à  Scheffer.  Mais  ,  comme  les  caraâe- 
res  de  plomb  fe  trouvèrent  de  trop  peu  de 
réiiftance ,  les  deux  artiftes  en  fondirent 
d'étain,  &  eurent  grand  foin  d'engager 
par  ferment  tous  leurs  domeftiques  à  ne 
rien  divulguer  de  leur  fecret. 

Guttemberg  étoit  alors  voifin  de  Faufte; 
Il  entendit  parler  avec  éloge  de  ià  décou* 
verte ,  &  des  grands  profits  qu'il  en  tiroit^ 
Il  fit  connoiiTance  avec  cet  artifte  ;  lui 
OQVrit  fa  bourfe ,  &:  bientôt  devint*  fon 
aâbdé. 

Sur  ces  entrefaites ,  U-furvînt  une  con^' 
teftation- entre  Faufte  &  Gutremberg ,  au 
ftifet  de  leurs  comptes.  Gattemberg*  pré-> 
tendoit  que  Faufte  dépenfoit  plus  qu'il  n'é- 
toit  néteftkire.  L'àfTàire  eft  portée  aux  ]u^ 

Îes ,  .qui  prononcent  que  Faufte  fera  pris 
Ifçàt  ftnnenty  &que7^îugequ'iladé* 
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ftnCé  la  fomme  qui&it  contçflatîi^Hii  ;» 
Guttemberg..fera  contraint  par  toutes  ibfc 
tes  Àe  ypies  d'en  pay eç  ùl  part.  La  fentence 
cA  du  6  de  Novepibjre  1 445  ;  &  >  d^aptès  c? 
récit ,  il  n'eft  ps^  peijnis  de  croire  Gut* 
tembere  Tautevr  de  Tart  <U  fimprimerie.  Il 
m.  aidé  de  fon  argent  à  le  faire  éclorre*  La 
gloire  en  demeure  à  Fayfte. 

Ce  procès  engage  l^s  ài^VLX  affociés  i 
Te  réparer.  Guttembere ,  prefqu'auffl  har 
bile  que  Faufte^  alla  s'établir  à  Strasbourg. 
D'autres  apprentife^  abandonnèrent  leur 
inaîtrç  :  les  uns  paflefént  à  Strasbourg ,  à 
Francfort,  à  Cologne  j  &c ,  lorfque  Mayence 
fut  prife  en  1461 ,  d'autres  y  fixèrent  léiâ: 
fejour. 

On  ne  peut  douter  que  lés  principales 
villes  ^de  rEurope  ne:  s'empreiTafTent  à 
attirer  chez  elles  ces  nouveaux  impri<- 
meurs.  En  peu  de  tems ,  le  nombre  en  de- 
vint confidérable.  Herman  Staterlen ,  natif 
de  Munfter  y  &  ^âeur  des  libraires  de 
Mayence  ,  vint  à  Paris  où  il  apporta 
quantité  de.  livres  impiimés  ;  ihais,  peu 
après ,  étant  mort ,  tou^  {gs  effets ,  par 
droit  d'aubaine  y  furent  confîfqués  au  pro- 
.£tdu  roi*  L'univerfité  s'oppoià  à  la  iâifie  , 
&  demanda, qu'au  moins  il  fût  permis  à  fcs 
écoliers  d'acl^eter  les  livres.  Le  parleqpienst 
reçut  cette  eppoddon.  LqMÎs  XI ,  qui  rér 
gnoit  alors^  lui  défendit  de  prononcer  deiiniir 
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tivement.  La  fàifie  Ait  dëdarét  bonne  ;  mast 
en  même  tems ,  peur  marquer  combien  i{ 
accordoit  de  proteôioU  aux  fôences  & 
aux  arts ,  il  permit  que  les  ëceliers  tache* 
taflent  les  livres;  &  Jean  Briçonnet,  or-* 
donnatcur  des  finances  ^  reçut  ordre  de 
compter  aux  ribtaîres  de  Mayence  un 
fomme  de  deux  miHe  quatre  cens  vingt- 
cinq  écûs ,  à  ^ei  1^  livres  Êâfis  avoient 
^ti  évalués. 

JSN>[t44i.]e^ 

Les  princes  &  les  villes  de  PEmpîre 
avoient  le  droit  de  battre  monnoie;  mais  on 
pouvoit  dire  q«e:tous  &iibient  de  la  iaufle 
monnoie.  Il  fut  défendu  d'en  frappera  Tave- 
nir ,  qu'au  dtre  de  cell^  qui  auroient  tvt 
cours  fous  ks  règnes  précédens  ;  8c  il  ne 
fut  plus  permis  de  hauffer  ou  de  bailTei:  les. 
efpecesy  (ans  le  confentement  dei'empe-i^ 
leur  &  des  états  de  TEmpire» 
Un«^  diète  confirme  tes  paâes  de  famille 
entre  la  maîfon  dé  Brandebourg»  &:  celle 
de  Meckelbourg  ^  dite  Pomérdmi^^ 

Jlho[  1444.  ]o^ 

La  France  &  la  maifan  d'Autriche  font 
une  alliance  contre  les  SuifTes.  Le  dau^ 
phin ,  depuis  Louis  XI  9  eft  chargé  di» 
commandement  de  Parmée^  &  gagne  nn^ 
ii^taille  pris  de  Bafle^ 
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.  Amumh  II  f  empereur  des  Turcs ,  avoit 
abdiqué ,  l'Empire ,  &c  Tavoit  repris  i  h^ 
prière  des  Jan^res,  Attaqué,  d'un  côté^ 
par  Ibrahim,  prince  de  Ciiicie  ^  &c  de  Tau^ 
tre  ,  par  Scanderbeg  *  qui  venoit  de  ren« 


^«^Le  nom    de  Scanjirbeg   fignifie   fi'P'^^ 
Alexandre.  Ce  guerrier  éioit  fib  de  Jean  Caftriot, 

Î»rince  d'Epîre.    Loriqa'Amwath  U  s'empara  de 
'Albanie ,  Scanderbeg  étoit  encore  enâmc  Le 
Stdtan  Uatucha  kia  co«r  »  &  le  fit  élever  dans 
fon  palais.  D  raîmoit  tendrement;  & ,  dans  fes 
guerres,  il  le  fit  toujours  «ombattre  auprès  de 
la  periomie.   La  yaleur  du  jeune  Scanifetbes 
lui  mima  ki  confiance  de  Temperenr  ^  qui  là 
donna  le  conmendement  d'une  petite  année 
defiiifée  i  Êûre  rentrer  dans  le  devoir  le  deipote 
de  Servie»  q^i  venoit  de  ft  déclarer  pour  te^ 
Chrétiens.  Le  jeune  général  nourriffoit  une  ame 
fière ,  &  incapable  de  fubir  le  jOug  ^un  matttei 
Il  connoidbit  fon  orisine,  &  Toubft',  on  mourii^ 
ou  rementer.fur  le  thrône  de  fes andttret*  U 9d» 
prend  ou'un  fecrétaire  de  la  Porte,  chargé  cm 
iceauxdu  Sultan,  doit  nafler prés  de  fon  camp. 
Il  Farréte  ;  le  met  aux  iers  ,  oc  l'oblige  d'écnre 
&de  fceller  un  ordre  an  gouvemenr  dèCroye» 
capitale  d*Epîre ,  j)Oib:  remettre  fit  piac^  i  Sean» 
derbeg,  U  /fest  énfeite  aflaffiner  U  fecrétaire. 
Muni  de  cet  ordre,  le  général  marche  à  Crove 
dont  le  gouverneur  lui  remet  auffi-t&t  la  sarde» 
Les  Mianob ,  avec  lefquels  Scanderbeg  cn^d'ia- 
telligence ,  arrivent  la  nist  «c  l'âèeM  ft  ttaflSi^ 
erer  le  jgouveraenr  6c  fa  guidon.  BîentAc  teuie 
r  Albanie  fe  révoke  »  &  le  reconnu  potir  Sot^. 
.Tecaûk 
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trer  dans  fon  royaume  d'Albanie.  H  lie  poil* 
voit  rëfifter  à  deux  ennemis  aufli  redouta^ 
Mes,  Çc,  en  mémetems,  faire  la  guerre  aux 
Homgrois  &  aux  Polonois.  Sa  politique 
rengage  à  traiter  de  la  paix  avec  le  toi  de 
Hongrie.  Jamais-paix  ne  fut  jurée  plus  for 
Lemnellement  entre  les  Chrétiens  6c  les 
Mufulmans.  Le  roi  de  Hongrie  la  jura  (Sr 
les  fàints  Evangiles  y  &  l'empereur  Turc 
ftir  Talcoran. 

Les  peuples  jouifToient  à   peine  des 
douceurs  de  cettç  paix,     que  lé  cardi- 
nal Cëiàrini  veut  qu'on   la  rompe.  Cet 
homme  bouillant ,    fameux  par  niorrible 
fuppHce  de  Jean  Hus ,  prétend  que  le  roi 
de  Hongrie  n'a  pu  légitimement  la  fiiire  , 
iàns  y  être  autonfé  par  le  pape  ;  '&  il  s'ap- 
puie fur  ce  précepte  déteftable ,   «ou'on 
9f  ne  doit  "garder  la.  foi  ni  aux  infidèles  ni 
»>  aux  hérénques.  h  Ladiilas  ;  fëduit  par  ht 
faûflfe  éloquence  du  prélat ,  renouvelle  les 
hoftilités  contre  les  Turcs.  ïl^ntreW leurs 
terres  fie  leS'  rayagê.  Amurath  en  eft  inftruit; 
il  quitte  fàfolitudé.  LesJani/TairjèsV  accour 
<umés   à  vaincre  fotts'lui,  lerevdieot'âvec 
jjoie  à  leur  tête.  Les  années  fe  rencontrent 
vers  le  Poht-Euxin.La  bataille  s'éttjagè  près 
4e  toiyille  de  Varncs;  An  fçrtde u mêlée, 
"Amurath  fire  de;  fon  fetn  ce  traité  de  paix 
il  indignement  violé.  Il  s'adrefTe  au  Dieu 
(de  l'univers;  il  le  fupplie  de  vengef  Tou* 
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trage  i^t  aux  loix  des  nations ,  &  de  pu*»- 
nir  les  parjures*.  La  viâoire  ne  tarde  pas  à 
ie   déclarer  en  faveur  des  Ottomans.  Us 
taillent  en  pièces  Farmée  chrétienne  ;  &  La- 
diflas,  percé  de  coups,  tombe  lui-même 
•tlans  la  foule  des  morts.  Un  JanUËdre  le  re- 
connoît  ;  lui  coupe  la  tête ,  & ,  l'ayant 
^ '-^'plantée  au  bout  d'une  pique,  la  porte  de 
-rang  en  rang  dans  Tariiiée  Ottomane.  L'au- 
teur de  cet  aflreux  défaftre ,  le  trop  fameux 
'cardinal  Céfkrini ,  périt  dans  Ùl  fiike ,  aa 
paflàge  d'une  rivière.  On  dit  que  le  poids  de 
ror  qu'il  portoit  fur  lui,  l'empêcha  d'é* 
chapper  au  danger. 

V>o[i445.].>fl^ 

Le  pape  Eugène  IV  dépofe  Théodoric 
de  Meurs,  archevêque  -  éleéleur  de  Co- 
logne ,  &c  Jacques  de  Sierck ,  éleâeur  de 
Trêves ,  par  la  feule  raiibn  que  ces  prélats 
n'ont  pas  deiàpprôuvé  fa  dépofition,&  qu'ik 
-ont  reconnu  la  légitimité  du-  concile  c)e 
Bafle  **•  Les  élcfteurs  de  l'Empire  affem- 

^"'  *  Cette  aôioiL  Ha  Sultan  Amurath,  au  milieu 

de  la  battille^  à  occafionné  la  fable  H  fouvent  ré- 

'  pétée ,   que  la  paix  a  voit  été  jurée  fur  TEucha* 

liftie  ;  que  THoftie  avoit  été  reinife  à  Amurath  , 

Si^epxe  c'étoit  à  cette  Hofiie  quil  s'étoit  adreflfé, 

^lotique  ies  trorâes  commençoient  à  plier  fous 

*  *lfe9  efforts  des  (Chrétiens. 

£*La  diète  de  l'Enipire  adopta  direrstégl»» 
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blent  une  diète  à  Francfort.  Ils  y  font  xxâ 
règlement  fameux ,  dans  lequel  on  trouve 
nque^û  le  pape  Eugène  necafTeaufS- 
■n  tôt  b  ièntence  de  dépofition  des  arches 
)^  vêques  ;  s'il  ne  fiipprime  les  taxes  exor- 
m  bitantes ,  dont  il  accabla  l' AUemagne  ;  &c  , 
»s'il  ne  reconnoît  la  fuprême  autorité  des 
»  conciles  fur  les  papes ,  ils  embraflèrdU^ 
$^  Tobédience  de  Félix  ^  qui  lui  difputoit  la 
5»  tiare.  >»  La  diète  prefle  l'empereur  d'ap* 
ix'ouver  ces  articles ,  &  de  les  Eure  fign^ 
£er  au  pape.  Frédéric  s'en  excufe ,  &  n'ein* 
fioie  que  Tes  bons  offices  auprès  de  la  cour 
de  Rome.  II  eft  à  remarquer  que  voilà  te 
cinquième  traité  d'union  entre  les  élec- 
teurs &  les  princes  de  TEmpire ,  (ans  que 
fautorité  de  l'empereur  y  foît  intervenue» 

J1^[i447.]c^ 

L'empereur  avoit  pris  la  tutelle  du  jeuite. 
ladiflas ,   roi  de  Bohême,  &  ne  vouloir 


fttens  odles  du  concile  deBafle  ;  &  ik  f<mt  au« 
-fourd'iim  encore  en  vigoenr  dans  rEnipire.  Ces 
réglecnens  rétabiiflent  les  élcâions  dans  les  églt- 
.fes  cathédrales  &  dans  les  abbayes.  Ils  décident 

ÏLie  le  pape  ne  pourra  nommer  aux  petits  béaè* 
ces,  que  pendsuit  fix mois  de  l'année,  fc  qu*^ 
ne  payera  plus  de  taxes  à  Rome  pour  ces  ptk  • 
•iks  bé&éficef. 
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p3s  le  mettre  entre  les  mains  <le  (es  (ùjeis 
qui  le  redemandoient  avec  inftahce.  Le 
bruit  s'ëtant  répandu  que  ce  jeune  prihoe 
ëtoit  mort ,  Jean  Gifcra ,  qui  avoit  tou- 
jours tenu  le  parti  de  LadHIas ,  fut  allanné 
de  cette  nouvelle.  H  fe  rend  à  Neuftadt>  & 
çHJntrôduit  dans  l'appartement  de  fim  mai- 
'  ^tre.  «<  Je  vous  vois  doùc  enfin  >  6c  je  vous 
^  tiens  dans  mes  bras,  mon  roi,  dit-il,en  ver- 
>»  iant  des  larmes  !  Ceft  i  votre  père  que  j'aû 
>»  dévoué  ma  vie.  Il  n'y  a  ni  fortune  ni  vie* 
»  lence  qui  piiiflent  jamais  m'en  détacher  : 
v^  mes  fêrvices  ne  pourront  vou$  dtre  ode* 
>»  vés  que  par  ma  mort.  Vous  n^^tes  pas 
)»  encore  en  â|e  de  fentir  combien  je  vous 
n  fuis  fidèle;  oc  Dieu  veuille  que  je  vive 
»  ailèz  lone-tems  pour  vous  voir  en  état 
n  de  connoitre  vos  véritables ferviteurs  !  »  Il 
ajouta,  en  fouriant  :  «  Quelle  fera  la  récom- 
I»  penfe  de  ma  fidélité  &c  de  mes  travaux  i 
I»  Quelle  folde  donnerez*  vous  à  votre  fol* 
»  dat  ?  >»  ^ 

Enmémetems,  il  offrît  lui-même  ouel- 
ques  préièns  au  }eune  monarque.  Alors 
le  maître  delà  chambre  impériale,  quife 
trouva  là  par  hasard ,  dit  à  Ladiflas  :  <<  Cefl 
»  celui  qui  a  fi  long-tems  Soutenu  votre 
^  parti  en  Hongrie  ;  c'eft  votre  général  ^ 
'  ^  votre  défenièur ,  votre  gouverneur,  (tuus 
f^reSor^  que  ne  lui  donnez-vous  des  ea-» 
«•ges  ?  9»  Pendant  ce  difcours^  le  jeune  Lt^ 


N 
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diflas  toumoit  les  yeux  i  droite  &  â  gavt^ 
chci  II  apperçoit  à  la  ceinture  du  maître 
de  fa  chambre  une  bourfe  qu'il  portoit 
pour  fsûre  fes  aumônes.  Il  la  prend  adroi- 
tement; l'ouvre;  y  trouve  fix  pièces  ,  & 
les  préfente  à  Gifcra.  Ce  vertueux  foldat  fit 
enchafTer  ces  pièces  dans  de  Tor,  S^^s 
porta  toujours  depuis  à  fbn  cou.  On  rap^ 
porta  VaSiopç  de  cet  enfant  roi  à  l'empe- 
reur Frédéric ,  qui  s'écria!:  ^  Voilà  un  jeune 
»»  prince  qui   vaudra  mieux,  que  moi 5  &c 

>  qui  ira  plus  loin  qu'Albert  fon  père  !  >f 

Au  fiéee  du  château  de  Lutzelftein ,  on 
fit  uiàge  ae  la  nouvelle  invention  des  mouf- 

.  quets.  L'Hiftoire  remarque ,  comme  une 
chofe  coniidéiable  )  qu'on  en  tira  douze 
cens  coups  durant  ce  iiége,  dontfoixantè 
&  cinq  hommes  furent  mortellement  ble<^ 
fés  de  la.  part  des  affiégés  ,  &C  cent  foi- 
xante  &  dix  des  afliégeans. 

"  ...  -, 

vjho[  1450,  ]«4V 

•    :    •   •        '  .      *  . 

. .  Le.  pape  .Nicolas  V  publie. un  jubilé. 
^  Pluiieurs  feîgn^urs  de  l'EnJpiie  entrepren- 
l'nent  le  voyage  de  Rome  ^our  gagner  les 
•^indulgences.  Frédéric,  comte  de  Cilley, 
^  âgé  de  quatre-ivifigts  ans  ^  y  va  dans  ce 
•pieux  deflein.»Ce  comte  ,..dejwis,plufieur$ 
-  années ,  étoit  plongé  dans  la  pius/honteufe 
débauche,  Il.avoit  aimé  épeidûment  une 


i 


Germaniques'       jSf 

toncabine,  nommée  Véronique;  &  cette 
paflion  criminelle  lui  avoit  iouvent  attiré 
les  reproches  de  Ton  époufe  ^  qui  étoit  de 
nUuftre  maifbn  des  comtes  de  Croatie.'!! 
tua  de  fa  main  cette  princèfle.  lierman,  (on 
père  9  indigné  de  ce  crime  horrible ,  Êiit 
noyer  la  maitreffe  du  comte;  mais  la  mort 
^Hèrman  délivre  bientôt  CiUey  d'un  cen- 
(eur  incommode.    Il  fe  livre  ^ors  fans 
crainte  à  tous  les  excès.  Jl  fait  de  ion  pa-^ 
lais  un  ferrail  :  il  enlevé  les  femmes  à  leurs 
maris  ^  les  filles  à  leurs  pères  ;  il  traite  (es 
fujets  en  efclaves  ,   &  ne.  reçoit  plus  à  fa 
cour  que  des  fauz'-monnoyeurs ,  des  em-^ 
poifonneurs ,  des  devins  &c  des  négroman-* 
ciens.  Au  milieu  de  ces  aiTreufes  débau- 
ches 9    il   entend  parler  du  jubilé  :  un 
excès  de  dévotion  s'empare  auffi-tôt  de 
fon  efprit.  Il  partpour  Rome;'mais  il  n'en 
revient  pas  meilleur.  A  fon  retour ,  GUey 
fe  replonge  dans  la  débauche.  Comme  on 
lui  demandoit  à  quoi  avoit  fervi  fon  voyage, 
puifqu'il  reprenoit  (à  vie  criminelle  ?  Il  fit 
cette  répttpfe  impie  :  «  Mon  cordonnier  a 
n  auffi  été  à  Rome  ;  Se  i  fon  retour,  il  &'eft 
>f  remis  à  faire  des  fouliers.  >i 

•  •  • 

L'empereur  Frédéric  III  avdit  ùk  traiter' 
$^n  niariaj;e ,  avec  Eléanore  princèfle  de 
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Un  cardinal-fous-diacre  lui  donne  la  b^- 
nédiétion  folemnelle.  Il  prend  les  fandales  , 
k  tunique  &  la  cotte  d'armes  ;  reçoit  une 
féconde  &  troifieme  bénédiftion ,  &  mar- 
che à  Tautel  de  S.  Maurice  ,  où  le  cardi-* 
nal  de  Porto  lui  fait  les  onâions  aux  épau- 
les &  au  bras  droit.  On  chante  la  Meffe,  &c 
le  pape ,  vers  le  milieu  du  (àcrifice  y  domio^^ 
à  1  empereur  le  fceptre  y  la  pomme ,  Té* 
pée  Se  la  couronne  enrichie  de  diamans* 
L'office  achevé ,  le  pape  &:  l'empereur  deA 
cendent  les  degrés  de  la  bafilique  :  le  iaint 
père  monte  à  cheval  ;  &  Frédéric  pendant 
quelques  pas  lui  fert  d'écuyer. 

Le  pape  avoit  fort  à  cœur  le  projet  d'une 
croifade  contre  les  Turcs.  Il  youloit  faire 
preadre  la  croix  à  l'empereur  &  engager  . 
dans  cette  guerre  iàinte  tous  les  monarques 
de  la  Chrétienté.  44  Mais  où  trouver  ^  difoit 
^  Sy  Ivius  pour  lors  chancelier  de  l*empereur, 
H  où  trouver  un  chef  pour  commander  cette 
9f  armée  compofée  de  tant  de  nations  jalou* 
>»  fes  les  unes  des  autres  ?  On  fera  emb^r- 
M  raffé  fur  l'ordre ,  la  difcipline^  l'obéiflànce, 
H  la  diverfité  des  langues  &  des  caraâeres* 
»  La  difficulté  fera  encore  plus  grande,  lorf^ 
9f  qu'il  s's^ira  de  faire  contribuer  aux  frais  de 
n  cette  guerrej  &:  je  crains  avec  raifon  que 

t»  cette 


f^  tette  croifade  n^ait  le  fort  des  autres ,  qui 
v^ont  fait  périf  tant  de  millions  d'Euro^/ 
»  péensv  9»  Sylviui  diibit  Vrai  ;  mais  il  dian* 
gea  d^aSrisy  quand  il  fut  pape. 


_i 


ta  duchefle  de  Cortitz  cède  au  cbc^^ 
tfourgdghe ,  &  aux  héritiers  de  ce  briridè, 
tous  Tes  droits  ail  duché  dé  Luxembourg  ^ 
au  comté  de  Chini  &t  à  rAvocatte.d'Al- 
iàce  9  moyennant  une  penfion  annuelle  de 
huit  mille  florins ,  &  une  fomme  de-douzt 
mille ^  Qu'elle  toucha  cotnptant.  Onagre 
que  cette  donation  fe  fit  mr  la  montagne 
voifîne.de  Gruneviald»  qu^on  a. depuis 
appellée  la  momagne  de  ta  femme  moHe  ^ 
parce  que ,  depuis  cette  ceffion  y  Elizabeth 
de  Gorlîtz  fiit  cenfée  morte  civilement  i 
toutes  Tes  prétentions.  En  mémoire  de  cet 
événement  ^  il  s*eft  introduit  une  coutume 
afTez  finguliere  ^  &  qui  dure^encore  aujour- 
d'hui. Les  habitans  du  pays,  qui  vont  cou« 
per  du  bois  dans  la  forêt ,  jettent  une -bû- 
che dan$  la  vallée;^, en  diÊmt:  «Ceci  eft 
M  pour  1^  femme  morte*  »» 


'/ 


L^empereur  Ottôn  Lavoit  éngéla.pfo- 
vince  d*Atitriche  ^  llharquiiat  ;  Ff^dëria 
Barbêroufle,  en  duché  ;  &  Frédértcll^'eiii 
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içoyauflEfe  ;,  mais  elle  ne  confervd  pa^  Ce 
demier  titre.  Fr^énc  îlirérige,  cette  an-r 
née  y  en  archiducbé^  &  confii;pie  à  ce 
grand  fief  tous  les  privilèges  *  qije  les  em-? 

■    '     ■  f  ■ 

*  Le  prince  fouverain  d'Autriche  eft  le  feul  qui 
^  endroit  '.de  pondt  le  nom  4^ArHiducé  Flu- 
fii;ur$  grands  iéïgpem  qnt  (biiicité  ce  ti^e  stf-*" 
|)rès  de$  empereurs  ,  &  rfont  pu  f obtenir.  L'ar- 
ehiduché  d'Autriche,  refiê  conltamihènt  dians  là 
famille  de  Habsbdu^,  eft  dereim  lenom  dif^^ 
ÛtiS^4»  cette  anguilct  maUbn^  &cha<{ao  sègne 
e  augmeêté  fti.  prétontives. 
.  L'arci^dMc  d'Auijfiçhe,  doit  denmd^  V^Vf^*k 
trois  fois  Finveftitiire  de  Tes  Etats,  oi  Teinberei^r 
la  (ni  refufe,  il  là  trbute  de  plei^  droit  dans  (es 
ioutiimités,  À^'eft^plns  obliêé  de  lar  fôlHciterJ 
C'eft  ttr  les  limites  m  As  pofleAons,  que  l^eixw 
perenr  vient  faire  Ja  çistmom^  db  çe>teinvefti«^ 
ture;  &  Tard^duc  ûreçpit,  cqmo^.iK^embie  de; 
itËmpire,  qui  ne  fe  prétend  pas  JnféHeufîi  rem- 
èereur.  Il  eft  à  cheval ,  vi^tu  k  là  rb/ale ,  un 
Mton  de  commandement  à  h  main  ;  &  fttr  la' 
tètt  tM  xomonne  dneate  »  rehonltie  de  flei^ 
vens»  jfeanée  d'un  bonnet  i  deux  p^li^ek  affront 
téea,  Scfurmontée  d'une  croix  fept^q  ^cell^ 
de  la.  couronne  impénale. 

Aifcundécm  ne  peutprofcrirerârchiduc'd'Aii- 
triche.  Les  attentaté  6»t  ia  perfernié  ront  pueêl 
comme  crimes  de  l^fe-Majeué  ;  &  cette  grande 
pr^ogarive  hûefl^c^Mm^fide  aveéle  roi  des  Ro- 
mains ,  &  les  éleâeurs. 

De»  fa  pleine  aMeriéé^  TafcUdac  met  des  nn- 
p^iAn  4ê»  pMpIes*  M  deQne.d<|s  leftr^  de  ïi^ 
fjrinsfiQf^  pour  le)  ^l?^^fgl^  de  rfmpire  p  eaer* 


^ean  ftooiâins  y  kvo&m  attachés»  Fié^ 
déric  accorda  cttte  faveur  à  Ladifitts ,  en 
coropen&don  d\x  û^ct'Ace  ttn'îl  Uti  fie  dé 
k%  droits ,  fiit  le  comté  àê  CHhf. 

LadfÔsrï ,  toi  de  Hôftgfîè ,  ttfiîijuemenf 
fecoupé  de  Tes  plaiArs^  s'étoh  débartrafiTé  dti 
gouvernement  de  foi%  royaume  (kr  Ûlito 
de  Cilley  ibti  onde^  le^él,  abnâitt  de  f6l)^ 

Îôuvoir,  ttakok  avec  Mé)>rfi  kk^noblefTtJ 
longtows  y  &  partîcuiièreiheht  Làdiflaé  v 
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cées  dans  F  Autriche.  Il  crée  ou  dégrade  deigèbi 
tildioimnes ,  de»  barons  Si  dte  oomtei.  Si  mA*^ 
^*tui  gift  r^ppjdler  em  duel ,  il  peut  cniuniki^ 
tre  (bia  4dy«i;Uire .  pai  le  brs^  d'un  des  teit^, 
pourvu  ({u^  ce  Ipii  un  Tmet  f^s  reprochel  Dao& 
Rs  guerres  de  Hbhgrle  y  U  doit  Urrlr  à  (es  (If-* 
pens  avec  doçoe  hommes  d'armes;  mais.,  s*tftè' 
veut ,  ît  s'eMftipH  des  clmtribiilidnl  »  êL  attti^s' 
^rge»  puWtquw  im^pliles  fiir  les  Etais  de  f £m* 
pire  »   &  ne  peut  are  contrawt  d'offifter  muH 
cfiètes  ou  autres  aflemDlées.  Le  C0rps  Çérmanî^ 
que  doit  Tes  fecôûrs  à  ce  prince ,  toutes  les  fois' 
(fuit  les  tédamt.  Les  vaflkux  de  RAntnche,hors 
les  edcMOaitiques  i  n'ooi  pt»  h  IMiené  «PâfTérmér 
leurs  fiefs,  Jiîiis  le  eonfeotennent  de l^arcUddc ^ ; 
à  peine  de  confiftation*  Enfin  il  a  le  droit  d^ 
tranfinettre  aui^  fiDes  de  foa  fang^,  (même,  à  qui  iJt 
liii  plait ,  fi  les  miles  de  ia  Ugûe  viennent  4  nian^ 

£er,)  la  poiTeffion  hérédhaire  defiis  droits,  de 
i  prnrilé^s .  lie  de  :ft^  teries  oui  apparti^neef  ' 
toujours  indivifiblement  à  XBkJL 

Bbij 
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fiU  ^u  célèbre  Huniade»   cet  immortel 
défenièur  de  la  Hongrie  contre  les  Turcs« 
Ladiflas,  ne  respirant  que  la  vengeance^  af- 
femble  quelques  amis  ;  &  Ulric  eft  tué  à 
coups  d'épée.  Cet  af&ffinat  alloit  plonger 
le  pays  dans  les  horreurs  dVne  guerre  ci- 
vile 9  loifque  le  roi  eut  la  politique  de  pro- 
mettre avec  ferment ,  qu'il  ne  rechercheroif 
jamais  les  meurtriers  de  fon  oncle.  Le  calme 
revint  auffi*-tôt;  mais ,  quelque  tems  après  ^ 
Ladiflas  étant  arrivé  à  Bude ,  pour  faire  fà 
cour  au  roi  y  ce  priiice  >  malgré  ià  pro** 
mefleyle  fait  arrêter;le  iuge,&  le  condamne 
à  perdre  la  tête.  Ladiflas  marche  au  fupplic& 
avec  <  une  contenance  aflfurée  ^  &  présente 
fièrenient  fà  tête  au  bourreau.  Il  reçoit  trois* 
coups ,  (ans  être   blefTé  à  mort.  Tous  les* 
auteurs   rapportent  qu'après  ce  troifleme 
coup  y  Ladiflas  fe  leva  avec  courage  ;  prie 
pieu  Se  la  Juâice  à  témoin  de  fon  inno- 
cence 9  &  dit  tout  haut  qu'il  ne  devoir 
plus  être  frappé  ;  que  la  loi  défendoit  de 
porter  un  quatrième  coup.  Us  ajoutent  que 
le  ciel  avoit  permis  ce  miracle  pour  prou-, 
ver  à  toute  la  Hongrie  y  que  le  jeune  fils 
d'Huniade  n'étoit  point  coupable.  Ses  re- 
montrances ftirentinutiles.Malgré  les  pleurs; 
&  les  cris  du  peuple  ,  les  ennemis  de  La- 
diflas ordonnèrent  au  boure^u  d'achever  le , 
criminel.  Sa  tête  fiit  fépàrée  de  fon  corps, 
au  cinquième  coup.  ...    *  ,    - 
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L'empereur  avoit  mis  toute  fa  con^ance 
dans  Albert  de  Brandebourg.  Voidant  fe 
décharger  fur  lui  d'une  partie  du  gouver* 
tiemeht  de  fEmpire ,  il  lui  fit  expédier  des 
patentes  qui  rëtabliflbient  juge  fiiprême 
dans  toute  rAIIemagne ,  &  îui  donnoient 
le  droit  de  citer  i  ion  tribunal  tous  ceux 
qui  feroient  accufés  de  crimes  cTEtat.  C^é- 
toit  anéantir  les  plus  beaux  privilèges  du 
corps  Germanique.  On  tient  une  diète  I  ce 
fujet.  Louis  de  Bavière  ^  à  <mi  cet  aâe 
avoit  été  remis  y  le  lit  &  le  déchire  avec 
indignation ,  en  préfence  de  tonte  Faflèm* 
blée.  L'empereur  étoît  préTent.  Il  fut  telle* 
ment  irrité  de  cette  iniuke  »  qu'il  mit  I9 
duc  de  Bavière  au  ban  de  l'Empire.         •< 

Podiebrady  tçH  de  Bohême  9  excomnm^ 
nié  par  le  pape  Paul  II  ^  tait  publier  un 
placard  par  lequel  il  eft  défendu  à  toutesr 
personnes  de  produire  aucun  écrit  delà 
cour  de  Rome.  Ce  prince  difoit  plai£im- 
ment ,  qu'il  fe  délàfloît  des  Àëgues  du  gou* 
.vemement  ^ ,  en.  arrêtant  les  intrigues  cfies 
p£^es.  «  Cette  guerre  eft  amuântc ,  a)oû«^ 
H  t^it-il  y  car  on  fe  bat  contré  Tes  fouverains 
1^  pcmtifç$  9tvec  du  papier.;  au  lieu  quit 
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I»  faut  attaquer  les  autres  Sauv^rams  at€6 
»  des  armes  de  fen  >» 

Scaiidèrber^  venait  de  oiourir ,  couvert 
àe  gloire.  On  Ak  we  Mahomet  II ,  ap-» 
jj^renant  cette  nouvelle  ^  oublia  fa  gf^anviié 
fiaturèlle.  te  dit,  fen  feulant  de  ioiè  :  «  Quk 
6  m*em^4chera  préfentemçnt  de  détruire  les. 
H  Chrétiens  ?  Ils  ont  pçrdu  leur  épéè  ôt 
i>  Uni  boûdifer.  >f 

Fr^<3éfic  III  pjfiè  en  Italie.  Toutvs  fef 
^lies  afi^éUnt  b«aiic<Hifv  de  fiirpri/b ,  en 
^}mit  req»pffanr  vivant»  «It  ne  Pa»  di^ 
»  foient^af^^  ^hcore  fiRti^a^rok^^r  aucunes 
»  aâion  remarquable.  »»  Onn^avoîtpas  meit« 
leure  opinion  di;  ce  prince  en  France. 
M  L'empereur^écrivoit  un  auteur  de  ce  tems, 
^^sfAunnamnfe  lbâ»le  6c  mërohi>  incapable 
>t  depÉnfier  &  d'ag^ ,  diffimulé&né  être  pru« 
9»  dent  ^  âc  odieu»  pa?  Ùm  avârîce,  Les  dia^ 
«tttis  priifK«»«de  Àmaiibq  te*  méprifent  ^ 
»»i&u  ^ve  phis  cAimablés  aoe  luL  Toute 
^  rAtlfiimfiiemporte  le  même  jugement;. 
)t.&  fi  iMa  rétàbhCoit  h  jpaix  <Ami8  Tau-» 
j#  gufter  moifim  de  Frailee,  eU&  ferait  biei»« 
)»l6t  mttCreife  de  l^Ëmpive^  qmabefoin 
4dH|ne  puB&nçr  ciq^«  ite  d^itiidM  1<» 


4»  religion  &  de  s'oppoffer'  aux  Ottomans,  h 
Dans  ces  tems ,  par  malheur ,  4es  Franck 
n'étoient  pas  en  état  de  profiter  des  <ireoni^ 
tances. 

On  vît^ette  année,  à  Grave ,  dans  le  àxL* 
thé  de  Brafaant,  an -de  ces  £ilt$  affreux  j 
^u'on  ne  croirçkpas  vraiitnibiable9filV)n 
ne  £ûfoit  réflexion  ]pùfx^ixfa^  excès  un 
coeur  ambîîieux  eft  capable  de  k  pomn 
Adolphe  )  fib  mrique  d'Amoid  ^  duc  de 
Oneldre  y  énnuyi  de  h  tirop  longue  vie 
de  fon  pere.9  Im  déclare  ta  guerre  »  &  n'é^ 
)>argne  rien  pour  s'emparer  de  fon  duché 
Ce  procédé  étrange  indigne  tous  les  hon^» 
tiétes  gens.  Les  feignears  voifins  interpo» 
iem  Uur  autbrité  pour  fwe  finir  ces  trod^ 
blés.  Le  calme  fe  vêtait  en  apoarenoe; 
mais  le  fils  dénaturé  avoit  fon  denein.  Une 
nuit,  il  pofe  des  Jâti^Qites  aux-  environs  du 
palais  de  fon  piere.  Il  pénètre  jufqu^à  fon 
appartement;  fenitve;  le  ^  mardber 
nud,  au  milieu  des  ^leiges^  &  Renferme  i 
Arnheim,  où  il  le  retient  dans  une  étroite 
prifon  ,  plus  de  fix  mois  ^  jufqii'i  ce  «que 
cette  aAion  inhumaine*  ayant  révolté  tous 
les  princes  du  pays ,  Philippe,  duc  de  Bour* 
gogne  s'entremet  pour  procurer  Pélaig^e^ 
ment  du  malheureux  AmouL  II  députe  à 
Adolphe  le  fameux  Phffîppe  de  Commî<' 
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nés,  pour  lui  of&ir  le  gouvememènt  <St 
Bourgogne  9  ou  bien  »  en  cas  de  refus ,  le 
pays  de  Gueldre  avec  fes  revenus ,  à  l'ex- 
ception de  la  ville  de  Grave ,  dans  Je  Bra* 
bant  9  qui  feryira .  de  rëfidence  à  Arnoul 
auquel  on  confervera  le  titre  honoraire 
déDuc  de  Gueldre,  avec  une.pehfion  de 
trois  mille  fiorins.  i<raimetoi$  mieux,  dit  cet 
»  îtldigne  fils  ,  jetter  mon  père ,  la  tête  Gi 
n. première,  dans  un  puits ^  &  m'y  précipi- 
n  ter  après^  que  de  confentir  à  cet  accom- 
i^modement.  H  y  a  quarantCTdeux  ans 
»  qu'Amoul  eft  «c ,  &  il  eft  bien  jufie 
#^  que  )e  le  fois  à  mon  tour  ;  je  lui  laiàeraî 
n  par  grâce  trois  mille  florins ,  à  condition 
M  qu'il  ne  mettra  jamais  le  pied  dans  ta 
H  Gueldre.)»  Adolphe ,  menacé  par  le  duc 
de  Bourgogne ,  prit  la  fbite;  fut  arrêté  ^  ^ 
mis  en  prifon  à  Namur^ 

Le  duc  de  Bourgogne  ,  Charles ,  fut^ 
fiommé  le  Téméraire^  ôc  qui  Tétoit  en  e^ 
fet,  puifqu'il  provoquoit  tous  Tes  voifîns 
'  à  la  guerre,  afiiégeoit  la  ville  de  Nuitz.; 
&  les  affiégés.fe  trouvoient  bientôt  dam 
la  dure  néceffité  de  fe  rendre.  Toutes  les 
villes  du  Rhin,  e/frayées ,  preffoieni  l'em- 
pereur, de  venir,  à  leur  fecours.  «Je  ne 
#  puis  fortir  d'Augsbaurg  »  dit-il  aux  dér 
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h  pûtes ,  que  Je  n'aye  payé  la  dépenfe  quç 
ff  Yy  ai  fàite«  n  II  fallut  lui  compter  trente 
mille  florins* 

f5^[  1477-]^^ 

Le  duc  de  Bourgogne  affiëge  Nancî.  Soit 
coufîn,  lé  duc  de  Lorraine ,  vient  lui  livrer 
])ataîlle.  Le  Bourguignon  fait  des  prodiges 
de  valeur  ;  mais,  accablé  par  le  nombre, 
il  eft  obligé  de  fuir  ;  &,  fe  trouvant  arrêté 
par  un  étang,  un  officier,  attaché  à  fa  pour- 
fuite ,  lui  fend  la  tête  d'un  coup  de  ci* 
meterre.  On  enlevé  le  corps  du  duc ,  &  il 
eft  expofé  fur  un  lit  de  parade.  Le  duc  de 
Lorraine,'  en  long  habit  de  deuil ,  avec  une 
barbe  d'or,  à  la  manière  des  anciens  preux, 
vient  dans  la  falle  où  il  étoit  expofé ,  &  , 
lui  prenant  la  main  ,  lui  dit  :  «  Chier  cou- 
9»  (in  ,  votre  ame  ait  Dieu  ;  vous  nous 
^  avez  fait  moult  maux  6c  douleurs*  n  Ce 
prince  eft  enterré  à  Nancî. 

•       -J»o[i486.]vf5.- 

Autrefois,  lorsqu'une  ville  étoit  afliégée, 
le  commandant  fixoic  le  jour  auquel  il  eC- 
péfoit  d'être  fecouru ,  au  défaut  de  quoi 
il  s'obligeoit  à  rendre  la  place*  Le  jour 
marqué,  l'armée  des  afliegeans  fe  tenoit 
en  bataille,  proche  des  murailles  de  la 
.'Vilki  (cela  s'appelloit  tenir joumu:^  s'il 
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lie  (e  prékntoit  point  dWmée  pour  fivrer 
le  combat  ^  ht  gdrniilbn  (e  rendoît,  fuivanf 
la  capitulation.  Ce  fut  ainfi  qv(e  le  gouver«> 
neur  de  Neuftadt  en  Hongrie  remit  cette 
fortereiTe  au  comte  de  Scëpus  ;  &,  par  cette 
conmiéte)  le  roi  de  Hongrie  demeiira  maî- 
tre oe  toute  la  baflè  Autriche» 

Frédéric  III  parut  peu  touché  de  ta  pert^ 
de  cette  province.  U  répétoit  ibuv^xt  cett^ 
maxime  :  «  L'oubli  eft  }e  feul  remède  de$ 
n  cbofes  perdues  »  quand  la .  difgTace  eà 
»  irréparable.  » 

Maximilien  ,  fils  de  Frédéric  »  eil  cous* 
Tonné  roi  de&  Romains ,  à  Aix*la-Char 
pelle ,  par  1  archevêque  de  Cologne.  Oa 
▼ok  dans  cette  a/Temblée  le  pape  Inno«- 
cent  VIII  renouveller  les  anciennes  pré^ 
'  tentions  de  £qs  prédécefieurs ,  &  donner 
fen  conTenteroent  à  cette  éleâion  ^  Taw 
prétexte  d'en  a0urer  la  validité.  L'emper 
reur,qui  vient  de  fe  voir  enlever  TAutri- 
che ,  de  (âng  froid  ,  demande  aux  Etats  de 
rEnipire  un  fecours  de  cinquante  mille 
florins  par  mois ,-  &  ne  peut  Tobtenir. 

LVmpercur  Frédéric  annUIbit  de  I*ar- 
gent  qu^it  employoxt  à  faire  des  acquifi* 
tion  ;  mais  fa  puiflknce  étoit  peu  refpedéc 
dans  TEmpire.  On  refufoit  dé  fe  foumet- 
tre  à  fes  décrets  ;  &  T  Allemagne,  continuel* 
lement  agitée  par  les  petites,  guerres  parti- 
culières ^  s'afibiblifToit  fenfiMemeut»    Les 
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fôgnenrs  forment  une  ligue  pour  arrêter 
ces  dëibrdres*  Ils  décident  que  «juiconqott 
attaquera  ion  vdfm  ^  fera  mis  au  ban  do 
l'Empire.  Les  gentBriiommes  de  Souadie 
vont  plus  loin.  Ils  font  enièmble  une  aflcH 
dation  pour  venger  les  torts  :  c'ëtoit  vmn 
efpece  de  chevalerie  y  qui  pnt  le  nom  de 
milice,  du  bim  public^  Us  ie  partagèrent  en 
^9  diflférens  corps.  Les  uns  fe  chargèrent  de 
^  contenir  dans  le  refpeât  ceux  despedtt 
princes,  qui  paroiflbient  plus  remuans  :  les 
autres  allèrent  démolir  les  forterefiiss  de 

rndté  de  nob^  brigands  ^  qi.i  legarw 
ent  comme  une  prérogative  de  leur 
naiflance  le  honteux  avantage  de  voler 
impunément.  La  patrie  ne  pouvoii^  avoir 
de  pktt  zélés  &  de  plus  utiles  défenfeurs* 
Cette  généreuie  milice  alioit  aflurer  la 
tranquillité  de  T AUemame  ;  & ,  par  cetto 
feule  faûfon  9  elle  ne  cuira  pas« 

Mazimifien ,  roi  des  Romains,  veut  hm 
duire  les  Flamands.  Il  levé  quelques  trou^ 
pes  dans  les  cercles  tf  Allemagne ,  &c  doime 
ordre  aux  officiers,  qui  les  commandent,  de 
les  conduire,  par  des  routes  différentes,  dtt 
cdtéde  Bruges,  pour  les  mettre  en  quar^ 
tiers  d*hiver.U  les  devance^  Se  fe  rend  dam 


cette  ville.  Quelques  méconten$,roupçon« 
në$  de  pratiques  fecrettes ,  avoiènt  précé- 
demment été  renfermés  dans  la  citadelle 
de  Wilvorde ,  &  s*en  étoient  fauves..  Ils 
arrivent  à  Bruges ,  &  foulevent  tout  le  peu- 
ple contre  Maximilien.  On  court  à  fon  pa- 
lais ;  on  s'empare  des  portes.  Le  prince  eA 
arrêté  &  conduit  prifonnier  dans  la  mai-* 
fon  d'un  droguifte ,  dont  on  fait  griller  lès . 
fenêtres.  Après  cette  aftion  d*édat,  les  fé* 
ditieux  fe  rendent  à  l'hôtel  de  ville.    Us 
en  chaiTent  les  magiftrats  ;  déclarent  Maxi- 
milien  tncapaUe   de  gouverner  les   Etats 
de  l'archiduc  fon  fils  ;  nomment  de  nou- 
veaux officiers  ;  Aircfaargent  les.  priions  de 
tous  ceux  qui  leur  font  fufpeôs  ,  &  font 
trancher  la  tête  à  plufieurs  feigneurs;  Cette^ 
offenfe  ,  faite  par  des  filets  à  une  tête  cou- 
ronnée ,  étoit  du  plus  dangereiix  exemple, 
&  fouleva  contre   les   Brugeois   prefque 
tous  les  princes  de  PEmpire.  Us  coururent 
aux  armes  ,   &  firent  entrer  des  troupes 
dans  le  pays  ;  mais  les  révoltés  étoient  fou- 
tenus.  Us  réfiflerent  à  là  force,  Se  montrè- 
rent qu'ils  redoutoient  peu  les  menaces* 
L'orage  dura  quatre  mois  ,   après  lequel 
tems,  ils  confenttrent  à  relâcher  Maximi* 
lien ,  aux  conditions  que ,  dans  fept  jours  , 
toutes  les  troupes  étrangères  évacueh>tenà 
les  Pays-bas  ;  qu'on  cafteroit  les  nouvelle^ 
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kv^es  nadonnaies ,  &c  (yr-tout  que  Pon  tié 
mettrok  plus  d'obfiacle  à  la  paix  avec  b 
France. 

^^l>o[  1491.  ]«^ 

.  Maximîlien  effuîe ,  cette  annëe  ^  deux 
Tiolensfujets  de  chagnn.  11  avok  époufé  ^ 
par  procureur  ^  Anne  de  Bretagne ,  &c 
comptoît  9  par  cette  alliance  ^  s'ailurer  touC 
à  la  fois  une  femme  aimable  &c  une  richd 
province.  U  apprend  qu'elle  vient  d'être  ma- 
riée à  Charles  VIII  y  roi  de  France  »  & 
3 u'on  Jui  renvoie  ià  fille  Marguerite  quî 
evoit  époufer  ce  prince  *• 

•  M 

Frédéric  meurt  cette^  année  f  âgé  de 
iboante  6c  dix-huit  ans  9  après  avoir  régné 
cinquante^-trois  ans  Se  quatre  mois.  On  fe-^ 
marque  que ,  depuis  Augufte  ,  il  eft  Tunir 
que  empereur  qui  foit  demeuré  fur  le 
thrône  plus  de  cinmiante  ans. 

Frédéric  III ,  fi  1  on  parcourt  les  aftions 
de  fa  vie ,  femble  n'avoir  fçu  jouir  que  de 
l'inftant  préfent  ;  &  l'on  peut  dire  que,  s'il 
fiit  heureux ,  il  ne  mérita  jamais  de  l'être. 
Aucun  prince  ne  fe  déshonora  plus  que  lui  ^ 
par  la  honteufe  confiance  qiril  avoir  ea 

*  Voyez -les  Anecdotes  Françoifes* 
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Foftrologie  judiciake.  Il  croyok  i  Pexptiâl4 
tton  des  fonges  ;  Se  ibuvent  'à  décidok  ^ 

Car  cette  voie ,  ce  qu'il  croioit  devoir  âire^ 
^ouîours  traverfë  par  les  papes  qu'il  n'ai** 
moit  pas  9  il  agit  politiquement  avec  eux  ; 
ce  qui  autorifbit  les  Itdiens  à  dixae  que , 
dans  un  corps  vivant»  il  enfertncit  une 
doie  morte.  UABemagne  fiit  fbible ,  mai-.  ^ 
Iteureufe ,  &  déchirée  fous  ce  long  rè^ne. 
Frëdéik  érigea  en  duchés  les  comtés  de 
Hoiftetn  &  de  Wirtcmberg  »  la  Mirandole 
en  {MÎncipauté^  &  le  marquiiàt  de  Modène 
c^  duché*  Il  accorda  k  ce  dernier  la  pré^ 
rogative  de  (celler  en  dre  blanche  ;  piivi-^ 
|ége  dont  jouifToient  auparavant  les  feuls 
princes  de  l'Empire.  En  remontant  k  cent 
années ,  on  trouve  les  fceaux  des  princes 
m  cm  blanche  ;  ceux  des  fiagneitrs  ècdé* 
£aflîques,  en  dce  rouge;  &  ceux  des  laîcs,  ^ 
des  vâks  &  des  noUe^ ,  en  cite  vcrtaé 
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MâXIMILIEN   I»   frcmti^ncuvîimti 

£mjpcrmr. 

CE  prince  »  ëiu  &  couronné  ti^  d^s.Ro^ 
mains  du  vivant  çle  Eréd^ric  III  ^  ^ 
reconnu  empçreut  fans  cpi^mid^âioa. 
Après  la  mort  de  (çxk  père.  L'éclat  du  dirftn^ 
ne  laiiTa  pas  appercevoir  en  lui  Jes, .  qualités 
oui  Ibnt  un  grand  roi  ;  &;  TËinpire  eut 
UHivent  lieu  de  relever  Tes  fautes,  dans  Fad^ 
mînîftration  des  ;^f&ires.  Le  pape  Jules  II 
n'eftimoit  pas  Maximilien.  «  Les  cardinaux 
ff  &c  les  éleâeur& ,  difoit-il ,  iè  ioQt  lourde-^ 
n  ment  trompés  d^uis  leur  cl^o^x.  S'ils  wS- 
n  Cent  été  plus,  avîfés  Se  meilleurs  connoiP 
n  &urs  y  ifs  auroient  donné  TEmpire  à  Jur 
1^  les  ,  &  la  tiare  k  Maximilien.  Toui 
H  deux  fe  feroieint  trouvés  à  leur  place.  ^ 
0  /e  peut  que  Maxim^llen  eût:  été  un  boa 
ape  y  &  Jules  un  grand  eii^ereur.  Maiji 
ules ,  afCs  fur  la  chaire  de  S*  Pierre  y  ou-» 
blia  qu'il  étoit  le  père  des  Chrétiens  y  pouK 
ne  s'occuper  que  d'intérêts  temporels  ;  6C 
Maximilien  Te  trouva  accablé  fous  le  poids 
de  la  couronne  impériale  y  qUe  ùl  têt^ 
trop   foible.  ne  put  Toutenir  ave;c  gloire» 
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On  fçaît  Taverfion  des  princes  AJte- 
inands  pour  les  mëfalliances.  Maximilieil 
ofe- braver  les  murmures  de  cette  vieille 
nobleiTe ,  û  jalaufe  de  {es  ti^es.  Il  époufe 
BUnche  Sforce,  arfiefe-rpetîte- fille  d*Al- 
tendulo  ,  dont  la  première  profeffion  étok 
celle  de  bnchèron.  On  affure  que  cet  Al- 
tendulo,  voyant  paflfer  des  foldats,  eut 
envie  d'aller  à  la  guerre  :  «  Je  m'en  vais, 
#  dit-il  9  darder  ma  hache  contre  cet  arbre; 
»  &  fi  elle  y  entre  affez  avant  pour  y  de- 
f>  meurer  attachée ,  je  me  ferai  foldat.  »>  La 
hache  s'enfon<ja  dans  Tarbre ,  &  Altendulo 
s'enrolla.  il  prit  le  nom  de  Sforce ,  de  la 
vigueur  avec  laquelle  il  avoit  dardé  Ùl  hache 
contre  Tarbre.  Sforce  fervit  avec  courage 
Jeanne  II ,  reine  de  Naples.  Il  s'éleva  par 
ion  mérite  aux  premiers  emplois ,  &  finit- 
parie  noyer  dans  un  marais.  François ^  fils 
légitime  de  Sforce  y  hérita  de  la  valeur  de 
ion  père.  Adoré  comme  lui  des  foldats,  il 
en  reçut  le  titre  de  capitaine.  Il  fe  mit  au 
fervice  des  Vénitiens ,  alors  en  guerre  con- 
tre Philippe-Marie  Vifconti  ,  duc  de  Mi- 
lan; &C9  par  un  de  ces  jeux  bizarres  de 
la  fortune  ,  après  avoir  porté  les  armes 
en  faveur  de  ce  même  duc ,  il  époufà  là 
fille  bâtarde,  fon  unique  héritière,  &  devint 
général   de  fon  armée.    Philippe  -  Marié 

étant 
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^ittitiôrt,  Sfor(^  M  fuccéda  ati  duché' 
de  Mibn.  Tel  étoit  IVieuI  de  Bknche  qui 
fut  impërattice.  Si  cette  ptinceffe  eât  eu 
des  enfans ,  en  s'appuyant  fur  le§  rigou- 
reux préjugés  de  b  nobleffe  Gernttniâtie  y 
on  peut  demander  ^'ik  auroient  paflé  en 
Allemagne  pour  plus  que  de  (impies  gentils- 
hommes? Les  fils  defemperetlf  n'aurwetit 
pu  faire  preuve  pour  entrer  dan^les  grand*  * 
chapitres* 

En  moins  de  ûx  mois ,  lesi  Suifles  ga«* 
gnent4fept  batailles  fur  les   Autrichiens. 
Le  comte  de  Furftemberg  ^  un  des  gêné*  * 
raux  de  Maximilien ,  faifoit  le  fiége  de  Dor- 
neck  9  entre  là  Byrfe  &t  le  llhin.  Il  ne 
doûtoit  bomtdu  fuçcès  ;  &'fa  fécoritépà- 
roiflbit  aautant  mieux  fondée ,  que  ^depuis'' 
qu^il  avoit  commencé  les  premières  atta*  • 
G^es  9  il  ne  ^'étoit  préfenté  aucun  ennemi»  ' 
On  l'averât  que  les  SuiflEes  arrivent  &  votft' 
fondre  fur  lui*  «  Eh  !  ventrebleu  !  répon-^ 
»  dit-il  en  colère  ^  pcniêz-vons  qu'il  pleu€ 
M*  des  Suii£t6  ?  if  Cependant  les  Suiue»  ié 
montrent;,  ils  attaKjuent  &c  emportent  les. 
retranchemeàs  de  Fuiileiid>etg  ^  qvà  vsàs^ 
mort  ùxr  la  place  y  avec  quatre  miUe  A^ 
trichiens. 

.   Un  auteur  9.  pariant  delà  difciplirte dei^ 
Suiifes  de-ire  mn» ,   dit  :  «#  G'eft  mi  peur 
Anud,  Gtrm.  C  c 
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»ple  quî  femblc  n'aYob    qu'un  efprit  |. 
f>  qu'un  cœur  &  qif  une  volonté  ,  &  qui  9 
»  ne  fongeam  qu  à  conferver  fa  liberté  , 
Mjnarcfae  toujours  à  la   viâoire  ou  à  la 
I»  mort.  H, 

Cette  année  eft  célèbre  par  la  haiâknce^ 
du  fameux  empereur  Charle-Quint^  La  reine 
Ifkbelle  ,  en  étant  informée  ,  s'écria  :  «  Le  ' 
»  fort  eft  tombé  fur  Mathias  ;  ^  faifant  allu* 
iion  au  jour  &  à  la  fête  où  ce  prince  étoit 
v^n^i  au  mond^.  On^  remarqué  que  9.  par 
ui)  hazard  iingulier,  ce  jour  flitcoH^m* 
ment  heureux  à  .Charle<Quint. . 

I  •  ^ 

-i'archiduc  Philippe,  père* de  Charle^ 
Quint ,  étoit  éperdûment  amoureux  d'une 
des.demoifelies  de  Jeanne  fon  épouiè.  Les 
côurtiians,  fuivant  Tufege ,  rapportèrent  à  » 
cette princeffe  ce  qu'elle  auroit  dû  toujours' 
ignorer;  &C  dès  lors  la  difcorde  entra  dans 
le  palais  de  Gand«  Jeanne ,  fçachant  que  ce < 
c^iattachoit  le  plus  Philippe  à  iâ  nouvelle- 
conquête,  étoient  fes  beaux  cheveux,  la: fait 
enlisiver  ;  &c  jjioA  .contente  de  hii  .faire  rafer 
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*Charle- Quint  naquit  à  Gand  en  Flandres, 
k  i4  de  Février  »  jour  de  S*  Matthias.  U  porta 
«l'abord  Ije  nomfi^,du€de  Luxcmiourg.^ 
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ta  tête ,  elle  lui  fait  inhumainenieift!  déchi- 
rer le  viiàge.  Ce  trait  barbare  $le  jaloofîe  fut 
une  mauvaiiè  recette  pour  reAdte  là  Jeanne 
le  cœur  de  Ton  éppux. 
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Charl'e-Quint  eut^^ans  fejeun^j^^  une 
iaciUié  ^tonnante  à  apprendre  le9.>)aiigitea 
vivantes»  A  fept  ans  ^. U  s'exprimQÎt  p^r^iv 
temenl  en  italien ,  en  aoglois ,  e»  J^n)afl4 
&  en  françois.  Il  difoit  quelquefois  :  «  Jot 
>^veuic  mefervir  dj^-M,  langue  itaUj^nne 
>»p<Hir  p«urlerau  pape;.' de  refpagnole  »*  pour 
>»  parler  à  la  reine  Jeanne  ma  mère  ^  de  U 
>»  lapg^e  angloife,  pour  parler  à  la  reiae  Ca* 
»  thçrine ,  nia  tante;  de  la  flamande^  pour 
»  parler  à  ines  citoyei^  ^  à  mes  amis  ;  &;  de 
>»  la  francjoifp ,  pour  m'entretenir  avec  moi*. 
Hmêmt.  >»  .  ; 

Dès  Tannée  i^i.è',- Maxltnilîen  avolt 
formé  le  deflein  de  f^.  Êiire  élire  fouvesain 
pontife.  Cette  année  9  il^iivoya^l'évéque. 
deCiiercken  «(inbailade  à  Rome.  Ce  |n!é* 
lat  étoit  <:har;gé  d^engage»  Jiiles  II  à  le  pren- 
dre pour  coadjuteur,  ,&c  d'acheter  à  te 
prix  les  voix  des  cardinaux.  Une  lettre. ,  que 
ce  prince. écrivit  9  dans  •  lej^ême  tems  «  à 
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Â  fiiy  Mafgwmte^  ^ùmevnan^  des  Payr 
b«,  xronibt»  kl  vifiéé  de  cette  anecdote* 
-  >^  Trdt-cbièod  di  i^^^i^e  fylie  ^  je  en-* 
»  tendu  Tavb  que  voié^  iti'aYM  donné  par 
)»GuyIIain  Pingun  notre  garde-robes  uyeis  , 
»  dont  nous  avofls  encore  mms  penfé  def- 
mTus. 

>^  Etiie  ttdirrc^fls  pear  nulle  reiitn  bon  ^ 
i»^4[|iie  diotts  non»  devcitis  francheitient  ma- 
J9ftfi^  V  }i^  avons  plus  avantmys  notre  dé* 
^Hkératton  &c  vofunté  de  jamés  plus  hanter 
^{aentMé. 

"  I»  fit'  to voyons  demain  MonT.  A  Guru  ^ 
j»  érefi^iie  à  Rome  devers  le  pape  »  pour 
i^crouM^r  Êichon  que  nous  puyffions  accor- 
nèki  ^Wc  )y  ds  nof^e  prenre  pou^  ung 
^coac^uieur  ^  afiti>  qu^pfès  6  mort  pou* 
i^rutts  eflreaffuré  de  avo*^  le/^/^,  &  dé- 
0  v^tiîr  preflre  »  Se  après  èftre  Ê^nt  ^  &  que 
>»  yl  vous  fera  de  néceffité ,  que  après  ma 
t»  mort  y  vous  cc^nfirâiiit  de  m^  adorer  ^ 
>»  dont  je  me  trouvère  bien  gloryoès. 

nlt  v^us^  envoyeur  te  un^  pofte  de- 
#vers  te  roi  d^Aragon ,  pour  l'y  prie>  qu'y 
i».notiy  tduHe  ay^r  J>ôur  à  ee  parvenir  ; 
>»é«iyl  eft  aum  coviteiit^  m^ynant  que 
njtiîngh<s  XEmfit  à  notre  cmnun  fyls 
>»  Chark  De  fela  offi  je  me  (Uys  contenté. 

H  Ld^  j^eupl  as  geniïlhciiises  de  Rdm  ôunt 
Mfait  IN^  «Ityaiide  contre  les  Ftanchois  & 
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nJ^aingnas  6c  (ont  XX  m*  combattons  , 
If  &  nouf  QUDt  mandé  que  il  v^oluitt  e&f 
>»  pour  nous ,  pour  nous  faèr«  un  J'opa  à  mu 
Mpofte  ,  &  du  TEmpIre  d^Almaîngne ,  & 
»  ne  voelum  avper  ne  Fra/uo6 ,  Arrcgo- 
»>.noès ,  ne  moinç  npU  VimcUn. ,    . 

^  Je  commence  ofli  À  praâiker  les  par* 
^dinaulxy  dont  q.  c.  ou  ii)^  c.  niytle  dlicas 
»  me  ferunt  un  erand  fervice ,  aveq^e  la 
»  partialité  qui  eiTdéja  entre  eos* 

>f  Le  roi  jx Aiagon  a  mandé  à  Ion  amba- 
M  xadeur  que  7I  veult  commander  aux  cardi- 
>»naulx  É/pa/ngnos ,  que  yl  veulent  favo* 
y^rifer  lepapat  à  nous, 

n  Je  vous  prie  tenès  ceile  matère  empu 
>>  fecret  ;  om-bien  en  brieff  jouts^  je  creins 
»  que  yliautt  que  tout  le  monde  te  fache^ 
»  car  bien  mal  efti  poflible  de  praétiker  ung 
H  tel  fy  grand  matère  fecrètement ,  pour 
>»]aquell  yliaultavoer  de  tant  de  gens  oc  de 
n  argent  fuccurs  &c  pra6tike  ;  oC  à  Dieu. 
•  j»  Fuet  de  }a  main  de  votre  bon  jpere  Afaxi" 
H  mUianus  futur /r^^  ^  le  xvîij  jour  de  Se- 
>f  tembre. 

»>  hejfap0  a  encore  les  yevers  dubls  »  & 
•^  ne  peuk  Josgement  fyvr  e.  n 

La  fufcnption   : 

>f  A  ma  bonpe  iylle  Tarcbiduchefle  d'Qf 
^  trioe ,  âoi^kîriere  de  Savpye  ^  &c.  en  &s 

Ce  uj 
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Maxîmilien  échoua  dans  cette  négoaa? 
tion.  Le  pape  Iules  II  ne  voulut  jjamais  le 
|>rendre  pour  coadjuteui". 

A  la  bataille  de  Marignan,  lorfque  la 
mêlée  étoit  des  plus  fânglantes  ,  un.  jeune 
Suiffe>  dont  l'Hiftoire  ne  nous  apais  con- 
fervë  le  nom  ^  où  pénétrer  à  travers  de  la 
cavalerie  Francoife  &  de  Tiiifanterie  Aile- 
maudct.  Il  parvint  jufqu'à  rartillerie  ;  &  il 
allok  enclpuer  la  principale  pièce  de  ca* 
non  ,  loriqu'il  reçut  dans  la  gorge  u» 
coup  de  pique ,  qui  le  renverCi  mort. 
.  Le  maréchal  Trîvulce,  qui  s'étoit  trouvé 
à  dix-huit  batailles  ,  dit  que  celle  de  Marir 
gnan  fut  un  combat  de  géants  ^  &  les  autres 
des  jeux  d'enians. 

•  Les  Suifles ,  qui  faifoiént  partie  dé  Par* 
mée  de  MaximiKen  en  Italie ,  exigèoient 
leur  paye,  avec  une  audace  qui  feifoit  craiil- 
dre  à  ce  prince  qu'ils  né  Fabandonnaffent. 
Stafler,  leur  cotoneU  va  trouver  un  jour 
l'empereur  .qui  étoit  encoie  couché,  ÔC 
lui  parle  eii  termes  fi  peu  mefurés  ,  que 
ie  monarque  s^en  offenfô  ,  &  lui  fait  de 
"wfs  reproches;  niais  ^Staflôr,  au  liôu  tfâf- 
douçir  ks  expreffions ,  réplique  fièrement  5 
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s»  sire ,  les  SuiiTes  ont  befoin  de  florins^  Se 
n  non  pas  de  correélions.  >t 

Maximilien  haifToit  mortelleinent  Fran- 
çois I ,  roi  de  France ,  &  aimoit  Tôt  par- 
deiTus  toutes  chofes.  Il  cherche  à  fe  lier  avec 
Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre  i  ennemi  dé- 
claré du  monarque  François,'  &  fé  fiatte 
que  les  avances ,  qu'il  lui  ^t ,  pourront  lui 

*  ouvrir  les  thréfors  de  Londres.  Jamais  plus 
fauife  politique  ne  fut  mife  en  oeuvre  pour 
donner  de  la  cônfiftance  à  un  projet  qu'on 
ne  prétendoit  pas  réalifer.  Maximilien  of- 
fre à  Henri  de  lui  réfigner  FEmpire  ;  mais, 
voyant  que  le  roi  d'Angleterre  paroît  goû- 
ter cette  idée ,  il  fe  bat  en  retraite ,  &  lui 
6b)eâe  qu'avant  de  céder  la  couronne  ini- 
périale  ,  il  veut,  du  confentement  de  la 
diète  Germanique,  fe  conferver  le  titre  de 
roi  des  Romains  ^  & ,  s'il  eft  pofSble ,  le 
rendre  héréditaire  dans  fa  famille.  Cette 
batterie ,  mal  élevée ,  n'ayant  pas  eu  tout 
l'effet  qu'il  s'en  étoit  promis ,  Maximilien 
écrit  à  Henri- VIII,  qu'il  travaille  affaire 
élire  empereur  Charles,  fon  petit- fils  ;  que, 
cette  éleâion  faite  ,•  rien  neFempêcherà 
de  procurer  la  dignité  de  Roi  des  Romains, 
à  fon  bon  ami  le  roi  d'Angleterre  ;  d'ért-^ 
ger  FAutriche  en  royaume  pour  l'archi- 
duc Ferdinand ,  &  de  fe  conferver  le  titre 
de  maréchal  de  l* Empire.  Toute  cette  ma- 
nœuvre annoTtce.  un  prince  faux  par  ca-» 

C  c  iv 


raâere,  politique  (km  principes,  Sctrop 
borné  pour  conduire  um  intrigue  <l'Eutf« 
.JU  cour  4e  Rome  n'avoit  fait  que  rire  de 
(on  projet  d'être  pape.  Henri  VUI  garda 
foigneufçfneat  (es  richefleç  ;  &  Maximitien^ 
toujours  empereur  contre  Ton  gré ,  tenta 
vainement  tous  les  moyens  de  remplir  fon 
épargne* 

Charles  s'e^nbarque  i  Oftende  ^  pour 
aller  prendre  poiTeâion  des  royaumes  a  Es- 
pagne. Ses  vailtifeaux  abordent  dans  la  prin- 
cipauté d^viédp ,  près  du  bourg  de  Villa- 
Viciofà,  pays  de  rd»chers  &  prefiju'inaç- 
.ceffible.  A  la  vue  d'une  flotte  inconnue, 
les  habitans  des  montagnes  courent  aux 
ormes,  ils  Ofit  déjà  mis  en  (ureté  leurs  vieil* 
.lards.,  leurs  femmes  6c  leurs  enfans.  Ils 
s'avancent  enfuite  avec  courage  ;  s'empa- 
rent des  hauteurs  qgi  dominent  la  plage  » 
&  tirent  fur  les  vaiiteaux^  pour  empêcher 
rennfnù  d'effiséluer  (à'dèrdente.    Jamais 
peuple  n'avoit  moptré  plus  d'ardeur  à  dé^* 
rendre  (à  patrie.  L'archidu<^  Charles  en  fut 
touché  jufqu'^x  larmes.  On  crie  :  ArréuT^  ! 
arréteiJ  Efpagm  !  ^fpagru  !  U  roi  Ca- 
th0li<gu  /  On  arbore  les  drapeaux ,  &  les 
montagnards  y  recqnnoiii^ent  avec  tranf* 
port  les  lions  &  les  châteaux  y  anciennes 
armei»  de  la  nation*  Ils  jettent  kurs  âifiis: 
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ois  Ce  précipitent  à  genoux  fur  le  rivage; 
./dans  cette  pofture ,  ils  attendent  le  éélair^ 
quement  de  Charles ,  qu'ils  conduî^t  eut- 
•mukuairement ,  &  avec  de$  cris  de  joie^  jitf 
qu'à  Villa- VicioÊu 

Cette  année  oflre  l'époque  la  pluK  mémo- 
rable de  l'Hiûoire  moderne.  LéanX,papt 
depuis  cinq  ans ,  veut  achever  la  bafiliqiie 
de  S.  Pierre  y  commencée  par  Jules  II ,  foii 
prédéceilèun  Les  fondemens  en  étoient 
prodigieux  ;  &  la  chambre  apoftolique^épui* 
iée  par  les  dernières  guerre^ ,  ne  pouvait 
fournir  à  une  dépenie  auiH  coniidérable. 
Léon  X  a  recours  aux  indulgences  ;  Tef" 
{burce  immanquable  alors  dans  les  plus 
grandes  néceffités.  Mats  il  falloit  un  pré* 
texte  pour  autorifer  la  vente  de  ces  indvl^ 
gences ,  c'eft-à-dire  pour  faire  acheter  aux 
peuples  de  la  Chrétienté  la  délivrance  des 
peines  du  purgatoire,  tant  pour  foi ,  que 
pour  fes  parens  &  Tes  amis.  Le  pape  le 
trouva  dans  une  guerre  contre  les  Turcs. 
Tout  cependant  (eroit  refté  tranquille  ;  &c 
Léon  X  aurok  vu  réuffir  fon  projet,  fi» 
au  lieu  de  confier  aux  Dominicains  cette 
diAribution  ,  il  l'eût  laiflée  aux.Âi^uftins 
qui  toujours  en  avoient  été  chargés.  Cette 
préférence^  accordée  aux  enfa^ns  ^^Sjt  U<i^ 
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minique,  caufà  des  malheurs  înouîs ,  SJ 
donna  lieu  à  la  réforme.  Parmi  ces  moi- 
nes ,  les  plus  ëloquens  font  choifîs  pour 
prêcher  ks  indulgences  ;  les  plus  hardis  &C 
les  plus  fins ,  pour  recueilfr  les  fruits  dà 
leurs  fermons.  On  ramafle  en  peu  de 
tems  des  fommes  confidérables  :  on  éta- 
blit des  bureaux  ;  on  nomme  descommisu  • 
L*inquîfiteur  Tetzel  eft  à  ïeur  tête  ;  &  ce 
.  trafic  étrange  ne  fe  fait  qu'au  milieu  des 
phis  fcandaleux  défordres,  Staupitr,  vicaire 
général  des  Auguftins  ,  irrité  de  voir  fort 
ordre  privé  d'un  fi  beau  droit,  ordonne  à 
Martin  Luther ,  un  de  Ces  moines  ,  de  prê- 
che^  contre  les  indutgences.  Suivons  ce  fait 
intéreffant;  &  qu'il  nous  foit  permis  de 
l'étendre  au-delà  des  bornes  d'une  fimple 
îinecdofce. 

Martin  Luther  étoit  né,  en  1488,  è 
Iflebe,"dans  le  Mansfeld,  comté  de  la  haute 
Saxe;  Son  père  étoit  forgeron.  Il  s'appli- 
qua d'abord  à  l'étude  du  droit.  Il  y  faifoit 
des  progrès  fenfibles ,  lorfqu'un  coup  de 
tonnerre,  qui  tomba  aflez  près  de  Kii,  fe 
fit  réfoudre  à  renoncer  au  monde.  H  prît 
l'habit  d'Auguflin  ,  dans  un  couvent  d'Er- 
fort  ;  &,  lorfqu'll  eut  fait  profeffion ,  il  s'a- 
donna tout  entier  à  la  théolo^e.  A  un  ef- 
prit  vif  &  pénétrant ,  Luther  joignoit  la  plus  • 
confiante  application.  Il  fut  bientôt  Taigle 
dé  foH  ordre.  Reçu  dofteur  dans  Funiver- 
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fité  de  Wittemberg  ,  il  prêcha  devant  Té- 
lefteur  de  Saxe  ,  qui  fot  channé  de  fes  fer- 
mons. Autorifé  par  fon  vicaire  général ,  le 
nouveau  dofteur  n'épargna  pas  en  chaire 
les  prédicateurs  Dominicains.  On  goûta 
ûl  façon  de  dire ,  &  plus  aifément  encore 
fes  langlantes  forties  contre  les  indulgen- 
ce^. On  approuva  la  force  avec  laquelle 
u  s*eleva  contre  les  abus  qu'on  reprochoit 
à  la  cour  de  Rome  ;  &  tous  les  efprits  fu- 
rent pouf  lui ,  lorfqu'après  avoir  condam- 
ne ces  abus ,  il  ofa  examiner  le  pouvoir 
Avt  Ibuverain  pontife  qui  les  autorifoit.  La 
hardiefTe  conduit  fouvent  à  Terreur.  Lu- 
ther, foutenu  par  Télèfteur  de  Saxe ,  eny- 
vré  des  louanges  qu'il  recevoit,  ne  garda 
plus  de  ménagemens.  II  aVoit  attaqué  des 
abus  réels ,  &  faciles  à  réformer  :  il  fezarda 
des  propofitions  douteufes  ;  &  quoique 
doucement  averti  de  fa  faute ,  il  ne  laiffa 
pas  de  les  foutenir  avec  opiniâtreté.  Léon  X 
devoit  peut-étrç  encore  temporifèr,  &  ta-» 
cher  de  ramener  Luther  par  lès  voies  de 
douceur  ;  mais  il  ignoroit  combien  il  avoit 
de.partiiàns  en  Allemagne ,  &  ne  le  regar- 
doit  que  comme  un  moine  audacieux  y 
qu'il  étoit  aifé  de  réprimer,  &  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  trop  tôt  accabler  des  foudres  de 
*  l*EgIife.  Ce  fut ,  en  1 5  20,  qu'il  lança  con- 
tre lui  ia  bulle  d'excommunication.  Luther, 
perdu ' dans  l'eiprît  des  vrais  Catholiques, 
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ne  croit  plus  dès*loTS  devoir  garder  de  me^ 
fures.  Il  ait  paroitre  Ton  pernicieux  Kvre 
£>€  la  Captivué  de  Babylont.  Il  prétend  que 
tous  les  Souverains  doivent  brïfer  les  fers 
qui  les  lient  â  la  cour  de  Rome ,  &c  qu'il 
ne  doit  plus  y  avoir  de  meflfes  privées.  U 
ofe  expliquer  le  (àcrement  de  TEuchariftiey 
contre  le  fentiment  de  TEglife  univerfelle. 
Le  nonce  du  pape  fait  bnuer  les,  livnes*de 
Luther  ;  &c  le  pape  donne  une  nouveOe 
buMe  contre  lui.  Luther  fait  brûler  la  bulle, 
&  les  décrétales  du  pape.  Enfin ,  en  \^%\^ 
le  nouveau  réformateur  fe  livre  à  toute  J^d^ 
fervefcence  de  Ton  caraâere.  Il  quitte  k 
froc  ,  &  époufe  publiquement  Catherine 
de  Bure.  A  Ton  exemple,  les  prêtres  fe  ma- 
rient ;  &  les  moines  abandonnent  leurs 
doîtms.  Les  Souverains  étoient  întâ-effîs 
à  fàvorifer  les  progrès  de  la  réforme.  Us 
.  trouvoient  dans  ion  avancement  de  non- 
veaux  citoyens ,  perdus  depuis  long-teias 
poiurla  patrie ,  &  des  biens  immenfes,  poP 
fëdés  p;ir  les  eccléfiafHques.  Ils  foutinrent 
Luther,  fans  trop  examiner  fi  la  caufë,  qu^ 
défendoit  avec  tant  de  violence,  étoit  jufie 
ou  injufle. 

Des  erreurs  de  Luther  naquirent  cel- 

.les  de  Calvin  qui  aUa  plus  loin  encore 

que  ce  fameux  réfpnnateur.    Un  vau4c^ 

ville  fit  plus  d'effet  en  France,  que  tous  iês 

argumens.   Le  refiain  étoit^  dit*oa:  «  O 
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Mitomes!   6  moines  !   il  fatic  vous  ma- 
n'tkt  ;  >*  ce  qui  eut  un  fiiccès  étonnant. 

Vers  ce  tems ,  Henri  VIII ,  roi  d'Angle- 
terre 9  à  <{tti  Léon  X  avoit  donné  le  gla« 
rieux  titre  de  Défenfeur  de  la  Foi ,  parce 

ÏLi*il  avoit  ictk  contre  Luther,  Henri  VIII^ 
evint  éperdûment  amoureux  d'Anne  de 
Boulen  ;  &(  ^  ne  pouvant  perfuader  le  pape 
dé  rompre  fon  mariage  avec   Catherine 
d'iVngon)  tante  de  Clunrle-Qttint,  il  s'en 
répara  de  fa  pleine  autorité.  Clément  VII, 
fucceifeur  deLéon^K,  excommunia,  peut: 
être  avec  trop  de  précipitation  j  le  mon»-^ 
que  Anglois ,  qiû,  dès  1  année  i  j  )  3,  fecoua 
le  )oug  de  la  cour  de  Rome  ,  éc  fraya,  par 
cette  aôion  ,  le  chemin  à  la  nouvelle  reli- 
gion qui  s'établit  bientôt  après  en  Angle- 
terre. 

Tous  ces  faits  ne  doivent  point  paroitre 
étrangers  i  Luther,  &  à  la  querelle  pour 
les  indulgences.  Si  les  Âuguftins  eufTent  été 
chargés  de  cette  vente ,  Luther  n'auroit  été 
qu'un  moine  obfcur ,  occupé,  au  fond  de 
fon  cloître ,  de  lourdes  diiputes  fcholafti-* 
ques.  Peu'à-peu  le  clergé  fe  ftroit  inflrutt; 
&  b  réforme  des  mœurs ,  fans  aucun  ef- 
fort, auroit  Élit  dès  progrès  fenfibles.  Mais 
Léon  X  vouloit  acnever  la  bafUique  de 
Sl^  I^ierre.  Il  fit  vendre  des  indulgences  ;  & 
les  moyens ,  qu'on  employa  pour  extor-^ 
quer  Targent  dès  peuples  ^  excitèrent  dts 
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murmures  qyî ,   dégénérés  bientôt  en 
mérité ,  firent  franchif  les  bornes  les  plu» 
refpeftables. 

Si  donc  on  veut  jetter  les  yeux  fur  ce 
femeux  événement,  on  ft  convaincra  qu'en 
Allemagne  il  fut  Touvr^ge  de  Tintérêt  *  î 
en  Angleterre,  celui  de  Tamour;  &  en 
France ,  celui  de  la  nouveauté ,  ou  peut- 
être  d*un  vaudeville.  Mais,  malgré  fes^^l^ 
ces,  &  l'ignorance  du  clergé  de  ce  tem$,la 

■  -       ■    •  Il  I 

*  On  ne  fçauroit  difconvenîr  que  refpoir  <fe 
partager  lés  immenfes  richefTesdu  clergé  ôerma* 
nique  n'ait  engagé  les  princes  Allemands  à  favo- 
rifer  la  réforme  ;  mais  ont'ils  en  cela  parfaite^ 
ment  connu  leurs  véritables  intérêts  ?  Cesdiviûoiur 
inteftines  ont  porté  les  empereurs  de  la  maifoa 
d'Autriche  à  ce  degré  de  puiffance  oii  nous  les 
voyons.  D'ailleurs  tous  ces  princes  ,  qui  ont  eoi' 
brafTé  la  réfin-mation,  ont  privé  delà  teflburce 
d'obtenir ,  par  l'éleôion ,  les  grands  bénéfices  ec-' 
défiaftiqnesyles  cadets  de  leur  &mille,qui,.fouvent 
devenus  riches  &  puiflans  Souverains ,  aidoient 
leurs  aînés  à  foutenir  la  gloire  de  leur  maifon* 
De  plirs,  quelle  reflôurcene  trou  voient  pas  les 
fillea  dans  les  chapitres  nobles  ?   Di(bns-le  :  le» 
princes  d'Allemagne,  en  protégeant,  en  em^ 
bradant  la  réforme  quintroduifoit  Luther,  ont 
commis  une  grancfe  faute  CQntre  la  religion  Se 
contre  la  p'olitiqvie.   Ils  en  ont  fait  tacitement 
Tavetr ,  paifque  depuis ,  ils  ont  établi  des  cha<^ 
pitres  de  chanoineues  de  leur  communion ,  té« 
moip  celui  de  Stéderbourg,  près  de  Wol&fl^ 
buuel,  en  1674. 
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)péfotme  n'auroit  point  eii  lîçu ,  fi  Ja  politi- 
que des^  princes  ne  fe  fut  alors  revêtue  du 
fccré  manteau  de  la  religion,  pour  parve- 
nir à  fes  fins.  Qu'on  ne  s'imagine  pa^  q^e 
les  apôtres  de  là  réformation  fiiuent  des 
génies  fupérieurs.  Us  iàifirent  habilement 
des  circonflances  favorables  ;  voilà  leur  plus 
grand  mérite.  Ouvrons  les  Faftes  d^s  Etats  ; 
nous  y  trouverons  le  £iipatifine  s'élever 
en  proportion  de  l'ignorance  du  fiécle* 
Aujourd'hui,  qqe  feroient  Jean  Hus^  Jérôme 
de  Prague,  Luther,  Calvin  &  tantd'avrtre$f 
réformateurs  ?  On ,  les  verroit  fe  courber  , 
fims  force ,  fous  la  poufiiere  de  l'école. 
Les  efprits  plus  éclairés  aujourd'hui  fiiienc 
les  chicanes.de  la  controverfe  ;  &,  dans  les 
pays  Prqteflans ,  les  eccléfiâftiques  ne  pof- 
leaant  plus  de  richefies ,  il  eft  certain  que 
des  çhefe  de  nouvelles  feôes  n'aur oient  au- 
«un  intérêt  de  s'y  montrer. 

Albert  de  Brandebourg  ,  déjà  archevê- 
que de  Mayence,.  efi  élu  archevêque  de 
Magdebaurg.  Ainfi ,  devenu  le  premier 
prince  eccléfiaflique  de  l' Allemagne  ,  il 
s'en  trouve  eqcore  le  plus  riche  bénéficier. 
^  Non  content  de  ces  dignités  éminentes  , 
îl  brigue  le  chapeau  de  cardinal  à  Rome. 
Léoh  X'fè  trouvoit  dans  une  pofitîon  trop 
^mbarràflaiite  ;  '  &  il  étoit  trop  politique 
pour  refufer  cette  légère'  fïiyejir  à  uo  prince 
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puiflànf  qui  ^  après  ^empereur ,  ^  téiioît  id 

Îremier  rane  dans  les  diètes  de  PEmpure* 
Lirqti^alofs  d'ailieurs  le  corps  Germanique 
âvott  conflamment  refufé  la  prëftance  aux 
cardinaux  ;  &  Léon  X  fe  fidttoit  qu'Ai* 
bert ,  une  fois  revêtu  de  h  pourpre  ^  ne 
frouveroit  point  d'obftacks  à  Tobtenir.  Au 
ttiilieu  de  TafTemblèe  de  tous  les  membres 
deTEmpire,  le  cardinal  Cajétan ,  lëeatdu 
pape ,  préfente  à  Albert  le  chapeau  de  car^* 
dînât  5  &  lui  ceint  au  côté  une  épée  dont 
b  garde  eft  enrichie  de  diamahs.  Voilà 
peut-être  une  des  principales  fources  des 
maux  dont  PAIIemagne  fbt  fi  Ipng-^ems 
accablée.  Cette  cérémonie  îrmfitéc  ré- 
volte toute  la  diète.  Le  vieux  duc  de  Saxe 
en  prend  occasion  de  fe  mettre  à  la  tête 
des  princes  mécontens.  Si  la  guerre  n'eâ" 
pas  déclarée  ;  ail  moins  eft-'cHe  intérieure-' 
ment  réfblue ,  &  déjà  Ton  fe  prépare  i 
déchirer  la  patrie.  On  relevé  lâ  hauteur 
avec  laquelle  les  papes  ont  toujours  traité 
les  princes  de  TEmpire  ;  les  abusqu^k  ont 
commis,  en  conférant  les  bénéfices  ;  &  fou 
rappelle  les  réferves  * ,  les  mandats  &  Ici 


*  On  entend  par  mandats  des  lettres  apoftpm 
qnes ,  par  lefanelles  les  pape^enjoignent  à  un  col- 
lateur  de  contérer  le  premier  bénence  »  qui  va- 
quera à  la  coUation  ,  au  clerc  qtû  eft  notitta6 

autres 
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tatre^  grâces  expeâativ«s,  inventées  par  la 
cour  de  Rome  ^  pour  dépouiller  les  colla- 
teurs  légitimes  d'une  partie  eiTentielle  de 
leurs  droits. 

dans  le  mandat.  Ceft  à  Adrien  IV  qu'il  faut  re» 
monter  pour  trouver  l'origine  de  cette  coutume. 
Il  exigea  ^e  certaines  prébendes  fufient  confé- 
rées aux  fujets  qu'il  défignoit.  D'abord  ces  man^»» 
4ats  furent  reçus  à  titre  de  prières  ;  ixlais  ,  comme 
très^fouyent  les  éyêques  nes'y  conformoient  pas» 
la  cour  de  Rome  jugea  à  propos  d'y  joindre  un 
mandement*  Pour  affurer  l'effet  des  mandats  & 
du  mandement,  les  papes  nommèrent  enfuite  det 
exécuteurs  chargés  de  conférer  fes  bénéfices 
aux  mandataires ,  fi  le  coUateur  négligeoit  de 
remplir  les  volontés  de  la  cour  de  Rome.  A  l'é- 
gard des  réferves  ,  elles  font  d'une  origine  bien 
plus  récente  que  les  mandats.  Il  ne  faut  »  pour  la 
trouver ,  que  remonter  au  pontificat  de  Clé- 
ment IV.  Ce  pape  réferva  au  faint  fiége  la  no- 
mination de  tous  les  bénéfices  qui  vaqueroient 
en  cour  de  Rome.  Ce  décret  eft  rapporté  dans 
leSexu.  Clément  IV  établit  pourprmcipe  i&r, 
dans  fa  bulle  ,  que  la  collation  de  tous  les  béné* 
fices  appartient  au  pape ,  &  que  non  feulement 
il  a  le  droit  d'y  nommer,  lorfqu'ils  vaquent,  mais 
que  même  il  peut  en  donner  1  expeâative ,  quoi- 
ou'ils  ne  foient  pas  encore  vacans.  Cette  déci- 
uon ,  fi  favorable  aux  inunenfes  prétentions  des 
papes ,  &,  en  même  tems>  fi  contraire  aux  prin- 
cipes du  droit  commun ,  fut  avidement  adoptée 
par  les  fuccefieurs  de  Qément  IV  ;  &  ils  n'é- 
parenerent  rien  pour  en  tirer  tous  les  avantages 
poiubles  ;  de- là.  les  réferves  générales,  les  ré- 
ferves particulières;  &  l'abus  fut  porté  fi  loin^ 

Anecd.  Gcrm,  D  d 
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'  Luther  fe  prëfente  à  Augsbourg  y  àe^fit 
te  cardinal  Cajétân  ,  légat  du  pape.  ^Je  dé- 
frclare,  dit^il,  que  je  fbumets  mes  fetitH 
»  mens  4  ^  dëcinon  de  TEgliff ,  &  même 
^  aux  avis  des  célèbres  univerfités  de  Bade, 
h  de  Fribourg ,  de  Louvam ,  &itir-tout  de 
h  celle  de  Paris,  qui  eft  là  mère  desiciences, 
j»  &C  qui  a  été  de  tout  tems  la  plus  floriP- 
»  tanît  dans  les  études  de  théologie»  m  Lh 
légat  ne  fa  contenta  pas  de  cette  déclara- 
tion de  Luther.  Il  prétendit  quM  devoit 
retraâer  ce  qu'il  avoit  avancé  touchant 
l'autorité  du  pape.  Le  doâeiu:  Saxon  ne 
fépondit  tien.  Mais  ayant  eu  vent  que  k 
légafc  cherchoît  à  le  faire  arrêter,  il  fe  re* 
tira  brufquement ,  &  fit  afficher  dans  toute 

• 

qu'il  ny  eut  bientôt  pins  aucun  bénéfice  que  le 
coUateur  pfit  conférer. 

Les  chofes  reflerent  en  cet  état  jufqu^à  la  te^ 
mut  du  concile  de  Baile  »  qui,  par  un  décret^  abo- 
lit entièiément  toutes  les  réiervet  générales  & 
particulières,  &  n'excepta  de  cette  loi  que  la 
▼acan<îe  en  cour  de  Rome.  Les  pères  de  ce  concile 
portèrent  aufli  leur  attention  fur  Tabus  des  man« 
oats  Ib  réglèrent  que  chaque  pape ,  pendant  fon 
règne,  pourroit  faire  ufage  d'un  mandat,  fenle- 
ment  fur  les  cc^teurs  qui  avoient  dix  bénéfices 
à  leur  nomînatioR^  &  de  deux  mandats  iiir  ceux 
qui  en  poffédoient  dncmante  &  plus. 

Ce  nireiH  ces  abus  énormes  ooe  l'éle^leur  de 
Saxe,  &  fon  parti  entreprirent  de  réformer  dans 
Ja  <fiète  d' Augsbourg. 


\ 
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vdle  un  ëcrit  apologétique ,  paffé  paf- 

^evant  notaires  ^  par  lequel  il  appelloit  i/xr 

j^apt  mai  informé  y  au  papt  mieux  informL 

La  pente  de  Teiprit  humain  vêts  Terreur 

^  inconcevable.  Luther,  qui  ne  croyoit 

'  *|>oint  au  purgatoire ,  admettoit  les  démons 
&  les  reirenans  dans  Ton  fyAéme.  Il  fou* 
tint  même    que  Satan  lut  étoît  apparu  à 

•  Wittemberg,  &  qu'il  Tavoit  exorcifé,  en  hiî 
gênant  un  cornet  d*encre  à  la  tête.  Ce  ré- 
formateur ajoute  que  le  diable  lui  avoit 
reproché  de  dire  la  mefTe  &  de  conû- 
crer^  &  qu'à  f9rce  de  raifonnemens  ,  il 
lui  avoit  prouvé  que  c'éroit  une  idolâtrie» 

r*  Luther ,  oans  le  récit  de  cette  abfurde  fic* 
lion ,  avoue  que  le  diable  avoit  raiiba  ^ 
&  qu'il  ËiUoit  l'en  croire*  Quelle  monA 
trueufe  fottife  !  Et  comment  les  peuples 
pouvoient*ils  fe  laifler  prendre  à  ces  extra- 
vagancest? 

L'empereur  Maximilien  meurt,  après  un 
règne  de  vingt*cinq  ans  &  cinq  mois.  11 
femble  que  ce  prince  fût  déplacé  fur  le 
thrône  impérial ,  &  qu'une  vie  privée  eût 
mieux  convenu  aux  qualités  de  fon  cœur  \ 
&  de  fon  efprit.  Il  ne  fit  que  peu  de  pro- 
grès dans  les  fciences  :  cependant  on  con*- 
.  ferve  de  lui  en  original ,  dans  la  bibliothè- 
que de  Vienne ,  fa  Vie  en  latin,  &  celle  de 

Dd  ij 
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l'empereur  Frédéric  III  j  fon  père.  Cet 
viage  a  pour  Are,  Lefage  RoL  On  le  dk 
bien  décrit ,  &  l'on  prétend  que  la  manière 
de  narrer  les  faits  eft  aflez  naturelle.  Ma- 
ximilien  eut  quelques  connoiflances  dans 
la  fdence  de  Tattaque  &  deja  défenfe  des 
places.  Il  combla  de  biens  les  ingénieurs 
de  fon  tems  ,  &  publia  divers  réglemens 
fur  les  fortifications  ,  fiir  les  évolutions  des  * 
troupes  9  &  fur  les  armes  *  offeniives,  dont 
on  devoit  fe  fervir  dans  les  exercices. 

^  Les  armes  de  ce  tems  confiftoîent  en  de  lon^ 
gués  piques,  &  de  gros  moufquets.  Pour  faciliter 
lufage  lent  de  ces  moufquets ,  on  les  faifoit por- 
ter par  des  fantafSns  vigoureux.  Une  fourchette» 
foutenue  par  un  bâton  terré  &  pointu ,  étoit  fichée 
en  terre  ;  &  là ,  le  moofquet  repofoit  comme 
fur  un  afBittj 
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INTERRÈGNE. 

LA  paix ,  pendant  cet  interrègne ,  ne 
fut  trouljlée  que  par  une  guerre  paf- 
Éigere  dans  le  Wirtemberg.  Le  duc  Ulric , 
prince  cruel,  avare  &  violent,  gouver* 
noit  fes  fvjets  avec  un  fceptre  de  fer  :  fit  vo- 
lonté étoit  fa  régie  ;  &  fon  defpotifine  lût 
hiflbit  croire  qu  il  tenoit  Ton  pouvoir  de  fa 
fouveraineté ,  &  que  rien-  ne  pouvoit  Taf- 
fùjettir  aux  loix  du  corps  Germanique.  D'a« 
près  ces  principes  ,  il  opprimoit  la  liberté 
de  (es  fttjets  ;  enlevoit  tyranniquement  leurs 
richefles ,  &c  ne  reconnoifToit  de  droits  que 
ceux  de  fon  caprice.  Les  nobles  abbaifTés , 
ks  citoyens  au  défefpoir ,  les  marchands 
ruinés  j   les  fermiers  Êins   refTource,  lès 
veuves  ^  les  orphelins  fans  afyle ,  tous  rem- 
pHfToient  les  rues  de  Stugard  ;  &,  fans  cefTe, 
aux  portes  du  palais,  ils  poufToient  des 
cris  de  douleur,  que  le  duc  ne  daignoit 
pas  entendre.Sabined€  Baviere,femme  d'Ul- 
ric^  aufli  compatii&nte  que  le  duc  étoit  dur 
&  fevere,  tenta  tous  les  moyens  de  fecourir 
ef&cacemenk  ces  malheureux.  D'abord  elle 
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leur  dîftribua  tout  fon  argent  :  enfuîte  elle 
vendit  Tes  pierreries ,  fes  meubles ,  ks  ha- 
bits même ,  pour  les  foulager.  Lorfqu'elle 
n'eut  plus .  rien  à  donner ,  elle  fê  jetta  aux 
pieds  du  duc  ;  &  ^  les  yeux  baignés  de  lar« 
mes ,  elle  le  conjura  cPavôir  pitië  de  fes 
fu)ets«  Ulric  lui  répondit  fëvèrement  :  «  Ma- 
)».dame ,  nous  vous  avons  prife  pour  avoir 

^  )*  des  enfàns,  &  non  pour  nous  donner  des  * 
n  avis.tf  Depuis,  il  traita  cette  princeiTe  avec 
la  dernière  induite.  Les  ducs  de  Ba^ére  » 
itères  de  Sabine ,  inftruits  de  la  mauvaiib. 
conduite  du  duc  de  Wirtemberg  envers 
fes  fujets  >  &  de  Ton  inhumanké  pour  leur 
iœur  ^  fe  }ot^irem  à  la  Ligue  du  inen  pu-< 
blic  9  &  lui  firent  une  guerre  vive  &  opi* 
niâtre.  Le  duc  fut  chaffé  du  Wirtemberg  ; 
&  H  ligue  vendit  cette  principauté  à  Char- 
les d'Ëfpagne*  Lorsque  ce  prince  fie  une 
ceffion  de  fes  Etats  d'Allemagne  à  Ferdi-» 

.  aand ,  fon  â'ere ,  il  y  comprit  ce  duché  qui 
refta  à  la  maifon  d'Autriche ,  >uf(|u'en  1^34» 
que  le  duc  Ulric  rentra  dans  fes  Etats. 

Les  éleâeurs  aflemblés  propofent  l'Em^ 
pire  â  Frédéric 9  duc  de  Saxe,  qm  lerefiiiê 
confiamment)  &  (é  range  du  parti  qui  vou* 
loit. couronner  Charles ,  en  (tonnant  Tex- 

^  clufîon  à  François  l\  roi  de  France.  Les 
ambafTadeurs  oe  Charles ,  informés  de  ce 
Ihvice  fignalé ,  qui  venoit  d'être  rendu  àr 
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leur  maître',  envoyèrent  à  ce  prince  un 
prélènt  de  trente  mille  Qonas  <for.  Frédé- 
ric le  refuTa  froidement.  Ils  infifterent  pour 
qu'il  leur  fût  au  moins  permis  de.  di&ibuer 
dix  mille  iSorins  i  fes  domeftiqùes.  «  H  me 
wferoit,  dit-il,  affez  difficile  d'empêcher 
t*  mes  domeftiqùes  de  recev«r  les  dix  mille 
»  florins  qu'on  veut  teur  dOTiner  ;  maïs,  fi 
p  je  découvre  qu'auçyn  d'eux  ait  retju 
M  feulement  un  fdielin,  U  ne  tefteni  pas  une 
«  minute  dans  mon  palats.  **      ,' 
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CHARLE-QUINT,  quaramUmc 

Empereur. 

CE  prince  étoit  en  E(pagne ,  lorfqujl 
réélit  la  nouveUe  de  Ton  ëlévation.à 
TEmpire.  Son  premier  foin  fut  d'ëcrire  une 
lettre  de  remercimens  aux  électeurs  ;  elle 
finiffoit  par  ces  termes:  «Vous  avez  beau- 
y>  coup  fait  pour  moi  ;  mais  je  vous  prie 
>/de  croire  que ,  fi  vous  avez  été  pour  moi 
»  de  bons,éleôeurs ,  de  mon  côté,  je  vous 
>»  prometî^  que  je  ferai  tout  ce  qui  dépendra 
nde  moi,  pour  être  votre  bon  empereur.)» 

JHN*[i5xi.]vfU 

Un  chymifte  Allemand  ayant  dédié  au 
pape  Léon  X  un  écrit  dans  lequel  il  fe 
vantoit  d'apprendre  la  manière  de  Êiire  de 
For ,  s'attendoit  à  en  recevoir  un  préfent 
magnifique.  Léon  X  lui  envoya  une  très-* 
grande  bourfe ,  toute  vuide ,  &  lui  fit  dire 
»que,puifqu'il  fçavoit  faire  de  l'or,  iln'a- 
M  voit  befoin  que  d'un  endroit  y  où  il  pût  le 
^  ferrer,  n 
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Depuis  le  couronnement  de  Charlc- 
Quint ,  cet  empereur  avoit  fouvent  preffé  le 
nonce  du  pape ,  qui  étoit  à  fa  cour ,  d'é- 
crire à  Lëon  X ,  pour  le  prier  d'agrëer  une 
ambaifade  de  ùl  part,  qui  reçût  en  fon 
nom  folemnellement  finveftiture  du 
•royaume  de  Naples.:  Le  nonce  éloigâoit 
toujours  la  (li(cumon  de  cette  aflfaire  ;  mais 
un  jour  qu'il  ëtoit  plus  preffé  qu'à  l'ordi- 
naire ,  il  répondit  qu'en  vain  l'on  atten* 
doit  cette  condefcendance  du  pape,  8ç 
que  Léon  X  n'étoit  pas  dans  la  difpofi- 
tion  de  donner  l'inveftiture  de  Naples  à 
Tempereur.  «  Eh  bien  J  dit  ce  prince ,  avec 
M  la  plus  grande  tranquillité,  j'irai  moi- 
>>même  la  demander  au  faint  père;  &  je 
H  me  ferai  accompagner  de  quarante  mille 
^hommes,  pour  offrir  mes  fervices  à  Sa 
'»  Sainteté.» 

*Cette  réponfe  ayant  été  rapportée  au 
pape ,  il  fe  hâta  d'envoyer  l'inveftiture 
qu  on  lui  demandi^i^^  &  djoûta  même  dé 
nouveaux  privilèges. 

Quelques  troubles^  qui s'étoient élevés 
en  Efpagne,  avoient  obligé  Charles-Quint 
de  faire  un  voyage  dans  cette  partie  de  Ces 
Etats.  Un  Efpagnql,, grand  flatteur,  étant 
venu  lui  découvrir  la  retraite  d'un  gentil- 
liomme  de  Tolède ,  qui  avoit  eu  part  au 
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dernier  foulevement ,  ce  prince  dit  au  de* 
lateur  :  «  Vous  auriez  mieux  fait  d'avertir 
»ce  gentilhomme  que  je  fuis  ici',  que  de 
H  me  découvrir  où  il  efi.  >»  t 

Avant  que  de  partir  pour  TAllemagne  , 
Charles  établit  par  une  loi  la  qualité  de 
grands  qu'on  appelle  en  E(pagne^^/l/îr 
IW05,  c'eft- à-dire  les  coufins  germains;  ce' 

rlui  acquit  de  plus  en  plus  TafFeâioa 
la  noblefle.  11  eft  vrai  que  Ferdinand 
le  Catholique  avoit  Tupprimé  la  qualité  de 
Riches  Hommes,  Riccos  Nombres  y 
pour  la  changer  en  celle  de  Grands  ;  msôs 
étant  mort,  le  23  de  Janvier  Ifi6,  il 
laiflà  ce  deflein  imparfait  ;  ce  qui  donna 
occafion  à  Charie- Quint  d'y  metnre  larder- 
niere  main. 

Sickinge  ^  un  des  premiers  fergneuts  de 
l'Alface  ,  fiaiifoit  la  guerre  à  l'archevêque 
de  Trêves,  pour  un  motif  aflfez léger.  la 
diète  de  Nuremberg  lui  ordonna  de  cefTer 
-toute  hoftilité  ;  mais  Sickinge  ne  répomlit 
à  cette  défenfe  que  .  par  ce  proverbe  alle- 
mand :  «Cette  lyre,  ne  chante  que  Ton 
9f  ancienne  chanfon  ;  >►  voulant  fidre  enten- 
dre par-là,  que  la  *  diète  fçavoit  bien  com- 
mander ,  mais  qu'elle  n'étoit  pas  en  état  de 
iè  Élire  obéir» 

Les  Etats  de  TEmpire  preflbient  le  pape 
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Adrien  VI ,  qui  venoit  d'être  élevé  au  pon- 
tificat ,  de  réfonrier  les  abus  iàns  nombre  9 
dont  fe  plaignoient  les  Catholiques  Srles 
feébteurs  de  la  nouvelle  doârine.  Adrien 
répondit  qu'il  ne  faHoit  pas  tenter  de  remé- 
dier à  tout  en  même  tems ,  mais  allery^^ 
à  pas.  Là  diète  répliqua,  qu'en  effet  9  on 
iroit  bien  pas  à  pas ,  &c  qu'entre  un  pas 
&f  l'autre  on  mettroit  fans  doute  l'ef^ 
pace  d'un  (lécle. 

Le  connétable  de  Bourbon  ^  mécontent 
de  la  France ,  fe  jette  dans  lé  parti  de  l'em- 
pereur  qui  lui  donne  toute  ia  confiance. 
Au/fi-tôt  il  paroît  une  pafquinade  à  ce  fujet. 
On  repréfente  Charle-Quint  donnant  des 
lettres  patentes  au  connétable  qui  les  re- 
çoit avec  ibumîffion  ,  &  Pafquin  derrière  ^ 
qui  f9xt  (igné  à  l'empereur,  avec  le  doigt,  Se 
lui  dit  :  <<  Charles,  prenez  garde.»» 

Le  duc  de  Bourbon,  pour  fe  bien  met^ 
tre  dans  refprit  de  ion  nouveau  maître ,  lui 
concilie,  quelque  tems  après ,  de  tenter  le 
fiége  de  Marfeille  *.  Cette  entreprife  n*a 
pas  un  heureux  fiiccès  ;  ^  Pafquin  dit  à 
ceue  occaiîon  :  ^  Le  duc  de  fiourbon ,  qu; 
>— >  I  

*  Voyez  les  Antcdçta  Françoifes  même  an^ 
péo. 


5jiS.        Anecdotes  • 

H  a  été  bon  François ,  s'eft  jette  dans  le  para 
H  de  l'empereur ,  pour  aller  faire  une  ro-* 
if  domontade  E^agnole  fur  les  terres  de 
j*  France.  » 

On  fqait  les  malheureufes  fuites  de  la 
bataille  de  Pavie  ^  malgré  les  efforts  que  fit 
François  I  ^  pour  arracher  la  viâoire  abx 
Impériaux.  Ce  prince  blefTé ,  &c  près  de  (iic- 
comber  fous  le  nombre  des  foldats  qui 
vouloient  avoir  part  à  fe  prîfe-,  dit  à  Pom- 
perant,  fidèle  ferviteur  du  duc  de  Bour- 
bon ,  &  qu'il  fàifoit  appeller  pour  recevoir 
le  roi  prifonnier.  «  Faites  venir  Lannoy 
»  viceroi  dé  Naples  y  c'eft  à  lui  feul  que  je 
«veux  remettre  mon  épée.  »  Lannoy 
s'étant  approché  refpeftueufement  du  roî  , 
François  1  lui  dit  en  italien  :  «  Monfieur  de 
n  Lannoy ,  voilà  l'épée  d'un  roi  qui  mérite 
»  d'être  loué ,  puifqu'avant  de  la  perdre  9  il 
n  s'en  eft  fervi  pour  répandre  le  (ang  de 
ff  plulieuts  des  vôtres ,  &  qu'il  n'eft  pas 
»  prifonnier  par  lâcheté ,  mais  par  un  re- 
»  vers  de  fortune,  n  Lannoy  fe  mît  à  ge- 
noux ;  reçut  l'épée  du  roi ,  avec  beaucoup 
de  refpeâ  ;  lui  baiia  la  main  ;  tira  fon  épée 
de  fon  côté,  &  la  préfentaau  roi  en  difent  s 
»  Je  prie  humblement  Votre- Majefté  d'à- 
»  gréer  que  je  lui  donne  la  mienne  qui  a 
»  épargne  le  fang  des  vôtres.  Il  n'eft  pas 
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,fc  convenable  à  un  officier  de  Tempereur 
M  de  voir  un  roi  défarmé^  quoique  prifon* 
»  nier,  » 

Charle  -  Quint  ëtoit  à  Madrid  ,  lorfqu'il 
reçut  la  nouvelle  du  fuccès  de  la  bataille 
dePavie.U  fçut  bien  diflimuler  ià  joie,;  &^ 
lorfque  Tes  courtiiàns  vinrent  prendre  its 
ordres^  pour  préparer  des  réjouiflances^  il 
leur  iit  cette  réponfe  :  «  Les  Chrétiens  ne 
»  doivent  fe  réjouir  que  des  vi£loires  qu'ils 
H  remportent  fur  les  infidèles.  » 

Il  y  avoit  à  Valladolid  en  Efpagne ,  une 
veuve  ^  nommée  dona  Antonia  Codilla  ^ 
qui  avoit  une  fille  d'environ  vingt  ans^ 
qu^on  regardoit  comme  un  prodige  de 
beauté.  Cette  fertune ,  croyant  faire  tout-à« 
la-fois  fa  fortune ,  celle  de  fa  fiUe^ât  d'un 
fils  qu'elle  avoit  ^  fi  elle  pouvoit  faire  voir  à 
l'empereur  cette  jeune  perfonne,  trouva 
.adroitement  plufieurs  occafions  de  la  lui 

Î)réfenter  fur  fon  paflage.  Un  jour  que  Char- 
e-Quint  avoit  regardé  la  jeune  Codilla^ 
plus  attentivement  qu'à  l'ordinaire;  la  mère 
alla  l'après-midi  avec  elle  demander  à  l'em- 

Sereur  une  grâce  qu'elle  obtint  fur  le  champ, 
fais ,  voyant  que  fon  deffein  ne  réuffilToit 
pas  en  entier ,  elle  s'ouvrit  davantage ,  & 
îupplia  Sa  Majefté  d'avoir  foin  de  fa  fille 
qui  n'avoit  que  de  la  beauté,  des  grâces ,  & 
point  de  bien.  L'empereur  lui  répondit  en 
riant  :  «  Madame ,  j'admire  la  beauté  de  vor 
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M  tre  fille*;  vous  m^apprenez  ce  qu)  lui  iruuf^ 
n  que.  Mais  mainteilant  mon  eiprit  eft  trop 
n occupé  des  affaires  publiques  ,  pour  que 
>»  je  puiffe  penfer  à  (es  befôins.  >> 

François  1  eft  conduit  en  Efpagne  où 
Ton  prétend  que  Charle^uint  refiiTe  de  fe 
voir.  Ce  prince  en  eft  fi  piqué  ,  que^  dans 
une  fièvre  violente ,  ît  lui  échappe  de  dire  : 
»Ueinpereur  aura  le  pisufir  de  me  laiftèr 
IH  mourir  dans  ma  prifon ,  fans  que  ;e  te 
Hvoie.  »  Ce  difcours ,  rapporté  à  CharJe- 
Quint,  lui  fit  appréhender  de  perdre  tout  le 
fruit  de  (a  viAoire ,  fi  le  roi  de  France  ve- 
noit  à  mourir,  fans  avoir  conclu  aucun  traité 
avec  lui.  II  fe  hâta  de  Taller  vifiten  LorA 
que  François  I  Tapperçut  :  ^  Je  fiiîs  votre 
h  priibnnier  y  dit-il  ;  je  ne  vous  demande 
M  pas  la  liberté ,  maïs  la  vie.  yf  Charics  lui 
répondit  obligeamment  :  «  Vous  n*étes  pas 
>»  mon^rifonnier ,  mais  mon  frère  &  mon 
»  ami  ;  je  n'ai  d^autre  deifein  que  de  vous 
»  donner  la  liberté  &  tous  les  agrémens  que 
>f  Vous  pouvez  defirer.  »  II  ajouta  :  «  Mon 
M  firere ,  tâchez  de  rétablir  votre  fente  ;  vos 
>»af&ires  iront  bien ,  &  le  fiiccès  en  fi*ra  à 
»  votre  choix.  »> 

La  moitié  de  ^Allemagne  embrafte  ist 
réforme  de  Luther.  Le  Dannemarck  5  la 
Suède,  la  Saxe 9  les  Etats  de  Brunfwîck, 
de  Heffe ,  &  les  villes  de  Strasbourg  &  de 
Francfort  fe  déclarent  pour  la  nouvelle 
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Ibdrine.  Qu*oh  ne  croie  cependant  pas 
kfie  Luther  fûtunfçavantdu  premier  ordre, 
fti  qu^il  eût  une  éloquence  perfuafive. 
Si  l*on  veut  connoître  fon  ftylè ,  &  appren- 
dre avec  quelle  grolSère  hrutalitë  il  traite 
fes  adverfeires ,  &  fur-tout  le  pape ,  on  n'a 
qu'à  jetter  les  yeux  for  les  phrafes  foivan- 
t€s.  **  Petit  pape  9  petit  papelin  ,  vous  êtes 
>»unâne,  un  ânon;  allez  doucement;  il 
»  fait  glace  ;  vous  vous  rompriez  les  jambes  ; 
n  &  on  diroit  :  Que  diable  eft-ce-là  ?  Le  petit  ' 
i*  ânon  de  papelin  eft  eftropié  :  un  âne  fçait 
»  qu*il  eft  âne  ;  une  pierre  fçait  qu'elle  eft 
»  pierre.  Mais  ces  petits  ânons  de  papes  ne 
^  (çavent  pas  qu'ils  font  ânes,  yf 
•  On  affure  que  le  nonce  Alexandre  folli- 
cîta  vivement  Charle-Quint  défaire  affêter 
Luther,  nonobflant  fon  fauf-conduit;  mais 
Fempereur  lui  répondit  :  «  Je  fçais  que  Si- 
Hgiimond  ,  fans  égard  à  la  foi  publique ,  a 
n  livré  Jean  Hus  aux  bûchers  qu'ont  allumés 
Mies  pères  de  Confbnce  ;  je  ne  veux  pas 
>f  avoir  à  rougir  comme  Sigifmond.  » 

Le  Luthéranifme  ,  en  jettant  fes  profon- 
des racines  ,  étendoit  au  loin  fes  rameaux. 
Déjà  les  partifans  de  la  nouvelle  doftrine 
ëtoient  divifés  intr'eux ,  &  incertains  fur 
ce  qu'ils  vouloient  croire.  Ils  nes'accor- 
doient  que  dans  leur  haînè  pour  la  cour  de 
Rome.  À  la  place  des  abus  qu'ils  condam- 
notent  ,   ils  fubfHtuoietit    d'autres   abus« 
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Storck ,  né  en  Siléfie ,  coupe  encore  pïul» 
dans  le  vif,  que  le  moine  Luther.  11  eft  le 
fondateur  de  lafeâe  des  Anabaptiftes.  Un 
certain  Muncer  en  eft  Tapôtre  :  Tun  &c 
Tautre  font  des  profélytes  avec  le  fer.  Luther 
avojt  flatté  Tavarice  des  princes ,  pour  les 
attirer  dans  fon  partL  Storck  ofe  prêcher 
l'égalité  aux  habitans  de  la  campagne.  Il 
peint  les  lèigneurs  comme  des  tyrans  :  il 
ramené  tout  à  la  loi  primitive  de  nature  ;  & 
les  payfans  fe  rangent  fous  fes  drapeaux. 
Ces  deux  enthoufiaftes  ravagent  laSouabe  : 
Storck  y  refte  ;  &  Muncer  pafle  enThu- 
ringe  où  bientôt  il  force  Mulhaufen  à 
fe  rendre.  Ce  prédicateur  défintereffé  ne 
laiffe  pas  de  tirer  à  lui  tout  Tor  des  citoyens* 
On#émit  des  brigandages  que  comjînirent 
ces  tigres  déchaînés  ;  &  Ton  ne  fçait  com- 
ment concilier  cette  fureur  aveugle ,  qui  les 
fkifoit  agir ,  avec  les  juftes  demandes  in- 
férées dans  un  manifefte  qu'ils  publièrent. 
Us  y  exigeoient  fimplement ,  «  qu*on  ne 
»  levât  fur  eux  que  les  dîmes  des  bleds,  & 
>»  qu'elles  fuffent  employées  à  foulager  les 
>» pauvres;  quejachaife&  la  pêche  leur 
»fuffeht  permifes  ;  qu  ils  euffent  du  bois 
*>pour  fe  bâtir  des  cabanes  &  pour  fe  ga- 
Mrantir  du  froid;  qu'on  modérât  leurs  cor- 
>»vées  ,  &c.  »  Quel  légiflateur  n*eut  ap- 
prouvé ces  articles  ? 

Ces  payfans  mirent  à  leur  tête  un  gen- 
tilhomme* 


fiHomine.  Us  furent  battus  jpiar  le  vieax  Frë* 
^  déric  9  dqç  de  Saxe.  Munccr ,  prk,  ^ux^, 
(es  er^-eurs ,  &  perdk  la  tête.  Ua  |aux  sèle 
de  re^ig^on  ne  Tavok  poii^t  animé.  En  qoa«» 
duiiànt  des  enthotf&iiles  ,  il  ne^berchok 
que  la  fortune  &  l'autorité.  Fiffler ,  fon  «dif- 
ciple,  pris  comme  lui,  &:  exécuté  ,  mourut 
perTuadé;  &c  Stor^k  aHa  prêcher  en  SUéiie^ 
dloù  il  envoya  des  apâttres  juTqu'-ea  Po* 

iogne. 

Philipj>|e ,  landgrave .  de  Hç(fis ,  un  des 
zélés  proteàeursde  lani^ujveUe^doâi^^^ 
prétend  ,  du  vivant  de  fa  femme ,  Chrif- 
tine  de  Saxe  9  épou(er  une  demoifelle , 
nommée  Catherine  de  SkaL  Le  fait  n'eft 
pas  difficile  à  croire;  mais  ^raagîn€xa-t4on 
que  ce  pn^jet  avoit  pour  principe  la  délica- 
teiTç  .dç  ia  conicieoce  ?  -Philippe  pcnipit 
qu'avec  U  permiffion  de  Luther ,  D.  pfi^u-* 
voir tnm%r(^(rer  une  loi  dont  il  recçin^otf* 
fpk  Tautorité.  Il  j>réCente  ^ne  Tequéte  à  ^ 
ëgUfe  ;  &  tqls  tont  Jes  motié  dont  il  1^ 
puie  fa  demande  :  «m  .Ma  fçmme  dl  UÎdej^ 
y^  elle  ient  mauv^  ;  ^Ue  s'ennyvre  :  won 
ittempéravient  me  rend  le  plmfir  abiblu«* 
M  ment  néceflfaire;  &  »  par  cette  rairon^,  <jé 
>»ruis  fouvept  tombé  dam  la  fornication.^ 
Ce  fingulieir  exp^  n'auroit  peut-^tre.pa$ 
réufli  aiiprès  des  mîmftiFes  XÂtthéricns,  1^ 
le  landgrave  n'eût  ajouté  filus  poli<â(^e« 
jnent^  qu'au  défaut ,  de  la  di(ponfe  de^i*!!^. 

Aîucd.  Germ.  E  e 
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thcr ,  a  pourtoît  bien  s*adrefler  à  la  cour 
de  Rome ,  qui  lië  la  lui  refiiferoit  pas.  Lé 
fyAode  réformé  j  convaincu  du  befoinMe 
la  diipenfe  par  cet  amumenf  fzns  repli-- 
que ,  figne  la  pehhimon  fi  humblement 
demandée.  Philippe  ,  de  Tavis  même  de 
fa  femme ,  époufe  ia  concubine;  &  Luther* 
ofe  ce  que  lé  de^otifme  de$  papes  les  plus 
turbulens  auroit  cfaint  de  fe  permettn». 
C'étoit  pourtant  ce  Luther  qui  àttaquoit  ef^ 
firontément  l'abus  que  la  cour  de  Rome 
laffoit  de  fûn  auto^hé. 

M      ■ 

^  La  mort  de  Frédéric ,  élefteur  de  Saxe  , 
auquel  foccede  Jean  fon  ff  ère ,  iurnommé 
U  Confiant  y  affermit  le  Luthéranifme  dans 
cette  partie  de   rAlIemâgne.  Jean  fait  pu-^ 
blier  la  réforme  dans  tous  fes  Etats.  Il  abo- 
Kt  i  jamais  l'autorité  des  papes  fur  fes  fu-* 
Jets  :  il  cafTe  tous  les  ordres  monaftiques  ^ 
&  permet  i  tous  les  moines  de  fe  marier. 
•  '  Tandis  que  la  diète  de  TEmpire  délibère  . 
fi'  elle  accordera  des  fecours  à  Loufs .  roi 
de  Hongrie  &c  de  Bohême,  attaqué  par 
lesTurcs,  Soliman  entre  dans  ce  royaume  '^ 
&  iè  rend  maître  de  plufieurs  villes.  LV- 
mée  de  Louis  joint  celle  du  Sultan  dans  la 

£  laine  de  Mohats.  En  moins  d'une  heure  , 
^bataille  s'eneagief -'Les  Hons:fois  %  ac« 
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tablés  par  le  nombre,  fy^t  défeits,  inaf&, 
crés  &  mis  en  fuite.  Lpuis.  périt  dans  m 
marais.  Çptte  viftoiredV  rarmée  Otto- 
mane lui  ouvre  les  portes  de  Bude  b« 
èft  mife  au  pillage.  Ceft  dans  ce  déplora-^ 
We  moment  qu*eft  brûlée  la  fàmeufe  bi- 
bliothèque raffemblée  avise  tant  de  fiais 
cm  de  foins  par  Madiias.  Soliman  làuve  des 
flammes  quelques  omemens  du  palais  des 
rois  de  Hongrie,  epttVutres ,  deux  fupec-' 
bescolomnes,  &  trois  ftàtues  d'Apollon 
de  Diane  &  d'Hercule.  Nous  ne  rappoN 
terons  pas  ce  que  prétendent  quelques  hif- 
toriens ,  qu'après  la  bataille  ,  Soliman  fit  ' 
de  fang  froid ,  trancher  la  tête  à  quiuz^ 
cens  gentibhommes  :  nous  omettrons  auflt 
quil  pleura  quelques  minutes  après     en 
Toyant  les  portraits  du  roi  Louis,  &  de  Ma- 
ne  d  Aumche ,  fon  époufe.  Deux  £iits  aùfS 
contradictoires   ne.  forcent  pas  la  crédu- 
lité. Soliman  vouloit  rendre  la  Hongrie 
tobutau-e  ,  ou  s'ouvrir,  par  la  conquête 
de  ce  royaume ,  un  chemin  libre  au  cœur 
de,  1  Allemagne.  Il  étoit  généreux  :  il  ne 
fit  certainement  pomt  couper  quinze  cens 
rôtes  pour  le  pkifirde  voir  couler  du  fine 
&  ne  verû  pas  des  larmes  fur  des  peintu- 
re ,  lorfqne  la  mort  de  Louis  fembloit  lui 
aflurer  le  fuccès  de  fon  entreprife. 

r 
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[  La  fortune  de  Çharle-I^uint  ^t  prendre 
^u  pape  Clément  Vil  le  parti  de*la  France. 
Le  connétable  de  fiourbon ,  qui  comman- 
doit  eh  ïtalie  une  armée  d'Eipagnols ,  A% 
taliens  Se  d'Allemands ,  mad  difciplinée  & 
encore  plus  mal  J>ayée  ^  vole  k  Rome  • 
malgré  une  trêve  ngnée  entre  lé  pape  &  le 
yice-roî  de  Naples,  On  eicaladé  les  murs 
de  cette  capitale  du  Nf^mde  Chrétien  z 
Èqvahoh  eu  tué^en  montant  fur  la  muraille  i 
niaiis  tlome  efl  prife  y  Kvrée  au  pillage  ^  ùc^ 
cagéç  i  ta  le  pape ,  réfugié,  dans  le  château 
Saint  -  Ange ,  s'y  trouve  prifonniet.  Tous 
les  excès  que  peut  commettre  une  folda- 
tefque  furieufe,  les  habitans  de  Rome  les 
éprouvèrent.  Les  femmes  ^  les  filles  furent 
Tioîées  9  les  temples  prq&nés ,  les  tom^ 
l^ux  de  la  baâliqu^  de  S^  Pienre  ouverts, 
^  la  cliapçUe  pontificale  convertie  en  écu- 
ne.  Ce  fàc  dura  neuf  mois  ^  &  le  pillage 
Ait,ejlimé  au-delà  de  dix-fept  millions 
4Mcus.  Les  Allemands  s^enrichirent  ;  mais 
prefque  tous  y  crevèrent  de  débauche. 

Tandb  que  Rom^  étoit  dans  la  défok- 
^bn ,,  &  que  le  pape  fe  trouvoit  prifonniet 
dans  le  château  paint  -  Ange  ,,  Ckarle- 
^uinty  croyant  tromper  fEwope,  &  faire 
croire  qu'il  nWoit  aucune  part  à  cesabo- 
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MmatiônSy  ordonnoit  des  prières  fie  Aes 
|>roceffioii6  «Il  -Efpagkie ,  pour  Pélai^iffe- 
ment  du  faînt  père,  u  affiftoît  dévotement 
4  ces  pieufes  cérémonies  y  un  gros  chapekt 
à  h  main. 

Les  Efpagnolsy  qui  Te  tr<>uvoieiit  à  Rome^ 
firent  imprudemment  9,  devant  le  pondfe^ 
réloge  de  ces  procédés  captîem  ;  mais  on 
prétend  qu'il  leur  répon^t  2 


Qttid  diluhra  juvani  f  JEoeid*  4» 

M  Que  fert  d'adrefler  au  ciel  des  vosiw  & 
iides  prières  eh  Éiveur  de  cehii  qu'on  fe 
n  plaît  d'accabler  du  poids  de  ià  fîireur  i  w  > 

Lorlque  le  pape  Clément  VU  Ait  en  li- 
berté j  le  vice-roi  de  Sicile ,  i&c  les  autres  mi* 
niftres  de  l'empereur  vinrent  fe  jetter  i 
fes  pieds ,  pour  lui  demander  l'abfoludQn* 
Clément  leur  fiteetteréponfe  :  nAvt^  rtM 
lèJudmorwni  ^  daham  êi  alapas.  Nous 
M  vous  iâluons  ,  roi  desJuife;  &  ils  hii  doit- 
»  noient  des  ibufiecs.  n 

Après  une  difpute  publique ,  la  Mefle  eft 
abolie  à  Strasbourg.  Les  villes  impériales 
dlJlm  ^  d'Auçsbourg ,  &  quelqu'autres  fe 
déclarent  Luthériennes.  Berne^  Genève  ^ 
ConAanceabjurent  laRe^gion  Catholique. 

£euj 
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Chaque  Etat  met  quelque  modibcatkm  pa^t 
ticuliere  dans  iâ  croyance.  Aînfi  les  peuples 
les  moins  policés  é^  l^Europe^dans  ce  tems^ 
les  Bohèmes  9  Içs  Allemands  Se  les  Suifles 
arrachent  la  moitié  du  Monde  Catholique  è 
TEdife  4e  Rome. 

La  France  Çc  TAngleteire  paroUToient 
fouhaiter  la  paçc;  mais  Charle^QMint  fembloi  t 
y  faire  naître,  à  chaque  înAant,  de  non** 
veaux  obftacles.  Les  miniftres  de  France  & 
d'Angleterre  ,  ne  poùvanf  réufÇr  dans  leur 
miffion  auprès  de  l'empereur ,  annoncè- 
rent leur  dépaft ,  après  qu'ils  fù  furent  afr 
furés  d'un  fauf<onduit ,  tant  qu'ils  ièreient 
/Urles  terres.de  (à  dominarion.  Ces  préc^u* 
tions  prifes,  ils  lurent  chacun  un.  Mémoire 
féparé  qui  contenoit  une   déclaration  de 
guerre  à  ce  prince.  Charle-Quint  répondit 
en  particulier  aux  deux  Mémoires.  Il  flatta 
Henri  Vlil  9  &  fe  répandit  en  invfâîvef 
contre  François  I.  Il  Taccufà  de  n'avoir  pas 
répondu  à  un  cartel  qu'il  lui  avoit  envoyé 
deux  ans  auparavant.  Le  roi  de  Fiance ,  à 

2ui  l'on,  rendit  ce  reproche ,  en  fut  indigné, 
^our  ik  jufiifier ,  il  fit  appeller  l'ambaffiir 
deur  de  Charles ,  &  voulut  lui  remettre  un 
cartel  db'  défi ,  par  lequel  il  appelloit  Tem*- 


qui 
y^lll^^olid*  L'empereur  reçut  ce  cartels 
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&  en  renvoya  un  de  (à  part  au  roi  de  France  ^ 
par  un  nommé  Bourgogne^  &  marqua  pour 
k  lieu  du  combat  une  petite  ifle  que 
forme  la  rivière  qui  palTe  à  Fontarabie* 

Le  hérault  d*armes  de  l'empereur  tlcbr 
tint  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  la  per^ 
miffion  d'entrer  à  Paris ,  avec  (a  cotte  aar* 
mes.  Le  roi ,  environné  de  toute  fa  cour  ,: 
l'attendoit  fur  fon  thrône.  Dès  que  Bour- 
gogne parut  9  &  qu'il  voulut  commencer 
{on  discours,  François I  l'interrompit,  & 
lui  dit  qu'il  lui  donnât  feulement  la  sûreté 
du  champ  de  bataille.  Le  hérault  voqlut 
infifter  &  remettre  un  écrit.  Le  roi  refufa  de 
l'entendre.  On  prétend  qu'on  lui  iniinua 
que ,  s'il  paifolt  outre ,  on  le  feroit  pendre. 
Ainfi  finit  cette  af&ire  qui  tient  beaucoup 
à  l'ancienne  chevalerie  ;  &  les  deux  prin* 
ces  fe  contentèrent  de.  s'être  envoyé  nfiu- 
tuellement  des  défis  réciproques. 

Henri  VIII  envoie  complimenter  le  pape 
Clément  VII  fur  la  liberté  que  l'empereur 
vient  de  lui  rendre  ^  6c ,  en  même  tems  ^ 
lui  offirir  quatre  mille  Ânglois  pour  la  garde 
de  iâ  perfonne.  Lefkint  père  ne  puts'em- 
pécher  dç  répondre  à  ce  compliment  tar- 
dif :  <<  Il  auroit  été  à  fouhaiter  que  les  alliés 
»  euifent  fait  leurs  efforts  pour  me  tirer  de 
^iprifon,  lorfquej'y  étois.  Us  neferoient 
>»  pas  4  la  peine  d'offrir  de  me  garder ,  maiiv 
ittenant  que  je  fuis  en  liberté.  >» 

Eeiv 
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CtUe  armée,  efr  remarquable*  par  h  paâe 
itonclHe  à  Cambrai,  entre  Tempereur Scie 
roi  d^e  France,  parTentremife  de  Marguerite 
de  Saroye ,  &  de  Marguerite  <F Autncbe  , 
gotiyemantcdesPays*bas.  Ce  traité^par  cette 
raifen ,  ait  appelle  h  paix  des  damês.  ; 
Dans  ce  tr»té  ,  il  eft  dit ,  Article  IV  , 
du'on  fera  le  marbre  du  pr mce  Alexandre 
ûe  Medkis ,  avec  Marguerite ,  fille  nafti- 
relie  de  Tempereur  ,  dès  qu'elfe  fera  e» 
âge. 

Marguerite ,  dont  il  éft  parl^ ,  ëtoit  te 
fruH  de  \st  première  incHwation  de  Charle— 
Quint.  Sa  mère  étûk  fille  de  Jean  Vangeft, 
&  de  Marie  Coquamba ,  tous  deux  fortis 
de  deux  femiBes  nobles  d*Oudenarde.  Ert 
r^  lo ,  ces  deux  perfonnes  moururent  de  la 
pefte  y  &  laiflferent  Marguerite   âgée   de 
cinq  ans  ,  fous  la  conduite  d*Antoine  De- 
laNn ,  marquis  d'Hoëftrat ,  &  d'Elizâbetb 
Culembourg  fon  ëpoufe.    A  peiné  Mar- 
guerite eut-eUe  atteint  Ta  treizième  année , 
m/elle  fut  recherfehée  en  mariage ,  à  caufe 
ce  fà  beauté,  par  un  gentilhomme  nommé 
F'angel  ;  mais  elle  le  refufà.  Charles ,    à' 
fon  retour  tfEfpagne,  en  1511 ,   vit  Mar- 
guerite, &  en  devint  éperdûment  amou- 
reux. (  Lts  hifloriens  prétendent  que  fes 
courtiians  la  lui  firent  remarquer  dans  un  ' 
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hA  )  L'empereur  ^'ottvm  d^  ùl  paffion  am 
comte  de  Culembourg ,  en  Im  dîÊtnt  «  qu'il 
1^  aTok  eu  beaucoup  de  pkaiîr  à  penfer  % 
»#  toute  Isintût»  à  b  beHe  Vangeft;  mais  qu'il 
>»  en  auroit  Inen  eu  davantage,  s'ilTavott 
>»  tenue  eotre  fes  b-as.  h  Ce  bon.  feigneur  Im 
fépondit  4«  qu'il  s'oicoît  à  Itn  faire  ce  plai« 
»{nr  9  s'il  le  vouloit.  »  L'empeceur  re^ut 
cette  offire  avec  joie  »  &  hd  recommanda 
fimlemcnt  «<  de  k  faire  fecrettemenc ,  tant 
HpourrbonneurdefaâUe  que  pour  lefien.  m 

Mavguerite  refta  enceinte  ;  &  ià  groflefle 
.  futtemie  fecrette.  Charles  exigea  du  comto 
&  de  la  comtefle  d'Hoëftrat,  qu'ils  dédan 
rerojent  publiquement  devant  un  notaire  ^ 
qu'ils  avoîent  élevé  cette  fiDe  dans  leur 
mjcâfon  y  pour  en  feireleur  unique  héritière» 

Cependant  Marguerite  accoucha  d'une 
aie  9  qui  ^eçut  au  baptême  te  nom  de 
Margueriiêycomme&k  mère.  Quelque  tems 
après  9  l'empereur  revint  en  Flandres  9  ^  ^ 
voulut  voir  la  mère  &c  l'en&nt.  hfcffgqcrite»  " 
loi  parut  toujours  charmante.  Elle  étoit 
làge  y  &  lui  jura  «  qu'elle  s'eftimoit  heu- 
n  reufe  (Fétre  la  mère  du  premier  fruit  des 
>f;jmiours  d'un  fi  giand  empereur.  ^  VIS£^  > 
toire  nous  a  confervé  les  termes  de  la  ré- 
ponfe  de  Charles.  <^  Et  moi,  dit-il,  j'ai 
ff  tant  de  joie  de  la  mû&nce  de  ce  fnft  com- 
»  mun  de  notre  amour ,  que  je  vous  aime»  . 
9Hai  conune  laphis  chère  âvorite  de  moa 
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»eoBur  ;  &  je  vous  promets  d'aimer  fiotr^ 
$9  fille  commune ,  ay tant  qu'un  père  peut 
#f  aimer  {es  eniâns.  »»  L'empereur  mit  h 
'  jeune  Marguerite  entre  les  mains  de  la  prin- 
ceiTe  Marguerite  ià  tante ,  fille  de  Pempe- 
reur  Maximilien ,  qu'il  avoit  déjà  fait  gou' 
vemante  des  Pays-bas,  en  1 5 16.  Elle  fut  ûit 
k  point  d'époufer  Alphonfe  d'Efte  ^  duc  dq 
Ferrare  ;  mais  ce  mariage  n'eut  pas  lieu. 

L'empereur  afTemble  une  diète  à  Spire. 
Il  y  feit  publier  un  décret  qui  tmpofe  fîlence 
aux  novateurs ,  jufqu'à  la  tenue  d\m  con- 
cile général.  Les  princes  &  les  villes,  qin 
fevorifent  la  nouvelle  doctrine  ,  protef^ 
tent  contrç  ce  décret,  &  déchirent  authen*' 
tiquement  qu'elle  ne  changeront  rien  dans 
leurs  opinions,  ^uftfu'à  la  tenue  d'un  concile, 
ou  d'un  fynode  national  d'Allemagne.  C'efl 
de  cette  célèbre  proteftatton  qu'eift  venu  le 
fameux  nom  de  Protefians^^  qui  fut  donné 
aux  hérétiques  de  l'Empire,  &  qu'ont  adopté 
depub  les  feAateurs  de  Calvin ,  trop  humi- 
liés, des  titres  qui  leurétoient  donnés,  tant 
en  France  qu'en  Allemagne. 

Soliman ,  avec  une  armée  forte  de  cent 
cinquante  mille  hommes ,  vient  fe  préfeny 
ter  devant  Bude.  Le  comte  NadafH ,  trop 
fï>ible  Dour'  défendre  la  place,  fe  retire 
dans  lafîtadelle  avec  fept  cens  Allemands  ; 
£c  les  magiffa-ats  apportent  au  Sultan  Us 
defs  de  leur  ville.  Les  Turcs  battent  la  cU 
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èftcUk  avec  furie  ;  rartillerie  foudroie  les 
remparts,  &  une  mine  fsut.ëcrouler  une  par- 
tie des  fortificatioips.U  fallut  fe  foumettre^uz 
feules  conditions  d'avoir  vie  &  bagues  fàu* 
ves.  Nadafti,qûe  les  fîens  avoient  jette  dans 
«n  cacliot,parcequ^il  vouloit  s'enfevelir  fous 
les  ruines  de  ùl  place ,  eft  conduit  à  Soli- 
man aui  le  remet  à  la  diicrétion  de  Jean  , 
vaivode  de  Tranfîlvanie.  Jean  ëtoit  géné- 
reux, n  traita  fon  prifonnier  avec  bonté  { 
6c,  plein  d^eftime  pour  ià  valeur,illtti  donna 
1^  choix,  ou  de  refter  à  fon  fervice,  ou  de 
retourner  à  celui  de  Ferdinand.  «  Un  homme 
n  de  cœur ,  répondit  Nadafti ,  ne  fait  qu'un 
^  ferment  de  fi,délité  dans  Ùl  vie.  Pai  fait  le 
^  mieii  à  Ferdinand  ;  &  je  mourrai ,  avant 
>fqu6  d^  manquer,  h  Le  vaivode  ne  le 
préfla  plus  ;  l'eftima  davantage  ,  &  le  ren- 
voya comblé  d'honneurs  &c  de  préfèns. 

Soliman  vient  afiiéger  Vienne  ;  mais 
Vienne  eft  toujours  l'écueil  des  Turcs.  Les 
bourgeois  fe  joignent  à  la  eamifon  pour  la 
défenfe  commune.  Ils  rendent  inutiles  tous 
les  efibrts  de  l'ennemi.  Le  {iiperbe  Soliman^ 
après  trente  jours  de  tranchée  ouverte ,  eft 
forcé  de  fe  retirer  avec  perte  ;  &  c'eft  Fré* 
déric  le  Belliqueux,  frère  de  Téleâeur  pa- 
latin ,  dernier  éleâeur  de  la  première  bran^ 
^he  palatine ,  qui  a  la  gloire  de  rétablir  les 
de  b  maifon  d'Autriche;  de  iâuver 


r  AlkmagiMr  f  ^  d'humilier  le  vaincpieiir  it 
h  Hongrie. 


Antoine  de  Levé  Ct  rend  à 

pour  faire  ia'cour  i  Tempereur  Charle- 
Quint.  Ce  prince  lui  iàk  Paccueil  le  plus  ho« 
norable.  De  Levé  étoit  plus  que  feptuagé* 
naire.*  Charles  le  £iit  afTeoir  près  de  la 
perfonne ,  ^  veut  abfoluxnent  qu'il  (e  cou- 
vre; &c,  co^mme  ce  grand  général  marquoit 
quelque  répugnance  à  mettre  ton  chapeau  > 
1  empereur  le  pofe  lui*méme  fur  ùk  tète  f 
en  difant  :  h  Un  capitaine  Italien ,  qui  a  lern 
>»  glorieufement  pendant  fbixante  campa* 
*»  gnes  y  mérite  bien  de  }0uir  des  privilégei 
I*  des  grands  d'Efpagne ,  &c  d'ét^  affis  & 
»  couvert ,  .à  l'âge  de  foixante  &  treiae  ans, 
»  eo  préfence  d'un  empereur  qui  n'en  a  que 
1^ trente.  » 

Charles  ft  fait  couronner  empereur  à 
Boulogne  par  le  pape  Clément  VIL  H 
prend  le  furplis  &  l'aumufle ,  &  eflr  reçu 
chanoine  de  S,  Pierre  &  de  S.  Jean  ae 
I^tran.  U  fait  diacre  à  la  Mets  que 
chante  le  pontife;  lui  donne  à  Icnwr,  & 
communie  de  (z  main.  On  procède  enfuitt 
au  couronnement  Charles,  revêtu  du  mai»- 
teau  impérial ,  s'agenouille  devam  le  pape 
idfis  f  qui  lui  préfente  le  fceptre  d'or  ^  ^ 
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prononçant  ces  paroles  :  «  Emperair ,  notre 
it  fils ,  prenez  ce  fceptre ,  &  fervez^vous 
n  en  pour  régnct  fur  les  peuples  de  VEmr^ 
)^ptre  9  auxquels  Dieu ,  nous ,  6c  les  âeo 
Jeteurs  5  <  nouii  vous  avons  trouva  ^^gM  et 
^ commanckr.  )^. Puis  lui  donnant  Tëpée  ^ 
k  pape  lui  dit  :  «  Prenez  cette  ^e ,  de 
>»  laquelle  vous  devez  vous  iervirpoiifr  la 
H  déifenfe  de  Téglliie  contre  leîs  ennemis  éé 
nlà  foi  ;  »»  &c  lui  renieQant  le  glèbe  : 
n  Ce  globe  ^  dit-il ,  que  nous  vous  don^ 
n  tuons  ^  repréfentele  monde  ^que  vous  de- 
^vez  gouven»er  avec  beaucoup 'de  vertu  ^ 
)f  de  nelîgion  &c  de  fermeté;  h  puis  hé  po-^ 
ftfflt  fur  U  tète  une  couronne  d'ôr  enrichie 
de  pîerrenes^  eftimëe  cent  mille  4ucafts  : 
»» Charles ,  ajouta-t-il  ^  recevez  cette  <x>u** 
M  tonne  ^  qui 'doit  fervir  de  témoigftt^  i 
»  toute  b  terre  ^  de  Tautorité  qui  vous  ^ 
^Konférée  y  pour  vous  faire  honorer,  ièrvtf 
ific  ^hén  de  tous  les  peuples  qui  font  fou^ 
^nùs  k  vodfe  poiflanœ.  n  On  ne  ifrouve 
aucun  document  authentique   qui  atteAé 
que  9  dans  cette  cérénionie  ,  il  y  ait  ^elr  ni 
baifement  de  pieds,  ni  mule  à  conduire  y 
auoîque  quelques  auteurs  Ulttamontains 
l  aient  avancé. 

• .  Deux  )oui:^  après  ce  couronnement ,  uit 
accident  imprévu  penfa  cfaanget-  cette  fête 
ea  demU  Pendant  que  Toupereur  travers 
fi)it  une  naletie  pour  fe  rendre  i  l'églifè  ^ 
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«né  poutre  tomba  prefqu'aux  pieds  de  c^ 
'prince  9  &  blefla  quelques  feigneurs  de  iàt 
iuke*  Quelle  heureufe  circonftance  pour 
ces  efprits  foibles  &  bornés,  qui  voient  damsr 
ks  moindces  événemens  pr^ens  des  rap-' 
ports   avec  ce  qui   doit  arriver    dans    lar 
wite  !  Us  décidèrent  que  '  Charles  feroit  le 
demier  roi  des  Romains ,  couronné  en  Ita^ 
lie.  Leur  prédiâion  a  eu  lieu.  Mais  quei^ 
rapport  direâ  peut  avoir  la  chute  d'une 
poutre  avec  des  raifons  politiques,  qui  ont 
Êdt  négliger  aux  empereurs  d  aller  prendre 
à  Rome  la  couronne  impériale  ?  L'Hiftoire 
eu  cependant  deshonorée  par  ces  faufles' 
idées  ;  &  il  n'y  a  pas  long-temi  que  la  plus 
iàine  partie  des  leâeurs  méprife  ces  extra* 
vagances. 

•  Clément  Vil  aimoit  fa  famille ,  &  hr 
paifîpn  dcfhiinante  de  ce  pape  étok  de  pro- 
curer Ton  illuftradon  &  fon  avancement; 
Il  obtint  de  Charle-Quint  que  fon  neveu 
Alexandre  de  Médicis ,  feroit,  à  perpétuité  ^ 
reconnu  Souverain. de  Florence,  fà  patrie ^^ 
aux  conditions  qu'il  tiendroit  cet  Etat  à  ti*^ 
tre  de  Fief  de  TEmpire.  Telle  eft  l'origine 
de  la  puif&nce  des  grands  ducs  de  Flo* 
rence  ,  qui  doivent  toute  leur  grandeur  à 
l'ambition  de  Clément  VII ,  &c  à  la  libé* 
rahté  de  Charle-Quint»  Après  les  réjouiflàn** 
ces  qui  accompagnèrent  l'inftallation  d'A« 
lexandre  de  Médicis  dans  Florence,  le 


Ipape  revint  à  Home,  &  il  y  fut  re^u  avec 
la  plus  grande  magnificence;  mais^au  milieu 
de  fa  joie ,  il  ne  put  échapper  aux  railleries 
(ànglantes  de  Pafquin ,  qui  dit  :  Papa,  CU^^ 
Vf  mtntt  vuoUfar  lafua  cafa  ricca ,  e  Roma 
ffpeiientc.  Le  pape  Clëment  veut  enrichir 
ffÙL  famille,  &  réduire  Rome  à  la  mendi- 

.  A  Couverture  de  l'afTemblée  d^Augsbourg^* 
Cha'rle-Quint  ordonne  à  Téleâeur  de  Saxe 
defadre,  à  b  MefTe  du  S.  Eiprit ,  les  fonc- 
dons  de  grand-maréchal  de  TEmpire ,  c'eft 
à-dire  -  de  porter  Tépée  impériale.  Si  c'é- 
toit  un  piège  pour  embarrafTer  l'éleâeur,, 
il  étoit  adroit.  En  obéiflànt ,  il  contreve* 
xioit  à  la  nouvelle  doârine  dont  il  fàifoit 
profeflion  :  en  refufànt ,  il  fb  mettoit  dans 
le  cas  de  perdre  cette  éminente  dignité.  11 
confulta  les  théologiens ,  qili  tous  déci- 
dèrent «  que,  dans  cette  occafion,  la  MefTe 
î»du  S.  Eiprit  devoit  être  regardée  comme 
>»  une  double  cérémonie  religicufc  &  civiU^ 
W  Se  que ,  la  confidérant  fimplement  fous  ce 
Vf  dernier  rapport ,  Téleâeur  pouvoit ,  en 
M  sûreté  de  confcience,  afHfter  à  la  Mefle, 
M  comme  à  une  cérémonie  civile ,  dont  il 
Mnelui  étoit  pas  plus  poffible  de  s'abfenter, 
H  que  de  la  convocation  de  la  diète ,  dont 
>»elle  fàiibit  partie.  Ils  ajoutèrent  ^que 
H  leur  décifion  étoit  fondée  fur  le  confeil 
fi  du  prophète  Eliiî^e  qui  ne  défàpprouva 
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si^pas  qoe  le  .général  des  «-mëes  de  SyiîA 
)»s'incliiiât  dans  on  temple  d'idoies,  lotO* 
M  que  Ton  roî ,  appuyé  (iir  fim  bras  y  ^^mcli« 
j^Aoit  devant  elles.  >» 

>  •  •  * 

L'empereur  fait  élire  roi  des  Rcnuôns 
Fetidinand4i'Âiitriclie  ,  Ion  frère  ^  dé)a  toi 
de  Hongrie  &  de  Bohême.  Mab ,  s'il  ^bûta 
quelque  fàtisfaâion  àle-voîr  revêtu  de  cettd 
onînente  dignité ,  la  perte,  «qm'il  fk  -de  ia 
tante  Marguerite  d'Autriche,  Je  itoucha  fen- 
fiblement; 

^  Cette  princefTe  n'avoît  encore  .que  deux 
»is ,  lorfqu'elle  fut  accordée  avec  Chades^ 
dauphin  de  i^rance  y  depuis  roi.  fousle  nom 
Ae  Charlts  VJIL  L'archiduc  Maximilieii 
fbn  père  lui  avoit  donné  pour  dot  les 
comtés  ^'Artois  ,   de  Bouigogne ,  d'AiH 
xerre ,  de  Charolois  &  de  Boulogne.  Il 
avoit  joint  à  ces  riches  pouffions  les  fet^ 
gneuries  de  Salins  ,  de  B«B:*rur-Seine,&  de 
Koye.  Conduite  enPrance,  elle  avoit  Ai 
élevée  dans  le  château  d'Amboifè,  auprès 
Ae  la  reine  Charlote  de  Savoye ,  avec  ies 
cnfens  de  France;  mais  Charles  VIII,  ayant 
féfolu  d'époufer  Anne ,  héritière  de  Bre- 
tagne ,  renvoya  Marguerite  aux  ^Payis-has. 

Cette  prinoeffe  fut  eniùite  demandée  en 
mariage,  j>ar  }ean ,  prbice  <de  CaâiHe ,  bé^ 

ritier 
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iï&et  préfomptif  du  royaume  d'Aragon; 
Elle  s^embarque  à  Flemngue^  pour  pafler 
en  Efpagne  :  une  horrible  tempête  furprend 
la  flotte ,  à  la  vue  des  côtes  de  l'Angle- 
terre. La  grandeur  du  péril  n'accable  pas 
Marguerite  :  elle  monû'e  un  courage  au*- 
deffiis  de  fon  fexe  ;  &  »  tandis  que  chacun 
fe  prépare  à  la  mort ,  tranquille  au  plus  fort 
dû  daiRger  9  eUe  écrit  les  vers  fuivans  dans 
un  billet  : 

Cy  ^t  Margot  la  gendi*  damoifelle , 
Qu'a  deux  maris,  &  fi  mourat  pucelle. 

Elle  enveloppe  ce  papier  dans  de  la 
toile ,  &  l'attache  à  fon  bras  y  avec  (es  plus 
précieux  diamans ,  efpérant  que ,  par-là  , 
elle  fe  fera  reconnoître  ,  &  qu'on  l'enter- 
rera avec  les  honneurs  dûs  à  (a  qualité.  Ce- 
pendant le  foleil  commence  à  percer  le$ 
nuages  qui  le  couvrent.  Le  ciel  reprend  £1 
férénité ,  la  mer  fon  calme  ;  &  la  flotte  cin* 
gle  aufli-tôt  vers  le  port  d'Hampton  en 
Angleterre.  Après  s'y  être  rafiaichie  pen- 
dant quelques  jours  ^  elle  remet  à  la  voile  , 
&  arrive  heureufement  à  Burgos  où  le 
mariage  de  Marguerite  fut  célébré  avec 
snagniflcence  ;  mais  ces  liens  durèrent  peu. 
Le  prince  Jean  mourut  le4d'Oâobre  149S9 
&  laiflà  fen  époufe  enceinte  d'un  fils  dont 
elle  accoucha  avant  terme. 

Marguerite  quitta  bientôt  l'Eipagney  ÔC 
^rucd.  Gtrm.  F  f 
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revint  i  BruxeUea  où  elle  fixa  Cùn  iejoâfl 
$c^  veuvage  ne  fut  pa&  de  longue  durée. 
Pès  le  16  de  Septeinbre  1 501  ^  elle  épouià 
Philibeft  de  S«v0ye  ^  &  lui  apporta  en  doC 
trots  çtùs  mille.  ^i;us  d'or.;  6c  on  lui  établit 
un  douaire  de  douée  mille  ëcùs  aflignjf 
fur  le  comté  d(a  Romotit,  au  pays  dé  Vaud. 
Elle  ne  vécut  <)tte  trois  années  â^ec  ce  noie 
Y0I  épottx^  Apréf  &  fnort  ^  MiÉrguerilcr  pa& 
en  Allemagne ,  auprès  de  l'empereut  Ma- 
ximilien  Ton  père.  Elle  fut  enfuite  gpuver- 
nanfe  des  Pays-bas ,  te  négocia  lé  fameux 
traité  de  Cambrai ,  aveè  Louife  deSaVoye, 
merd  de  François  I ,  roi  de  ft^m^e. 

Cette  année,  on  brûle  à  IftfprUck  ttn  tk* 
nattque  nommé  i9a«r>-«  C'étoit  un  de  cH 
malheureux  Anxbaptiftes^  qui^  pdUriîiivî^ 
par-tout^s'étoi^nt  réfttgiésrlfiAs  la  Mor«y»i 
Nùter  i  homme  iimple ,  àc  in&ttié  défi  prin^ 
ciçes  de  l'égalité  primitive  ^  la  prèchott  pu^ 
biicpiem^ti  D  nctràhcik  point  après  luilft 
carnage ,  comme  avoidnt  fait  Ui^  dtfdptei 
deStorck  &c  de  Muncer.  Enriemi  du  âng, 
il  ne  perhtettoit  pa^  même  à  (eipwfilytH 
dé  porter  de»  arme$.  U  regardoit  tom  l9§ 
hommes  commô  fts  ftere»  ^  &  toti^  lôs  bièM 
coftime  un  unique  bien  ^partmMt  kh 
fociété  commtine.  Le^  cofifequét^ce^  d'une 
tdie  doftrine  pfdtioncerent  fon  arrêt 
Le  landgrave  de  HdfTe  tatité  vainement 

de  rapprocha  lui  (mûmém  âc  Itn  ef^m. 


^■% 


i«fhef  de  ieâM«ui!  Miâànélhon ,  aàfFé  fêr 
laifë ,  ({Ui  îfëttàéràaU  âiAis  pMii&i  (>ô!riti 
avééLiithé^)  Hiâb  qht  lé  édtltrec^Mï  dans 
d'aàtttfé  ;  ilHrdiftAi  «rd))  p«f dû  à  Te  pf é.fèr 
à  àuéttH  mkA^lsrtititi  HiCtniûàhU:  ^it  h'éût 
ëlé  l^ëh\Oh  ^fêthétlt  8t  fifh«16til«i(  cjutf 
d«  tâigidh  4nU  li  ^i^Ie ,  il  h^éft  gué- 
i«»  4btt(6tbE  ^uè  1»  faM  n'eût  été  bientàf 
cdMlBê  ;  Vatii  \k  j^ll^bë  ât  Vi'rïtêflf 
V»yo)éHt  léir  itiôft»  a^ec  d'âiitf es  yeUx.  II 
/etgHTdit  d«  j'fcfnkilif  ^'àk  Aêpthè  dèi  |h(nâà 
Këfti  eëél4fkflft![4é«r,-df  ni^tOU«nlè  iitëûif 
la  puiflànc*  impériale  dâH»  dés  boMeS  iéff  ôi- 
tës.  Oïl  'iimit  Meil  ffiièbx  èhYitiàéi  ùno 
gUeSté  ëlVHe  ^  ^ué  Ûé  ttnaûcéi  S  Pâvàn- 
fagé  de  dépâ^itlâ- kf  Hchés  iténé^eiefs. 

ilH«âé$  ,  té  fatttéU*  bôwleVard*  dé  \i 
Chtétiéftté  ,  Vèfiôif  dé  tôtAbëf  du  pduvbi^ 
4lëSoliffîàfl<  Vàtinêa  i<f±j  û.WiiétéVè' 
^^6  de  li  glolf é  dd  Cf dlffatif.  Lo»  dé  lâ 
râddkkM  de  cmé  iflé  ,•  lé  effatid-iit&itfe,  Vu-» 
liéfs  âe  riâé'Adarti ,  /étoit  &2f  prëfehiër 
iti  SdHaH  )  aVee  ëé  qài  Itti  tdloit  dé  cHé- 
vHiéTit  SùMtAih  lés  rè^dt  at^ec  éétté  bonté 
^  ié'Tul^«l-é  ighdrafK  fiê  fuppofe 
pas  âém  unlhfidélè  ^  & ,  dé$  ié  léridémàin  , 
ûtha  éfcdtté,  itèéômpagnë  d^un  ÂMplè 
doAieftiqtté»  il  ëlU  #éndré  au  gfàild-inaifre 
la  Viflte  qu'il  éft  àVôif  reçue,  &  lui  dit, 
en  le  quittant  i  M  QtfMque  }é  A)is  venu  ^eul 
H  ici  )  M  crèVM  pas  iraft  ié  mâAqué  d'une 
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I»  bonne  efcorte  ;  car  fdi  avec  moi  ce  qu^ 
>^j'eitinie  mieux  qu'une  armée  entière, 
H  la  parole  &  la  foi  (Tnn  ii  illuftre  grand- 
it maître  &  de  tant  de  braves  chevaliers.  ^ 

Les  chevaliers ,  chaiTés  de  Rhodes ,  fe 
retirèrent  à  Candie ,  &  de^là  à  Meffine  ;  & 
Tempereur  Charle^uint  leur  fit  la  conceT- 
£on  de  l'iile  ,  ou  plutôt  du  roch^  dç 
Malte.  Cet  événement  fit  dire  à  un  trtSfer- 
Vateur  de  cefiécle  :  a  Le  préfent^que  Char* 
jf  les  fait  aux  chevaliers  de  Rhodes ,  ne  vaut 
^  p;as  le  papier  qu'on  a  employé  à  en  éaîre 
fp  l'aâe  de  donation.  »  . 

Charle-Quint  voyoit  avec  une  vérita- 
ble douleur  les  progrès  des  Turcs  dans 
la  Hongrie.  Il  en  écrit  à  François  I ,  dans 
les  termes  les  plus  forts ,  &c  n'épargne  rien 

{»our  l'engager  à  joindre  fes  forces  avec  cel- 
és de  l'Empire,  dans  une  circonftance  auifi 
critique.  Il  lui  propofe  de  lui  envoyer  une 
partie  de  la  cavalerie  de  France,  fes  galè- 
res y  &  une  fomme  confîdérable  d'argent. 
Fran<^ois  I  répond  à  l'ambailàdeur  qui  lui 
iaifoit  ces  demandes  :  «  Je  ne  fuis  pas  ban- 
>»quier;  &c,  par  conféquent,  je  ne  prête 
n  point  d'argent.  D'ailleurs  ,  quelle  appa- 
>»rence  qu'un  monarque  aulfi  puiiuint 
M  qu'eft  l'empereur ,  qui  tire  tant  d  or  des 
dindes,  demande  féi;ieufement  des  fi^cours 
^pécuniaires  à  un  roi  voifin  ,  dont  il  a 
ff  épuifë  les  finances ,  en  exigeant  de  lui  une 


Germaniques,       45^ 

»»ran<}on  cxoiKtante  ?  Si  Fempereur  abe** 
n  foin  d'argent ,  il  peut  prendre  fur  •  le  mar^ 
»>quis  de  Brandiebourg  les  cinquante  mille 
f>  écus  que  cet  éleéleur  a  re<^u  de  mes  mi'^ 
>^  niftres  ,  pour  me  vendre  fon  fiiffrage  i 
H  lors  de  la  diète  d'ëleftion  ;  &  moi  je  gar- 
^derai  ma  cavalerie  &  mes  galères  pour 
.»  couvrir  mes  provinces.  >f 

CKâtle  -  Quirit  ne  vouloit  être  loué  nî 
blâmé.  Il  appelloit  fes  hiftoriens  ^  Paul* 
Jove  &  Slëîdan  ^fes  menteurs  j  parce  que  le 

{premier  avoit  dit  trop  de  bien  de  lui ,  & 
e  fécond  trop  de  mal. 

Uévéchë  de  Mahe  ^ft  à  la  nomination 
des  rois  de  Sicile.  Ce  fiége  étant  venu  à" 
vaquer ,  les  chevaliers  propofçrent  à  Tem* 
pereur  Charle-Quint  pluiieurs  perfonnages 
i^fpeAables  pour  le  remplir  ^  &  eurent 
l'attention  de  ne  défigner ,  dans  leur  lifte  y 
que  des  fiijets  de  fa  Ma)efté ,  excepté  un 
nommé  Bojius.  Le  pape  Clément  VII  re- 
commanda Boflus  avec  inftance  ,  &  écri- 
vit en  iâ  faveur  à  Charles.  L'empereur  ^ 
au  lieu  de  choliir  un  de'  (es  fujets  pour  rem« 
plir  cet  évéché  vacant ,  fit  choix  de  Bofius  ^ 
prélat  du  premier  mérite  ^  &  crut,  par  cette' 
nomination,  faire  fàf  côur  au  ibuverain' 
pontife.  11  l'en  fit  infoimer  par  (oh^akibafnl 

F  f  jij 
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Urfeur-  t'inçejtaijt  CUmft»   VII   fép0^' 
^ît  ^^;nïinift^e  qvû  lui  §npQnça  e«t^  neu»» 
VpJI^  :  «  C*eft-^,  fiqus ,  |c  fiofi  à  Charles, 

>»  vy  q^^fi  \€i  gevy^Hjeiiî^t  ^  changé  d^ 
^  f^ç&f  n  ÇepepifeîiÉ  l^fO^p^f^wr ,  diw  la 
donation  ^  il  §voH  ^ijç  d§  rifle  de  Malte 
aux  chevaliers  (Je  iP^bpd^  »  l'^^H  Ma. 
pfediéffiefit  r^fcrvf  to^s  1^  îiroito"lfe  la 
CpHFonn^  4^  $iç|iQ.  Ci^m^  iywit  appris 
€ftt^  F^F^Îîfç  ^u  pape  ,  pf  pw  s'wpé- 
Sher  4f  dir*  ^  pjfii||  /B^il  {  h  Jena  m^ 
j»  fuis  jamais  fie  à  ce  ptap^ ,  p9riaa  qu0:  i^al 
»  vu  que,  dans  toutes  Tes  aâions  ,  il  y 
y»  avoit  quelque  fPUf H  Tef^rftte  &  cachée  ; 
j»  mais ,  pour  cette  fois ,  j'ayoue  que  j'y  ai 
^  é\i^fQV^.  ^  1^4  papt  »<  pr^tasta  dVutre 
xaifçA  4^  ^A  ineon^ancç ,  que  fmtKsrvaUe 
eçauU  eatrf,  ^  d^india  qu^il  avpie  :^îte 
4c  Pofiw ,  &  b  Uf>min«jan  de  Chafle-î 
Quipt,  ^joûtafit  quf  9  d^n^  çqs  obfiafions» 
$^  lorfqH'qp  p^pe  pf m ,  (l  cpmRiande.  a      ' 

% 

Trop  à^inté^ê^  djvçr»  défitni/Foient  Frahr. 
çpU  1  ^  Chafl^-Quiat ,  pour  efp^rer  unç^ 
régçinçili^riQn  fmcf le  ^ntf e  ces  deux  prin* 
ç^.  Ui^  i?P^^u  fejf  e  de  quf relie  les 
1^0ijal)ç  plt»^  que  janMÛs*  Jacqufti  Maravir 
giif! I  ififfÙmÂ  dç AftUâO «  ayant gagudda 
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^ands  biens  en  France ,  brûloit  cTen  aller 
hxrp  parafe  dans  &  patrie*  Il  fait  fuppliet 
François  I  da  ^hii  permett/rd  de  retoumef 
à  Milan*  Ce  prince  y  CQnfent  &  le  charge^ 
en  mâme  c^ms  ,  de  s^inforn)er  des  difpofi» 
'  lions  du  duc ,  par  rapport  â  Temperean 
jMaraviglia,  fmancier  plus  faftueux  que  An 
iH^gp^nateur,  arrive  i  Milan  avec  le  cortège 
d'uirTrince,  Il  répand  l'or  de  tous  oôtés  t 
il  en  accable  las  courti&ns  du  duc  Sforce, 
âc  loi  ^t  i  lui-^mlme  des  préfens  ^'un 
prix  confîdérable.  Sforce,loin  d'être  ^attë 
de  la  faftuegfe  prodigali^  de^fon  fujet» 
s'en  trouve  humilie.  Il  cherche  à  pénétrer 
Maravig^ia  ;  &,  bientôt ,  le  gauche  négocia* 
teur  lui  déclare  ce  dont  il  eft  chargé.  Le 
duc  de  Milan  n'étojt  pas  éloigné  de  pren« 
<lre  les  intérêts  de  la  France  ;  mais  Vem^* 
pereur  aveit  les  yeux  ouverts  fur  ce  (^ul 
te  paflbit.  Soupçonnant  une  partie  de  la 
vérité,  il  éprit  su  duc  une  lettre  fou* 
*"  droyante ,  dans  laquelle  il  lui  reprocha 
unç  eafrefpondQnee  criminelle  avec  Fran« 
cois  I*  Sforce ,  terraiTé  par  ce  billet ,  fe 
Gi(culpe  mal  II  a  perdu  les  bonnes  grâces 
de  CharlexQuint  par  une  infidélité  t  il  veut 
les  regagner  par  un  crhne.  Ppr  fbn  ordre^ 
des  gens  apoftés  infiiltetu ,  dans  les  rues  de 
Milan ,  Maravidia ,  dont  une  partie  de  la 
populace  prend  la  défenfe.  Le  délbfdre 
augmente;  un  des  gens  du  duc  y  périt. 

Ffiv 
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Là-deflîis^  on  intente  un  procès  cnmînel  sti 
financier.  Il  eft  arrêté ,  mis  en  prifon,  jugé 
&  condamné  à  perdre  la  tête*  Sforce  ne 
fe  fouvient  plus  que  cet  homme  a  été 
chargé  de  propofitions  de  la  part  du  roi 
de  France  j  &c  qu'il  a  du  crédit  auprès  de 
ce  prince.  Il  n'entend  que  les  menaces 
de  l'empereur,  il  oublie  le  droit  desy(is» 
&  les  loix  des  nadons ,  &c  iigne  cétfe  in- 
jufte  fentence.  L'exécution  de  Maraviglia 
fut  pour  les  peuples  le  iîgnal  de  nouvel- 
les miferes. 

La  magnificence  avec  laquelle  Doria 
reçut  à  Gènes  Tempereur  Charle<^  Quint , 
fit  dire  à  quelques  *  uns  qu'il  falloit  qu'il 
eût  emprunté  toute  la  vaifTelle  d'or  & 
d'argent  de  la  république  &  du  duché  de 
Milan.  Ce  difcours  fiit  rendu  à  Doria,  fe^ 
Ion  l'uiàge.  Piqué  au  vif  de  cette  mal- 
adroite raillerie  9  il  fit  écrire  ces  mots ,  en 
très-gros  caraâères  ,  fur  la  porte  de  ion 
palais  :  «  Tout  ce  qu'il  y  a  ici  de  meu- 
»  blés  eft  à  moi ,  par  la  grâce  de  Dieu,  & 
I»  au  fervice  de  l'empereur.  »  Charles ,  en 
revenant  d'une  promenade  ,  lut  cette  inf- 
cription  :  «  Je  vous  ai ,  lui  dit-il ,  feule« 
»  ment  fait  prince  ;  mais  vous  m'avez  &it 
»voir',  parla  magnificence  avec  bquelle 
»»  vous  m'avez  reçu ,  que  vous  n'êtes  pas 
^  moins  puiflfant  qu'un  roi.  >» 
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Cette  année ,  mourut  à  Lyon ,  dans  la 
plus  aiFreufe  mifere ,  Corneille  Agrippa , 
né  à  Cologne,  de  Tilluflre  maifon  de 
Nettes-Heim  ,  &  Tun  des  plus  fçavans 
hommes  de  l'Allemagne.  Il  avoit  un  eiprît 
xulqyé  &  profond  :  nulle  fcience  ne  lui 
étoit*?trangère  ;  mais  Tincondance  de  Ton 
caraâere  lui  fit  fouvent  changer  de  patrie 
&  de  profeffion.  D'abord  il  enfeigna  la 
théologie  àPavie;  &des  opinions  extraor- 
dinaires j  qu'il  s'âppliquoit  à  répandre ,  ne 
lui  laiiTerent  pas  la  liberté  d'y  fixer  fon  fé* 
jour.  Il  voulut  quitter  les  diîputes  de  l'ë* 
cole ,  &  fe  jetter  dans  la  polinque  ;  ce 
qui  l'engagea  à  foUiciter  une  place  de  fe- 
crétaire  auprès  de  l'empereur  Maximilien. 
L'ayant  obtenue  ,  il  s'en  dégoûta  bientôt , 
&  voulut  embralTer  le  parri  des  armes. 
Plein  de  courage  &  d'adreffe,  il  fervît 
avec  diftinâion,  fept  années  confôcutives, 
dans  les  armées  de  Maximilien ,  pendant 
les  guerres  d'Italie.  Agrippa  s'étant  fignalë 
dans  plufieurs  circonftances  périlleufes^ 
l'empereur  lui  accorda  le  ritre  de  chevalier; 
mais  ,  ennuyé  de  cette  profef&on  honora- 
ble 9  &  devenu  indifférent  fur  la  gloire 
qu'il  venoit  d'acquérir,  cet  incorilant  mili- 
taire fe  fit  fiicceflîvement  orateur  du  con* 
elle  de  Pife  ^  fyndic  de  la  ville  de  Metz  , 
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médecin  de  h  princeffe  Lguife ,  mère  ié 
François  I,  o£  enfin  hiftoriogiaphe  de 
PemperçurCbarlo'^Qumt,  Né  av^unoh 
laâerç  peu  liante  toujours  mal  où  il  fe 
trouvoit ,  Si  ^  fans  contredît  f  Aipérieur  à 
ceux  qui  Tentretenoiont ,  i}  ne  put  jamais 
le  maintenir  chez  les  princes ,  <jui  la  pri- 
rent i  leur  fervice.  Un  Traité  des  fciyiceg 
occultes  lui  vslut  raccuffition  ndieulï^étre 
magicien.  IJn  autre  Traité  contre  les  môî* 
ne$  mendians  laîiTà  croire  qu'il  hyonfok 
le  Luthéranisme.  Il  parla  »  fans  doute^  avee 
tf  op  de  liberté ,  fur  toutes  for tê|  de  fu)ets  ; 
fut  malheureux  dans  tous  les  étsits  qu'il 
embrafla  ,  &  mourut ,  dit-on ,  pauvre-  6(, 
eathotique* 

Nous  avons  vu  le  paifible  Hi^ter  fe  rei^*^^ 
dre  le  chef  d'une  troupe  de  doux  Anabm^ 
tiftes ,  &c  périr  k  Infpruck  9  an  miben  dle^ 
flammes ,  pour  avoir  prêché  modeftement 
l'égalité  entre  les  hommes.    Voyons  une 
9Utre  troupe  de  furieux  Fanatiques  défeler 
une  partie  de  l'Allemagne ,   au  nom  die 
Dieut  CeUe<-ci ,   compofée  aufli  de  p^f'i 
{9m ,  ne  cQnnoiflfoit  d'autre  paflàge  de  1%^^ 
criture,  iinon  qu'il  &ut  exterminer  uni 
pitié    les  ennemis  du  SeigiHiur.   Chacun 
de  ces  Enthoufiaftes  croyott  avoir  k  don  de 
prophétie.  Ce  déluge  de  barbares  innonde 
la  Weftphalie ,  pays  où  \os  (ciences  fttf'^ 
qu'alors  avoient  &it  peu  de  prpgnès^  &  oùf 
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ÏarconiëquQntyiU  trouvent  des  aùditeufs 
on  (Akat  iU  leê  couiréAisef  Mattres  dans 
•la  province ,  {tf  Airpi^tment  la  ville  de 
Munfter^  dont  ils  chaflfent  l'^véque.  Leur 
premier  projet  itoic  <l^ëtablir  parmi  eux  la 
Théocrane  des  Juifs ,  &c  d'être  gouvernée 
par  Dieu  fei4  ;  mats  les  circonAanees,  dans 
t^ut^  les  fiiA^ ,  entraînent  prefgue  tou-? 
)oursTS  eipritf  aa*delàde  leurs  vues  ;  Se  Us 
fliivetit,  ikns  s'en  appercevoir,  lSfnpul(ion  à 
laquelle  les  pouffe  une  t4tefoUe&  brûlante. 
Mathis,  prétendu  prophète  desAnabaptîftes, 
nft  tué  ^^ns  une  aff^^ire.  Jean  de  Leyde , 
earqon  tailleur ,  né  à  Leyde  en  Hollande  » 
f  oir^  fous  les  projets  de  la  Théocratie.  Il 
-dit  <{ue  Di^u  lui  eft  apparu ,  &  on  le  croit, 
il  ajoute  que  Dieu  l'a  nommé  roi ,  &  on 
n'ofe  le  contredire.  Ce  nouveau  rot  fe  fak 
couronner  avec  une  pompe  vraiment 
royale.  11  fait  battre  monnoie ,  &e  prend 
pour  armes  deux  épées  ,  dans  la  même 
poiition  que  les  clefs  du  pape.  Jamais  dè(^ 
potiihie  n'égala  celui  de  ce  roi-prophète. 
Il  n'a  de  loix  que  fes  volontés  ;  il  perfonne 
ne  murmure.  D'abord  il  envoie  dans  les 
contrées  de  la  baffe  Allemagne  douze  pré- 
dicateurs, ou  apôtres ,  pour  annoncer  fou 
règne ,  5k  prêcher  &  oo6:rine.  Il  prend 
pour  miodèle  les  anciens  rois  d^û^ël ,  & 
pétend ,  comme  eux ,  épouTer  plufîeurs. 
^ntnes,  Di^«ftpt  font  deftinées  à  cet  hon« 
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neur.  Une  d'entr'ellcs  ofe  murniurer  :  3  lui 
tranche  la  tête  ;  &  les  feize  autres  forment 
une  danft  autour  du  corps  de  cette  mat- 
heureufe  viâime  du  Fanatifme. 

Cependant  Tévêque  de  Munfter  avoi^ 
raiTemblë  une  petite  armée ,  à  la  tête  de  la- 
quelle il  vint  mettre  le  fiëge  devant  fst 
ville  ëplfcopale.  Jean  deLeyde  s'enétonoa 
peu.  11  joignoit  à  un  courage  rééPtme  itt- 
trépiditë  peu  commune.  Prophète ,  roi  & 
général ,  il  en  remplit  les  fonétions  avec 
tant  d'adrefle ,  que,  pendant  une  année  en- 
tière que  dura  le  (iége  y  les  affiégéans  fu- 
rent plusieurs  fois  à  la  veille  d'abandonner 
leur  entreprife.  Un  trait ,  femblable  à  celui 
qui  arriva  au  (iége  de  Béthulie,  penfà  chan- 
ger la  face  des  affaires.  Uefpoir  d'être  une 
nouvelle  Judith ,  fait  fortir  de  la  ville  une 
femme  Anabaptifte..  Elle  s'infinue  dans  ie 
camp  de  Tévêque  Waldeck  ;  & ,  comme 
cette  fameufe  Juive  ,  elle  fe  flatte  de  cou- 
cher avec  ie  prélat,  &  de  lui  couper  la 
tête ,  pendant  fon  fommeil  ;  mais  elle  fut 
reconnue,  &  la  corde  fut  le  prix  de  fon  hé- 
roïfme. 

Cependant  la  famine  Êiifoit  des  ravages 
horribles  dans  la  ville  affiégée  :  on  mur-* 
muroit  ;  on  parloit  de  fe  rendre.  Jean  de 
Leyde ,  l'épée  à  la  main ,  contenoit  les  fé- 
ditieux ,  &  prétendoit  s'enfèvelir  fous  lei 
ruines  de  Muniler,  Ses  profélytes  le  pré^ 
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tarent*  Us  raitSterent,  &  ouvrirent  leurs 
portes  9  fe  recommandant  à  la  compatlîon 
ou  vainqueur. 

Jean  de  Leyde  ne  perdit  rien  de  Ton 
audace  dans  les  fers.  «Comment,  malheu- 
^  reux ,  lui  dit  Tévêque  Waldeck  ,   lorf- . 
^  qu'on  le  lui  préfenta ,  as-tu  ofé  te  faire 
ffjoï } ...  Comment  >  lui  répondit  iniblem- 
)»  ment^ean  de  Leyde ,  étant  évéqu.e,  as- 
n  tu  ofé  te  faire  fe^eur  temporel  ? ...  J'ai 
>»  été  élu  par  mon  chapitre ,  dit  le  prélat. ... 
M  Et  moi  par  Dieu  même  9  reprit  Jean  de 
>f  Leyde* . . .  Malheureux  ,  ajouta  Tévéque, 
»  quelle  rage  t'a  donc  pouiTé  â  réduire  mon 
»>  peuple  aux  calamités  que  tu  lui  as  cau- 
M  fées  ? . . .  Mon  cher  waldeck,  rejdiqua 
n  Jean  de  Leyde ,  le  mal  dont  vous  vous 
n  pbignez ,    n'égpale  pas  les  plaintes  que 
H  vous  en  faites.  Munfter  étoit  une  ville 
n  foible ,  lorique  nous  en  avons  pris  Tad- 
>f  miniftration  :  nous  vous  la  livrons  forti- 
9f  fiée.  Je  puis  d'ailleurs  vous  faire  rendre 
n  au  centuple  tout  l'argent  qu'il  vous  en 
>»  a  coûté.  Enfermez-moi  dans  une  cage  ; 
9f  faites- moi  tranfporter  dans  toutes  lespro- 
n  yinces  de  l'Europe  ;  ne  tirez  qu'un  flo- 
n  rin  par  tête ,  pour  voir  le  roi  de  Sion  ;' 
H  n'en  doutez  point ,  vous  recueillerez  de 
»  de  quoi  acquitter  vos  dettes  &  de  quoi 
ff  même  augmenter  vos  revenus  en  effet.  » 
L'évêque  "VTaldeck  fit  réellement  enfer- 
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imr  cet  Etithonfiâfte  dam  itM  cage  4<  féfi' 
éprà$  i'avoir  fkii  proinenef  deirMU  en  ^16^ 
il  le  fit  tenailler  avec  des  tenaUli»  éfûcf^ 
tC9^  eh  15)6. 

là  fiirètirdes  Ansibapéftés  né  eêth^f^iAfÊ- 
aVec  le  flipjblictf  de  hun  de  Leyde.  Ké^ 
pandus  datis  le»  Pays^hié  ^  ils  y  iMcHfè)^ti# 
des  Manquâtes  ^,  ôcile  défefpéfoient  p^  Afi 
s'y  former  un  Etat.  A  ht  fateur  dértUfétlî^ 
getlces  cfù^ils  mâ-etemûMt  dsn»  la  yttle' 
a Amfierdaih  y  ils  forent  far  le  poiiit  ckf  fe 
retidre  itiaitres  de  cette  gfande  vilte  i  iMi^ 
ta  cot])Uràtion  ayant  été  découverte ,  \e 
fvppiice  dès  ccinjtirés  fit  étanoiiîf  \ev»È  p#<K 
jets  ambitîeut. 

O*  troute  &sC^rQ  des  reftes  def  wtté 
famevie  feâe  danfr  quelque^  vû\^  ;  mdi^ 
ce  ne  font  fritit  les  mêitfiei  homimi.  Ltâ* 

rentiers  étoieiit  fbrieiri  ^  croiik«  Le  j^kliVé 
la  Irann,  ils  préchoieot  leofs  etteiir^^  àc' 
s'ébrduiroîene  ateo  jie)ie  du  fMg  de  em« 
qui  ofoiem  lenr  réfiftc^j  Aâttellaftiem  iti 
toit  doHx  ^  paifibies  ^  citoyefli  «Mdeft^si 
Oeeupés  dii  ootiimen:«&  dé  leur^  iKiOia^ 
faâuretf  9  dn  île  le^  dîAâfigue  que  p^  l'ij^' 
timde  qVik  ontatt  tr^aft^  S^^at  leâ  tfbëfl^' 
dantet  aumônes  qu'ils  îépandeM. 

Le  fameux  coff»re  Barberou/Iîi  is'étolt 
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Sut  prodaftièr  roi  de  Tunis  ^  après  avoir 
thmé  de  fytï  thfône  Mule^  H^iflen.  Ce 
ptihc^  a  reciiufê  à  Char lif>-Qiiinf  i  &y  pour 
l'engager  ^lUs  êf^t^^ttioûî  k  |»f  (ndrè  Cû  àè^ 
fenfe,  U  lui  ptehiel  â&  téhdrè  à  perpétuité 
k  rojraumei  de  tmh  f^i^ake  dtf  celui. 
d'ECp^M  f  ai  de  payer  pitr  «hs^e  annët 
frentii  livrei  d'dr.  Ctorlé»  afftitible  fofi 
cfonftlL.  Tandis  ^tt't^fi  délibérè^^  quechà^ 
cun  apporte  des  raifons  pour  ou  contre 
l'expédition  dQht  ii  Tàgit,  Pempereur  fe 
levé  ;  &,  de  Tair  d'un  prince  qui  a  pris  fon 

patti  ^  il  dit  i  n  Je  dtfelâftf  la  gMrre  &Bar- 
n  bdroiifle  ^  âr  )%  paiTeriâ  dàHs  f  AfHque  à 
n  la  tête  d«  IMM  ttîMéût  4 

Vtfrs  la  Atv  du  prifitems  d«  etfte  m^e 
année,  l'empcr^r  ^'embarque  à  Bârcelmiey 
fur  une flom  fotiAidabte ,  (otnimitâéêpàr 

le  fameux  André  Doria«  Ld  premlef  efmrT 

6e  fes  arm^  va  tomba:  fur  b  Oonlette , 
fenerdiTe  réputée  imprenable,  Se  dan$  la^ 

3ttdle  Barberoufle  avDit  ttff^/tMé  l'élite 
«  Tes  troupes.  Pdnfâaiir  ee  fiéte»  ^ui  coûta 

beaucoup  au]t  Iiftpériaut ,  Chartes  nâ  hé-* 
^Kgeoit  aucune  des  pfécaulit»n^  capables 

d'en  hâter  le  fuccfe.  Aysm  éprouvé  ^ 
f  ennemi  choifiAbh  préférablemenf  lé^tiuif^ 
p#ur  attaquer  fëi  retranchement ,  il  fie  Re- 
noir ni  fortimeil  ni  répO»  ^  &  couroit  Tarif) 
cefle  d«  quartier  en  quaifiér ,  pout  vifuer  lel 
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devenir  du  côté  des  ennemis ,  il  s'approdRa^ 
d'une  fentinelle,  qui  lui  demanda  :  ««Qui  var 
là  ?  Charles,  contrefaifant  fa  voix,  répondit  : 
»f  Tais-toi ,  tais-toi ,  }e  te  ferai  ta  fortune  ;  >» 
de  forte  que  la  fentinelle ,  layant  pris  pour 
lin  ennemi ,  déchargea  iiir  lui  ion  mous- 
quet ,  dont  la  balle  heureufement  ne  l'at- 
teignit point ,  ce  prince  s'étant  mis  aufli-tôc 
à  crier:  «  Je  fuis  Tempereun  »        ^  - 

Ces  tems  étoient  ceux  du  triomphe  des 
héréfies,  &c  chaque  génie  remuant  cher- 
choit  alors  à  foire  des  conquêtes  fur  le  vul- 
gaire ignorant.  Les  dogmes  de  Calvin  font 
tellement  répandus  dans  rAllemagne,qu'on 
ne  peut  fe  difpenfer  de  faire  connoître  ce 
célèbre  héréfiarque. 

Calvin ,  dont  le  nom  françois  étoit 
Chauvin ,  né  à  Noyon,  en  1 5  09 ,  fut  élevé 
à  Paris,  chez  un  de  its  oncles  ,  ferrurier  de 
profefllon.  11  étudia  au  collège  de  laMar* 
che  ;  &,  dès  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  il  fça- 
voit  les  langues  grecque  ,  hébraïque  & 
fyriaque.  On  prétend  qu'il  n'étoit  pas  pro- 
fond théologien.  Ce  fut  fous  l'Allemand 
Wolmar,  profeffeur  en  grec ,  à  Bourg«  ^ 
qu'il  puifa  les  premiers  principes  de  fa  doc- 
trine. Il  vint  d'abord  la  répandre  dans  Pa- 
ri^   Il  paffa  enfuite  à   Angoulême  où  il 

commença 
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{commença  Ton  fameux  livre  Z7e  VInRitution 
Ckrititnnt.  Calvin  fongeoit  à  s'établir  dans 
quelque  ville.  Il  pafTa  à  Genève  ^  &c  en- 
fuite  à  Strasbourg ,  où  il  ëpouÊi  la  veuve 
d'un  Ânabaptifte.  11  parcourut  toutes  les 
provinces  de  l'Âlleniagne  ;  mais^  les  efprits 
ne  fe  trouvant  pas  aflez  difpôfës  en  fà  fa- 
veur ,  il  revint  à  Genève ,  ville  alots  pleine 
tie  -Troubles  &  de  factions.  Un^  partie  des 
citoyens  * ,  excitée  par  l'exemple  des  Suif- 
ks  j  ne  refpiroit  que  la  liberté  :  l'autre  ià- 
vorifoit  les  prétentions  du  duc  de  Savoye  ; 
foutenoit  ks  droits  fiir  la  ville  ,  &  le  de- 
inandoit  pour  Souverain.  Au  milieu  de 
cette  fermentation ,  Calvin  crut  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  fe  fixer  dans  Ge^ 
néve. 

Un  nouveau  iiijet  de  querelle  brouille 

I 

*  La  partie  des  Genevois,  qui  penchoit  pour  la 
liberté ,  .&  ne  voaloit  point  reconnoitre  de  maître, 
s'appeUoit  Eignots  ,-  mot  tiré  de  Tallemand, 
EydgcnohovL  Eydgnotfr^ oui fignifie  Confédérés , 
ou  Défenfeurs  alliés  de  la  liberté.  Ce  terme  avoit 
été  employé  par  les  Cantons  SuifTes ,  où  ceux 
qui  entroient  dans  la  confédération  pour  Ift 
liberté  étoient  nommés  Eignots.  L'autre  paitie 
des  Genevois,  qui  tenoit  pour  le  duc  de  Savoye, 
étoit  appellée  par  \ts  Eignots,  Mammelus  ouAian^ 
lues,  terme  arabe  qui  veut  dire  efclave. 

De  ce  mot  Eignots,  par  corruption  on  a  fait 
Huguenots^  pour  défigner  les  feÛa^eurs  de  Cal-. 
vin* 

Afucd.  Gcrm.  G  g 
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encore  François  I  &c  l'empereur  Charles 
Quint.  Il  s'agiflbit  de  rimpditante  invefii* 
turedu  Milanez.  Charles  fe  rend  à  Rome; 
&9  dans  une  afTemblëe  de  cardinaux  oh 
préiide  le  pape  ^  il  annonce  les  propoil*- 
dons  qu'il  veut  faire  au  roi  de  France  : 
^Toffre  9  dit*  il  9  le  Mibnez  au  troiiieme 
M  fils  de  François  I^  aux  conditions  qu'il 
M  me  fournira  un  certain  nombre  de  ltou& 
»»pes,  pour  m'aider  à  pouiTer  vigoureufê«> 
#  ment  la  guerre  contre  tes  Turcs  &  contre 
»les  Hérétiques.  S'il  le  refiife,  afin  d'épar- 
/i»  gner  le  fang  de  nos  fiijets ,  je  confens  que, 
M  (eul  à  feul  ^  nous  vuidions  notre  difiS^ 
^  rend  par  un  duel ,  dans  une  iâe  ^  fur  un 
-^  pont ,  dans  un  bateau  ^  Fépée  ou  le  poi* 
»»gnard  à  la  main  ,  &  en  chemife;  mais 
it  préalablement  je  prétends  qu« ,  d'un  côté, 
H  on  mette  en  dépôt  le  duché  <le  Milan  ^ 
>»&Cyde  l'autre,  le  duché  de  Bourgogne,  au 
^  profit  du  vainqueur  ,  &  que  1^  troupes 
^des  deux  couronnes  s'uniflènt^  enCuke 
»  pour  rendre  l'Egfife  maitreife  des  Héré- 
j^dques  ,  &  aflez  forte  pour  ne  pas  crain- 
I»  dre  le  t  urc.  #» 

Ce  duel ,  propoië  ^r  Charie-^tne  j 
n'eut  guères  d'approbateurs.  Les  Espagnols 
même  en  furent  choqués  ;  &,  quelque 
tournure  que  fempereur  cherchât  k  lui 
douer  de^iis ,  die  n'en  parut  pas  moins 
une  rodomontade. 


On  ne  cefToit  de  répandre  en  AUemir 
gnA  de^  cal'Ç^Hoiiies  «niii^es  qo^ej^ft^ri' 
jçois.  Qa  ^ébk^  ^  bfuromberg,  ^v^^piiv^ 
Jége  4e)'e.n^f^aiir,  :mi.lU>4Îe  cpii  poft/ç^ 
^ur  devins  tti^e  (^4e  enyirç^n/e  de  fla^ 
^[ie$^  :^  .qui  /cootenpil;  .w  4iéfi  è  fevi  ^  ^ 
^ô^  $Mpi  ^oi  fi-MÇQÎs  1 1  i^  fk.tQiMe  1»  dar 

^;<UK^QÇQif4^  à  i'^Unce  jd^is  Tui^qs.  Ce  Ur 
^le  ftjt  ,4^iyi  d'w  piftttvç.,  ^jé  .9i9r«ak  1? 
^our.  qv!pyeit  Àé&it  ce  prejtmdp  Aéfi,  ^ 
Je  ^om  du  :b^cMk  qui  ;aypk  été  (Am%i 
M  Je  %0i|^r  9  ay<9C  fuelffu^  »ii^e$  .<;îi> 
xx>nftmc^  iffv^^a  f^oit.  iiv<ç^  été  tirées 
^  Avi  fUtoc^s-yfKhiii.  <Qo  pp\|i0^  Tjipneur 
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^qu*à  attribuer  à  des  François  les  Wen-^ 
dies  finéquens  qui  ravageoient,  depuis  quel- 
que tems,  divers  cantons  de  T Allemagne. 
En  Italie ,  les  partifàns  de  l'empereur  pu~ 
blioient  des  prophëties  ikns  nombre  ^  qui 
promettoient  à  CharlevQuint  la  couronne 
de  France ,  &  le  tout,  à  deifein  d'engager 
les  peuples  à  la  gujsrre  que  ce  prince  vou- 
loit  faire  à  Ton  rival  François/L  6es  gro^- 
iîères  impoftures  retombèrent  fur  leurs  au- 
teurs. LesSwiTes,  qu'on  preiToit  d'abandon<« 
ner  le  fervice  de  la  France ,  ne  fe  con- 
tentèrent pas  de  déclarer  qu'ils  n'ajoûtoient 
aucune  foi  à  ces  calomnies  abfurdes  :  ûs 
ordonnèrent  qu'on  fît  de  nouvelles  levées 
pour  recruter  les  troupes  de  cette  cou- 
ronne. 

La  Roche- Du-Maine,  officier  François,* 
vînt  en  Italie  iàluer  l'empereur ,  qui  fit  de- 
vant lui  la  revue  de  fon  armée  ^  &  lui  de- 
manda ce  qu'il  en  penfoit?  «Je  fuis  fâché 
H  de  la  voir  û  belle  ,  répondit  La  Roche. 
fp  Mais  fi  votre  Majefté  paiTe  les  Alpes,  elle 
n  en  trouvera  une  encore  plus  lefte  ;  &  fi 
M  elle  a  le  bonheur  de  la  dé&ire ,  elle  en 
>»  rencontrera,  quinze  jours  après,  une  plus 
»  nombreufe. . . .  Où  croyez-vous  donc 
M  que  j'aille  ?  lui  dit  l'empereur. ...  En  Pro- 
9>  vence,  répondit  La  Roche-Du-Maine....  Q 
H  efl  vrai ,  répliqua  Charle-Quint ,  les  Pro- 
H  vençaùx  font  mes  fujets,  &C'jê.  vais  les 
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»»  vîfiter*  • . .  faffure  votre  Majeftë  impé- 
yf  riale,  rcpardtLa  Roche-Dl^Maine,  qu'elle 
M  les  trouvera  très-déibbëiflans* .  • .  Mais^ 
^ék  Tempereur ,  combien  comptez-vous 
»  de  joumëes  d'ici  i  Paris  ? . . .  Si  par  jour- 
M  nées ,  reprit  l'officier  François  ,  votre 
nM^jefté  entend  des  batailles  y  )e  TaiTure 
n  qu'il  y  en  aura  au  moins  une  dou£aine^ 
n  à  moins  que>  dès  la  première,  fon  armée 
yf  ne  ibit  battue.  >f  Cette  repartie  fit  fourire 
l'empereur  oui  congédia  k  Roche-Du*? 
Maine ,  après  favoir  comblé  de  marques 
d'efiime. 

Charle-Quint  defcend  en  Provence, 
:3ivec  une  armée  formidable.  II  menace 
Marfeille  Se  Arles  ;  mais  ,  en  moins  de 
'trois  femaines ,  il  perd  tous  les  préparatifs 
de  guerre  faits  pendant  une  année.  Six  mille 
prifonniers  reftent  entre  les  mains  des  Fran* 
çois.  L'empereur  abandonne  Ton  artillerie, 
faute  de  chevaux  pour  la  tranfporter,  &  re- 
tourne en  Italie ,  avec  moins  de  la  fixieme 
partie  de  fes  foldats.  Ce  prince  partit  fur 
le  champ  pour  l'Efpagne  ;  ce  qui  fît  dire  : 
»  L'empereur  court  en  pofte  à  Madrid  por* 
»  ter  aux  Efpagnols  la  nouvelle  de  fa  fuite 
y^  de  Provence  \ 

*  En  1707,  le  duc  de  Savoye,  &  le  prince 
Eugène»  génital  des  alliés,  firent  une  tentative 
fiir Toulon  -,  fie  ravagèrent  une  panse  de  la  Piok 
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m 

v^^[l537.3«^ 

'   Le  rôi  de  Fraiice  p'rétendoîf  qiiê  Chàrfe-» 
(Juîht,  aydfit  déclafë  la  gueffé  à  la  France  > 


tente.  Ils  partlretitâe  Ttttln  ,1(1  premi»  teltiîli 

iet|v&^  ayant  ptflEé  lès  Alpes  Hs  eotrerèift  iàns  et 
>e(iu.comté.  rendant  <;ette  marche»  une  flotte 
Angloîfe  côtèyott  t'arntée  éc  deVoié  féconder  Jfês 
Ô^WâtiôiiS.  Ce^  valfîfeiUt  portbî^M  céiit  pièces 
de  eandn  ,  foiiéamé  6t  douze  ihiOè  bôUlet^  , 
qwrtfnte  moràèfs.fic  trente  à  quarante  tt^lle 
bombes, 

Louis  XIV,  informé  du  defTeiti  des  alliée,  op- 

Sofa  a  ces  deux  habiles  «énérauX  le.  maréchal 
é  Télft ,  ôu'a  thâtgeà  de  lui  cofifefVer  cette 
fiéhé  pfôVhfcè.  Le  ittatéchàl ,  ayant  faffetiblé  fcs 
ttditpes ,  ^fftàh  fol  camp  iTur  li  hâtrtéur  ûé 
S^te  Anne.  I), appuie  fa  droite  fiir  le  glacs  de 
T^ouîon ,  &  borde  ion  front  de  cent  pièces  d'artil- 
îérie.$és  rètranchemensitoientproifonds  &  dèkn^ 
eus  Har  vifigt-fiiE  batâiiiâii&  de  trolipëé  vlièillès  St 
«hbifits.  H  ny  àrbit  pés  d'apbàrence  qde  rfentteihi 
oAt  rifquer  de  \éi  frîinthit.  lJ|i  authte  mt-diiche- 
fnibntj  gerdé  par  dix  bataillons^  occuftoii  la  gorgé 
|lu  mont  Saint  Antoine.  Ce  fiit  dans  cet  état 
quil  attendit  (es  adverfaires.  Le  prince  Eugène 
âtrivé ,  toujbuts  pïàtè^k  pât*  la  flbtte  Àhgloife  ^ 
Ithi  longe  les&drdsdëia  Mëdltetrânée.  LeiFor^ 
midables  apprêts  des  François  lie  l'tHtbhîdeht  pz^ 
Il  voit  même  de  la  gloire  à  furmonter  les  obs- 
tacles qu'on  lui  oppofe  :  mais  tous  fes  eSorts 
fbht  inMes.  M.  de  TeOë  attatjtiè  ,  te  if 
d'Août,  la  hauteur  dé  Sainte  (Catherine,  doni 
Eo^èiie  s'étoit  «ihpÀre  Qt  TobUge  à  fe  tédrct^ 


N 
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(ans  aucun  fujet,  avoît  violé  le  .ùdké  dt. 
Cambrai,  &  que > par  conféquent',  les  ceA 
fions  faites  par  ce  traité  ,  étoient  ahnul- 
lées  >  entr'autres ,  celles  de  l'hommage  des 
comtés  d'Artois  &  de  Flandres  y  par  les- 
quelles Charles  ,  ainfi  que  fes  prédéce(^ 
feur;,  étoit  vaflal  de  la  couronne.  François  I 
fait  aflefdbler  toutes  les  chambres  du^par-» 
lement  de  Paris.  Les  pfinc«s  du  fang  «  les*. 
grands  officiers  de  la  couronne,  cinquante 
é  vêques  s'y  trouvent  ;  & ,  dans  les  formes 
vequifes ,  oin  infti^iit  le  procès  de  Charles , 
comte  d'Artois  &c  de  Flandres»   Capel,- 


après  avoir  infruâueufement  fait  jetter  quelques 
bombes  fur  la  vill«  &  fur  le  Havre.  Cette  entre» 
prife,  échouée  fi  promptement ,  coûta  plus  de  dix. 
mille  hommes  aux  alliés ,  &des  fommés  immen- 
fes  aux  Anglois  &  aux  Hollandots  qui  en  avoitnt 
fait  les  frais* 

En  1746  les  Impériaux  firent  auffi  une  d^f^. 
cente  en  Provence  ^  &  paâqrent  le  Var,  le  30  du 
mois  de  Novembre.  Le  maréchal  de  BeUe4fle  fi 
célèbre  par  fa  belle  retraite  de  Prague  à  Effz , 
en  1741 9  dans  le  tems  des  m^henrsde  Tempe- 
teur  Charks  VII  Se  des  François  en  Bohême  ^ 
eut  le  temps  de  raiflimbler  un  corps  <pn&MtB<^ 
ble  de  troupes»  &  de  faire  les  plus  premptes  & 
les  plus  ingénieufes  di^ofitions ,  pour  rompre 
le  projet  de  Tennemi.  Des  le  23  de  Janvier  Ï743  » 
il  avoit  agi  avec  tant  de-vigueur,  quHîie  refioit 
d'Allemands  dans  la  province  que  cetûtquïavoient 
^té.£ûtspnfi>nmefSk 
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avocar  du  roi ,  requiert  que ,  «  Charles 
H  d'Autriche 9  empereur,  étant  notoirement 
»  convaincu  de  félonie  &de  révolte  en- 
>»  vers  foft  roi ,  fon  prince  naturel,  &  fon 
»  fouverain  feigneur,  il  foit  déclaré  rebelle» 
>¥  6c,  comme  tel,  dépouillé  des  comtés  d'Ar- 
>»  tois  6c  des  autres  domaines  qu'il  pofle4é  ,» 
»  mouvans  de  la  couronne  de  Frailte ,  &c 
M  qu'en  punidcm  de  &  félonie  ,  tous  fes 
"^  domaines  foienc  confifqués  au  profit  du 
H  roi.  » 

La  requête  eft  reçue  ;  &  il  eft  arrêté 
H  que  l'empereur  Charles ,  comte  de  Flan- 
M  dres ,  d'Artois  6c  de  Charolois  ,  fera  cité 
»  à  fon  de  trompe  fur  les  frontières  de  fes 
»  feigneuries ,  pour  qu'il  ait  à  comparoître 
»  en  pèrfonne ,  ou  par  procureur  ;  finon 
»  qu'à  fera  déchu  6c  privé  de  ks  fiefe  6c 
»  domaines  qui  feront  réunis  à  la  cou- 
»  ronne  de  France ,  dont  ils  font  mou- 
>»vâns«')»   ' 

L'empereur ,  le  roi  de  France ,  le  pape 
Paul  m ,  6c  le  duc  de  Savoye  fe  rendent 
à  Nice  *&  à  Villefranche,  pour  traiter  de 
la  paix.  La  reine ,  époufe  de  François  I , 
fe  rend  auffi  dans  la  dernière  de  ces  villes 
pour  y  voir  Charle-Qiiint.  On  avoit  conf- 
truit,  depuis  Tendroit  où  la  ealère  de  la 
reine  devoit  jetter  l'ancre ,  julqu'au  port , 
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.  ^n  pont  de  cinquante  pas.  L'empereur  s'a- 
vance au  milieu,  pour  recevoir  la  princeiTe; 
mais 9  dans  le  moment  qu'il  étend  les  bras 
pour  l'embiaiTer ,  le  pont  fe  rompt  fous  eux; 
&  tous  deux  tombent  dans  la  mer  aVec  leur 
fuite.  Us  furent,  en  un  inftant,  retirés  de 
J'eaji,  &  en  furent  quitte  pour  la  peur  ;  mais» 
quand  lé  danger  fut  paiié ,  les  François  fe 
permirent  bien  des  plaifanteries. 
,  Dans  l'afTemblée  de  Nice ,  l'empereur 
régla  le  mariage  de  fa  fille  naturelle,  Mar-r 
guérite ,  dûcheffe  douairière  de  Florence , 
avec  Oâave  Papièfe ,  fils  aine  du  duc  de 
Parme.  Cette  princeiTe  avoit  une  finguliere 
averfîon  pour  cette  alliance.  Elle  dit ,  lorf^ 
qu'on  la  lui  annonça  :  «  Mon  premier  ma*!- 
M  nage  m'a  été  inutile  ,  parce  que  j'étois 
M  trop  jeune  ;  &  celui-ci  me  fera  infiiiç- 
H  tueux,  puifqu'ayant  dix^huit  ans  ,  après 
»  un  veuvage  de  quatre  ,  on  me  donne  un 
n  mari  qui  n  en  a  que  douze.  » 

L'empereur  s'étoit  rendu  à  Gènes.  Le 
duc  de  Florence ,  qui  ignoroit  ce  qui  s'é- 
toit pafTé  entre  le  pape  Paul  III,  &c  Charle- 
Quint,  au  fujet  du  mariage  de  Marguerite 
d'Autriche , .  envoya  faire  la  demande  de 
cette  princefTe  pour  Ton  fils.  L'empereur , 
trouvant  mauvais  que  le  duc  né  fut  pas  venu 
lui-même  ,  s'informa  des  ambaukdeurs , 
^  s'il  étoit  vrai  que  lé  duc  fût  fujec  à  la 


474         Anec  BOTES 

n  goutte  ?  »  Ceux-ci  lui  ayant  rtfppndîÉ 
que  non ,  il  reparût  auffi-tôt  :  «  Qu'il  fe  con* 
f»  jèrvedonc^  de  peur  qu'elle  ne  lui  vienne.»^ 
A  Ton  départ  de  Gènes  pour  fe  rendre 
en  £(pagne ,  l'empereur  fut  obligé ,  par  un 
vent  contraire,  de  relâcher  à  l'ifle  de  Sainte 
Marguerite.  Il  apprit  que  François  I  ^po\x 
à  Avignon ,  avec  fa  cour ,  6c  lui'^enyoya 
un  gentilhomme ,  pour  lui  prosofer  unq 
entrevue  à  Aigues-morte$«Le  roi  ae  Fiance^ 
charmé  de  la  propoiition ,  fait  préparer  à 
l'empereur  un  fplendide  feiKn  ;  &,  à  Ton  ar* 
rivée  )  il  lui  rend  tous  les  honneurs  qiii  lui 
font  dûs.  La  table  étoit  couverte  des  mets 
les  plus  exquis ,  &  avec  une  telle  profufioni 

3ue  Chatle-Quint  ne  put  s'empêcher  de 
ire  :  «  En  France  tout  abonde ,  &  en  Er«« 
>»  pagne  tout  manque»  n 

Après  l'entrevue  d'Atgues  mortes  9  Fran* 
cois  1  alla  viAter-fempereur  fur  fà  galère  ^ 
oc  lui  dit  :  «  Mon  frère,  vous  me  voy  ex  une 
it  féconde  fois  votre  prifonnier. ...»  Non  , 
r^  mon  frère,  répondit  auffi^tôt  l'empereur^ 
>>  je  ne  vous  ai  jamais  eu  prifonnier  quer 
M  dans  mon  coôur  qui  eft  tout  à  vous ,  avec 
y>  autant  de  (incérité  que  je  voudiroîi  qua 
♦>  le  votre  fût  à  moi.  » 

L'empereur ,  apprenant  la  nouvelle  de  la 
mort  du  comte  de  Naflau  ^  gouverneur  du 
Sr^ant  ^  dit  à  &  cour  :  «  La  p^rte  du  comte 
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>y  dé  Waffail  ne  mt  ptéfagé  rien  de  bdn  pout 
w  les  Ray^bàs.  ^  En  effet  il  apprit,  quelques 
femainei  après ,  là  févolte  des  Gantois. 
•  Deptiteplufietfrs  fiécles ,  la  >^lle  de  Gand 
jouiflbit  de  quelques  privilèges  femblaHeS 
à  ceux  des  villes  libres  d^Allemaene-  Les 
•towrgeols  de  cette  grande  cité  cortlervoient 
ftit^otit  àved  line  fctupvileufe  attention  le 
idroit  de  tt*étr'e  chargés  d'aucun  impôt,  fans 
y  avdit  librement  acquiefeé.  En  15)69  on 
fotttenoit  une  guerre  ruineufe  contre  la 
France;  &  Marie  d*Au(riche,  alors gdu*- 
vernânte  des  Pays-bas,  avoit  obtenu  dés 
ïtàts  dé  Flandres  ml  don  gratuit  de  douie 
cétls  niille  florins.  Par  la  répartition  feite  , 
Gartd  devoit  foutnir  le  tiers  de  tMt  împo- 
^tlort  ;    mait    les   Gantois  reftiferent  de 
s'y   foumettre.   Marie    d'Autriche ,     Êris 
-dduté  mal  cortféillée,  au  lieu  d'employer 
la  douceur ,  fit  emprifonnet  les  princîpauk 
bourgeois  de  la  ville.  L'allârme  fe  répand 
auifi'  tôt  patiiii  le  peuple.  On  cabale  ;  on 
s'attroupe.  Les  magiftrats  en  corps  vont 
tedemander  leurs  citoyens  ;  6c ,  pour  toute 
éxcufe  de  n'âVoir  point  payé  la  contribution 
ils  pi*éfehteftt  leUf S  privilèges  ;  maiy,  par  une 
feufle  politique,  on  les  rejette  avec  dureté. 
Il  h  eftguèreS  de  peuple  plus  jaloux  defes 
droits,  &  de  (a liberté, qdeles  Flamands. Ils 
^d^flent  dt»  pJ^rttec  âWètes  à  l'empereur 
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qui  refUre  de  les  entendre.  Les  Gantois  d^ 
{efperés  fe  liguent  alors  avec  les  villes  d'iT- 
pres ,  de  Bruges ,  &c  quelques  autres  .Ils  ne 
gardent  plus  de  mefures.  Cette  annëe,  tout 
eft  en  armes.  Les  officiers  Impériaux  font 
chaffés  des  fortereffes  ;  &c  les  féditieux  dé- 
putent  au  roi  de  France ,  comme  à  leur  |ei-^ 
gneur  fuzerain  ,  pour  lui  demandef^fa  pr<> 
teâion ,  &  fe  mettre  fous  Ùl  (àuve-garde* 
Les  raifons,' qu'ils  apportôiebt  pour  autorifer 
cette  démarche,  étoient  plaufibles.  «LaFlan-^ 
M  dre ,  difoient-ils  y  eft  1  ancien  domaine  du 
»  roi.  11  a  droit  de  la  reprendre ,  par  la  félo- 
»  nie  du  feudataire.  Si  Sa  Majefté  veut  nous 
w  recevoir,  nous  fommes  en  état  de  rame» 
t»  ner  fous  fon  obéiflànce  toutes  les  autres 
»  villes  de  Flandres  ,  qui  ont  été  détachées 
M  delà  Monarchie  Franc^oife ,  &quifouhal* 
»  tent  avec  ardeur  d*y  être  réunies.  »  L'offre 
étoit  intéreffante  ;  mais  la  grandeur  d'ame 
de  François  I  la  lui  fit  refufèr, 

Charle-Quint  demande  au  roi  de  France 
paifage  par  (es  Etats  ,  pour  aller  appaifer 
la  révolte  des  Gantois.  François  I  envoie  au- 
devant  de  l'empereur ,  à  Bayonne ,  le  dau- 
phin &c  le  duc  d'Orléans ,  (es  fils ,  fous  la 
conduite  du  connétable  de  Montmofenci  ^ 
avec  ordre  de  prier  Charles  de  recevoir  ces 
deux  princes  en  otages.  L'empereur  ré- 
pond :  «  Je  les  reçois^  non  pour  les  envoyei: 
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fitn  Efiiagne,  mais  afin  de  les  avoir  au-* 
»  près  ae  ma  perfonne ,  pour  être  mes  com- 
ff  pagnons  de  voyage.  » 

Anne  de  Polignac  ,  veuve  de  François  II, 
comte  de  la  Rochefoucault,  Teçut  dans  Ton 
château  de.  Verteuil  Tempere^ir  &  les  deux 
enfans  de  France.  Charles  fut  fi  £^tisfàit  de 
}3L  réception  que  lui  fit  cette  dame,  qu'il  dit 
hautement  :  «  Je  ne  fiiis  jamais  entré  en  mai- 
i^foh  qui  fentît  mieux  que  celle-là  fa 
9>  grande  vertu ,  honnêteté  oc  feigneurie.  *>  \ 

J'îN»[i540.]€>ft 

.Pendant  le  iëjour  de  l'empereur  à  Paris  ;; 
il  eut  la  curiofité  d'aififter  à  une  audience 
du  parlement.  Il  fe  mit  dans  le  fiége  du  roi , 
aU'<iefirus  du  premier  préfident  ;  ce  qui,  dit- 
on  y  fit  murmurer  une  partie  de  rafTemblée. 
On  appella  .une  caufe  qui  concemoit  la  fë« 
néchauffée  de  Beaucaire'  ou  de  Carcafifonne. 
Guillaume  Signet ,  &  un  chevalier  fe  diipu« 
toient  la  charge  de  fénéchal.  Une  des  prin- 
cipales raifons  alléguées  pour  Fexclufion  de 
Signet ,  étoit  qu'il  ne  pouvoit  prouver  qu'il 
fût  chevalier  &  que  cette  dignité  avoit  tou- 
jours été  rempÛe  par  un  genfilhomme. 
L'empereur ,  pour  faire  tomber  cette  objec- 
tion,  demanda  une  épée  à  l'un  de  Tes  offi- 
ciers; appella  Signet  à  qui  il  la  donna,'  8c 
lui  fit  chaufifer  les  éperons»  4<  Toute  objec^. 
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ttwn  cOtf  tr«  Sign^  CPfnbi;  maintenant ,  £ii 
y  U  i  bsme  voix  ;  il  ^  dmsyaU^.  h  Cett^ 

aftion  furprit  étrang^Ai^srU  toute  V^tktn-' 
hiée^  £U«  n'igDproi^  pas  ^uf  IVtnp^r^r  ne 
pouvoit  iexi^cer  ;2Q  p^v^eil  drp^t  d^m  l^ 
royaume  xje  ¥xmc^.  Vçjiià  J^s  ijscond  «iMtm<(- 
pie  d'un  9^  d^  iipuyer#w^  ëtra^g^^  ^ 
4][tt'oa  oe  pouvoit  point  ^^mpécher,  i  1^  vé-i» 
Ittéj  nuis  xpi'ii  àx>it  p^iËbl^  de  pr^«i9j}'« 

Cbarie«*Quûtf,en  ie  i-^mettant  <9  h  hpnn/ç 
fçi  de  Fcançoîsly  n'^éioit  p^  (w^  inipûétude. 
C'étoit  en  effet  une  belle  occaiion  de  répa- 
rer le  tort  que  la  priibfi  idu  roi  &  le  traité 
de.  Madrid  avoientfait  à  la  France.  Sa  crainte 
fat  aiigmentée  par  une  peûiie  aventure  que 
l'on  fit  pai&r  pour  m  inalt^k  j^neflè  ^  ^ 

3n'il  fCdk  pas  inutile  d^  rappok^sr^  l^  duc 
'Odéans^  <^  éMt  fort^^e  6c  tinès-vM*^ 
ûtfta  V»  jour  y  p^roQo^iç^^iiuel^c^nc^^ 
inr  la  piouped^  ^e»l  4e  j'^n^fe»ur;  £c 
teaianitpe  prince  iiT-oit^Qii^at  e^ii^^9fii$  iÛiiv 
4it:  <v  Votre  Maj#6^  'mpiriak  ^  k  fj^^^ 
>iuoQ  priibmiien  »  Ce  dj^iwf^  ne  plut  p# 
^  QiarJ(e^4^ui9^wiûu3$4outeferc^o^ 
plu$4'.un^  ipi$  de  s^ti;e  rem^  i  >U  fraa^cÙ^ 
de  François  I*  U  ^ûfok-toit  à^fiaad  soi^ 
l«es  «G^Afiois  ^m^^eot  iipuitre  4^pi^  it 
JBnucelle^  pour  ^eflS^^  4^  âécbir  la  -Qolepp 
de  CbarJe-QMim  i  <nais.ce  prjxkç^MscoB^^ 
4ie  avfec  |(évérité^  lef  l€ur<di^Wt<  <«  Rappoc;* 
>  tet  â  ws  cftfnp^gfuoa^ ,  ^^  fÂm  iff 
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ti^  trouver  eomme  ibuverain  &  comme  juge» 
itavec  le  iceptre  &r^pée  à  la  main.» 

JHh[  1 541-  ]--^ 

'  Charle^Quim  s'éunt  plaint  au  pape  ^  &t 
ayant  reproche^  dans  (es  Manifeftes,  à  Frai^ 
^cÀs  l  y  d'avoir  fait  alliance  avec  les  Turcs> 
ie  firince  répondit  :  «  Lorsque  les  Loups 
9>  viennent  chez  moi  ^  il  m*eft  bien  permis 
>td'appeller  les  chiens  à  mon  fecours» 
#  pour  les  en  chaflèr;  >»  &  9  fur  l'iétonne- 
ment  où  i!  dvoit  marqué  être  de  ce  que 
Fiançois  I  (bngeoit  à  le  ttavêrfer  dans  fes 
conouétes  d'Afrique  ^  le  roi  lui  àvoit  rëf 
ponov  :  ^UeBt  indiffirentau Chriiliaiiirme 
u  que  les  Turcs  ou  les  Maures  prêchent 
M  en  Aiîique  les  erreurs  de  Mahomet,  n 

Langey  oommandoit  en  halie  les  trou^ 
fe$  de  France  y  &  dérailgeoit  continuelle»- 
snent  tous  les  projets  du  manjuis  dci  Vafto 
que  nous  nommons  en  François  du  Guafi  , 

Îénéml  de  l'empereur.  François  { ,  croyant 
i  moment  favorable  pour  recpuvrer  le  Mi- 
lanez,  envoya  dans  le  Piémont  d'Anne^ 
laut  avec  de  nouvelles  troupes  ;  mm  elles 
devinrent  inutiles ,  par  la  négligence  de  ce 
génécal^Ott  plutât  par  ia  jalouâe  qu'il  coix^uc 
contre  l'expiérience  (a,  la  capacitié  de  Lam- 
gey.  Celui^  ^  cnôgnant  que  le  fervice  de 
i<m  xxÂ  ae  ibufirit  les  plus  grands  domr 
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mages  9  sM  reftoit  à  l'armée  y  demanda  fblf 
congé  qu^il  obtint  malheureufement.  H 
mourut  peu  de  tems  après.  Ce  grand 
homme  n'a  pas  hefqin  d'autre  éloge  que 
ce  que  dit  l'empereur,  lorfqu'il  reçut  la 
nouvelle  de  ùl  mort  :  «  Cet  officier  m^a 
ff  plus  fait  de  mal ,  6c  a  déconcerté  plus 
»  de  defleins  que  tous  les  Fcançois  en-' 
»  femble,  n  %      *     * 


Le  duc  de  Clèves  ne  vouloit  pas  fe  def- 
iaifir  du  duché  de  Gueldres  que  la  maifba 
d'Autriche  y  à  laquelle  il  appartenoit ,  vou- 
loit qu'il  lui  remit.  Ce  prince  avoit  pris  les 
armes  pour  foutenir  fes  injuftes  préten- 
tions. Charles  porta  la  guerre  dans  Ton 
pays.  Le  duc  ,  voyant  (es  Etats  faccagés  , 
ironfentit  enfin  d'implorer  la  clémence  de 
l'empereur.  Il  lui  fut  préfènté  par  Henri 
de  BrunfVick  &  par  les  ambaiTadeurs  de 
Cologne.  «  Très  -  augufte  empereur ,  lui 
»  dit'U  ,  je  viens  me  jetter  à  vos  pieds  ^ 
^  ou  pour  obtenir  le  châtiment  de  mes 
f»  fautes  9  tel  qu'il  plaira  à  votre  jufte  rcC- 
»  fentiment  de  l'ordonner  ',  ou  pour  rece-* 
n  voir  de  votre  clémence  quelque  rayon 
»  de  grâce  '  &  de  pardon.  »  L'empereur  ^ 
contre  fà  coutume  3  lui  répondit  en  ces 
termes  9  d'un  air  fier  &  dédaigneux  :  ^  Si 
f»  Votre  faute  n'étoit  pas  auffi  grande  qu'elle 

»eft. 
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t»  efl;  9  la  clémence,  qui  m*eft  naturelle ,  ne 
»  me  permcttroit  pas  de  vous  voir  fi  hu-^ 
>»niilié,  fans  être  touché  de  compaffion. 
yf  Vous  pouvez  juger  vous-même  corn- 
V  bien  votre  félonie  ni'a  offenfé ,  pmf^ 
»  qu'elle  m'a  t)bligé  de  faire  ferment,  ert 
»  préfence  de  mes  officiers ,  de  ne  roui 
»  pardonner  inmais ,  non  par  un  motif  dé 
»  vengeance ,  mais  pour  iatisfaire  à  Tobli- 
»  gation  où  je  fuis  de  foutenir  Thonrieur  & 
»la  majeflé  de  l'Empire  que  vous  avez 
»tant  ofFenfés,  &  afin  d'ôter  aux  autres 
M  l'envie  de  jamab  vous  imiter.  Cependant 
M  je  veux  bien  manquer  à  mon  ferment  ^ 
>f  plutôt  que  de  ne  pas  exercer  ma  cW-* 
M  mence  envers  vous ,  quoique  ^e  nîeuffe 
M  rien  fait  contre  la  juflice ,  quand  je  me 
M  ferois  vengé  de  votre  perfonne.  luges; 
M  donc  aujourd'hui  de  ma  bonté  à  votne 
9»  égard  ,  puifque ,  exaâ  observateur  dé  ittâf 
»  parole ,  je  veux  bien  la  violer  pour  voÙ5 
ff  pardonner  votre  crime.  ^ 

Charles  donna  au  duc  une  nouvelLeJln'' 
veftiture  des  Etats  de  Cléves  &c  de  Juliers  ^ 
fous  prétexte  qu^ils  avaient  vaqué  par  Ai 
félonie. 

Le  camérier  du  ^pape ,  David  Cédatini  ^ 

fàifoit  un  jourde  violèns  r^roches  à  Chkt*^ 
le-Quint ,  de  ce  qu'un  empereur  Catho- 
Afucd.  Gcrm.  H  h 
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lique ,  comme  lui ,  avoit  fait  céder  fintëié* 
de  ÛL  propre  religion  à  ceux  des  Hérétiques. 
f>  Le  pape  eft  bienheureux ,  lui  répondit 
»  l'empereur  en  riant,  que  les  princes  de  la 
i>  Ligue  de  Smalkade  *  ne  m*ayent  pas 
H  propofé  de  me.  faire  Pfoteftant;  car  s'ils 
»  Tavoient  voulu ,  je  ne  fçais  pas  ce  que 
»  j'aurois  feit  **.  » 

.  Le  marquis  Du  Guaft  étoit  iî  péVfuadé  *" 
qu'il  vaincroit  les  François  au  combat  de 
CérifoUes  en  Piémont,  qu'il  avoit  ordonné 
aux  bourgeois  de  la  ville  d'Afti  de  lui 
fermer  leurs  portes ,  s'il  revenoit  vainciu 
Ce  brave  général  perd  la  bataille  ;  oublie 
l'ordre  qu'il  a  donné  ;  fuit  &  vient  à  toute 


*  Au  mois  de  Mars  de  l'année  1 5  }0 ,  tous  les 
princes  &  les  députés  des  villes  de  la  commu-- 
Aîon  Luthérienne  s'aflemblerent  à  Smdkade* 
ville  de  la  Heiïe,  &  conclurent  une  Ligue  offenfive 
&  défenfive  pour  leur  (ûreté  réciproque.  Jean  « 
duc  de  Saxe,  Philippe  ,  landgrave  de  Hefle  ,  le 
duc  de  Wirtemberg ,  le  prince  d' Anhalt ,  &  le 
comte  de  Mansfeld  fe  mirent  à  la  tere  de  cette 
confédération  formée,  non  pas  tant  en  faveur  de 
^k  nouvelle  doôrine ,  qu'à  deflein  de  s'oppofer 
aux  vues ,  qu*on  prêtoit  à  Charlequint ,  de  ren- 
dre rEmpîre  héréditaire. 

*  ^  M.  de  Voltaire ,  dans  fes  Annales  de 
l'Empire,  t.  1 ,  p-  197,  attribue  cette  réponfe 
à  l'empereur  Jo&ph ,  lorique  le  pape  Clément  XI 
fe  plaignit  à  lui  de  fes  condefcendances  pour 
Charles  XU ,  roi  de  Suède» 
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Ibride  fé  préfëntser  tlevant  Afti.  Il  trouyè 
les   habitans  de  xrette  vitle  plus,  obéifiâns 
qu'il  n'auroit  fouhaité  ;  &  Tentrée  lui  en  eft 
refufée.  Fatigué  ^  confus  fit  prefque  fur  le 
point  d'être  feit   prifonnier ,  il  pouiTe  juf- 
qu'à  Milan    où  il  refté  caché    plufîèurs 
}Ours  ,  (kxii  ôfer  fe  pcéfenter  dans  aucune 
cetnpc^nie.  Cette   honte  du  matquis  étoit 
d'autant  mieux  fondée  ^  qu'ein  partant  pout 
fon  armée ,  il  avoit  montré  aux  damnes:  <le 
Milan  les  chaînes  qu'il  empottoit  &:qtti  de^ 
voient  fervir  à  conduire  xlevant  elles  le 
comte  d'Eagui^.n  v  &  les  jaunes  yolontairoA 
de   l'arfliiée  Frjançoifec .  À  tette  iînguliecs 
bravade^  jtout^s  les  dames  s'étoient  récriées^ 
&  l'avodent  conjuré  de  fe  contenter  delà 
parole  du  comte ^  dont  la. bonne  mîne  St 
Us  ftrandes .  ^qualités  naiflantes  méritoient 
quêl<{ues  égards.  .Mîûs.  Du  Guaft  avoit. sét 
pliquë  avec  fierté  :  «  Mefdames  ,   mefda^ 
f#  mes  f  nous  ne  fommes  plus  au  tems  des 
^  chevaiieis    erra'ns.  «9   MsdHeureufeifnent , 
pour  la  gloire  du  marquis ,  les  chaînes  en 

2ueftibn  furent  trouvées  aans  fesbagages , 
ç  procurèrent  plus  d'argéat  au^  vainqueurs 
que  la  raoçon:  de  près  de  trois  mille  Al- 
lemands qui  demeurèrent  prifonniers.  Les 
Impériaux  IjûATerent  environ  dix  mille 
înorts  fur  lé  champ  dé  bataillé ,  feize  piè-* 
ces  d'artillerie  ;  huit  milk  corfeîets  de  Mi* 

»     ^Hb  ij 
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lan  9  &  quatre  cens  mUlc  livres  ^  tant  etl 
argent  moimoyé  qu'en  vaiflelie» 

*        ¥  •  • 

Cette  année  eft  ÊMneufè  par  rouverturé 
du  concile  de  Trente ,  6c  par  la  protefta- 
tion^  que  font  les  princes  de  la  commimion 
Luthérienne ,  de  foufcrire  à  tout  ce  qu'on 
doity  décider.   Ce  parti ,  dé)a  formidable^ 
reçoit  im  nouvel  accroiflement ,  en  la  per* 
£>nne  de  l'élêôeur  palatin  ,  qui  embtaflb 
k  doébine  de  Luther*  Msisj  tandis  que 
toutes  ces  pui&nces  fe  préparent  à  décbi-- 
îer  PAUetnagne  9  ^ar  la  guerre  civile  ^Ja 
trop  célèbre  hérénarque  -  Ludièr-  meurt  4 
Iflèbe,  lieu  de/à  nai&nce.       -  • 

Ce  fut  cette  année  que  naquit  ie  &« 
meus  dom  Juan  d'Autriche  *y  û  célèlx'e 


*  Ce  (inneux bâtard  de .Charlc-QniBt»'tcqiiife 
une  réputation  immortelle  par  le  gûn.  d?  Isk 
célèbre  bataille  de  Lépaote»  en  1571  ^  lorfque 
ks  Turcs»  après  avoir  fait  la  conquête  de  nûc 
de  Chypre ,  itidnaçoient  les  Etats  de  Venife^fic 
toutes  les  côtes  de  l'Italie.  11  n*y  eut  x^Ett  dn^ 
mois  de  diftance  entre  la  léduôion  de  cêciic  Hh 
&  la  perfeâion  du  plus  formidable  arfàernenl 
qui  foit  jamais  ibiti  4e$  ports  de  la  Méditerra- 
née. Deux  cens  galères ,  fix  grofles  galéafTes  ^ 
'?inffrHnnq  yaifleauz  de  guerre  ^  fit  cinquante 
navires  de  «charge  furent  prêts ,  dès  le  mois 
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iians  la  fîiite  ;  par  Ton  rare  '  mërire  &  par 
fes  grandes  a^ons.  Sa  mère  étoit  une  de- 


«»^ 


iie  Septembre.  La  moitié  de  ces  forces  avoit 
été  fournie  par  le  roi  d*£fpagne^  Philippe  II , 
les  deux  tiers  de  l'autre  moiûé  par  les  V^miens, 
&le  refte  par  le  pape.Dom  Juan  d'Autriche  étoit 
le  général  en  chef.  Marc- Antoine  Colonae  » 
d^i^^maifon  )adb  ennemie  du  faînt  fiéee  ,  mais 
alors  fon  phis  ferme  appnî,  commandoit  pour 
le  pape;  &  le  brave  Véniéro ,  pour  les  Véni- 
tiens. Tons  ces  vaiffeaùx  portoient  environ  viaat 
mille  combattans.Si  les  Chrétiens  réunis  ne  s'e- 
toient  aflûrés  que  fur  leur  nombre ,  ik  auroient 
infailliblement  été  battus.  Les  Turcs  furpaiToient 
de  cinquante  galères  les  vaifleaux  des  trois  PuiA 
fiuices.  Les  deux  flottes  fe  joignent  dans  le  goUit 
de  Lépante  ,  l'ancienne  Naupaâe,  afleaprèt 
de  Corinthe.  Elles  fe  choquent  avec  tontes  les 
armes  inventées  par  les  anciens  &  par  les  mo- 
dernes. On  fefert,  dans  ce  combat  fanglant,  de 
flèches»  de  longs  javelots,  de  lances  à  feu,  de 

Î grappins,  de  canons,  demoufquets,  d'épées&de 
abres.  Les  galères  accrochées  forment  une  arènc^ 
oii  l'on  s'égorge,  comme  fur  un  terrein  ferme. 
Ce  font  des  Chrétien^  qui  font  manœuvrer  les 

Îalères  des  Turcs,  &  ce  font  des  Turcs  qui 
>nt  agir  les  galères  des  Chrétiens.  Dom  Juan 
ic  Véniéro  s'attachent  à  la  Capitane  Ottomane  ^ 
que  monte  AU ,  amiral  du  Cromant.  Ils  y  .livrent 
un  combat  furieux  que  les  infidèles  foutiennent 
avec  ce  courage  qui  tient  du  défefpoir.  Mais, 
obligé  de  céder ,  Ali  eft  fait  prifonnier  »  &  pour 
venger  rhorrible  aflaHinat  du  Vénitien  Bragadina 
à  la  prife  de  Famagoufle»  «nlui  fait  trancher  la 
tcte.  La  prife  du  génénd  pr&>ara  la  défaite  totale 

Hhiiî 
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moifeDe  Allemande  ',  nommée  Elwiond^ 
Plombes  ,  à  laquelle  Charle-Quint  s'étokt 
attaché  ^  Tannée  précédente  ^  pendant  fof^ 
fejour  à  Cambr«(i^ 

'  L'empereur  cherchoît  à  juftifier  fa  çon^, 
duite  auprès  di|  landgrave  de  Heffe  /  ïtir 
rapport  a  la  tenue  du  concile  de  Trente. 
»  Je  nVi  eu  d'autre  deffein  /  Iw  difoit-ît  ^ 
Yf  que  de  feîre  enforte  cjve  les  pères  du 
i»  concile  réformaffent  les  erreurs  &  les 
»  abus  qui  fe  font  gliffës  dans  la  doôrine 
»  &  la  difcipline  ;  oc  je  fouhaite  qu'ils  fo 
»  faffent  4  eux-mêmes  une  exafte  juftic<fr 
»  for  le  relâchement  des   mœurs.   Mais' 


■^-r 


dés  Turcs.  Ils  perdirent  cent  cinquante  galères; 
& ,  fi  Ton  en  croit  les  hîftoriens ,  plus  de  quinze 
mille  hommes.  Mais  ce  qui  dut  flatter  davan- 
tage les  vainqueurs,  ce  tut  U  délivrance  de 
vingt  mille  efclaves  Chrétie^Sf  qui  n'avpientfervi 
leur^  tyrans, 'que  malgré  eux.  JaiQais  tant  de  làng 
n'avoit  été  répandu  fur  les  mers  de  Grèce , 
depuis  la  bataille  d'Aâium,  &  jamais  vîftoire  n*a- 
vott  mieu^  mérité  d'être  célébrée.  Elle  îmraorta-^ 
K&ié  jeune  dofh  Juan  d'Autriche  ^  qui  fut  alors 
non-feulement  Iç  premier  général  Efpagnol^ 
mais  le  héros  de  la  Chrétienté.  Deux  ans  après 
cette  bataille ,  il  prit  Tunis,  &  força  lé  roîMaur^ 
à  payer  tribut  à  TEIpagne.  Il  devint  Kdote  d^ 
peuples,  &  Philippe  11  en  fct  jaloux. 


GERMANIQUES.         4S7 

W  qui  reformera  Hëfman ,  archevécnie  de 
M  Cologne,  ajoûtoit l'empereur?  Ceftun 
M  bon-homme  que  Bucer  a  fëduit.  A  peine 
yf  entend  il  le  latin.  En  toute  fa  vie,  il  n'a 
•  >>dit  que  trois  fois  la  Meife:  je  l'ai  ouïe 
>»  deux  fois.  Il  n'en  fçavoit  pas  le  commen- 
>»  cernent»  Le  fait  étoit  certain  ;  &leland- 
grave ,  qui  n'ofoit  aiTurer  que  le  prélat  en- 
tei^it  la  langye  latine,- répUqua  :  a  Herman 
n  a  lu  de  bons  livres  allemands ,  &  il  fixait 
h  fa  religion,  m  C'étoitla  fçavoir,  félon  lui, 
que  de  favorifer  la  doârine  de  Luther. 
N  Herman  de  Neuvid,  quoiqu'archevê- 
que  de  Cologne ,  ne  laiiToit  pas  de  favo- 
rifer  le  Luthéranifme  dans  (es  Etats.  Trop 
peu  f^avant  pour  difcuter  des  points  de 
do6h-ine ,  il  ne  pefoit  pas  les  erreurs  &f  les 
vérités  ;  mais  ùl  condefcendance  pour  la 
nouvelle  religion  devoit  augmenter  (es  re- 
venus ,  &c  cette  feule  conildération  lui  fàf^ 
foit  attendre  le  moment  favorable  deiè  fé* 
cularifer,  lui  &  fon  éieâorat.  Le  pape 
Paul  III  eft  averti  de  fes  defleins  ,  &  lance 
fur  ce  prélat  les  foudres  de  Fexcommuni- 
cation  ;  le  prive  de  fon  archevêché  ,  & 
nomme  à  ùl  place  Adolphe  de  Shavem^ 
boui^,  fon  coadjuteur.  Si  Herman  n'eâpt:ëté 

au'archevêque ,  il  auroit  été  légitimement 
époié.  Mais  il  étoit  prince  &  éleâeur  de 
l'Empire  ;  &c ,  pour  dépofer  un  éleâedf  ^  'A 
Moit  que  les  Etats  de  l'Eminre  y  confeo» 

Hh  iv 
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httent.  La  bulle  d'excommunication  n^eut 
aucun  effet,  &  Charle-Quim  reconnift 
toujours  Hefman  en  qualité  d'Eledeur. 

La  guerre  civile  étoit  dans  toute  ûl 
force,  tempereur,  pofté  vers  le  Danube  ^ 
avec  une  armée  aiTez  foible  y  attendoit  im- 
patiemment la  jonâion  d'un  coips  de  trou- 
pes >  commandé  par  Buren  ,  qui  s'étoit 
déjà  approché  de  Nuremberg.  Il  envoie 
Céiar  Maggi  à  la  découverte.  Maggi  fe  fait 
rafer  la  barbe  ;  change  d^habits  ;  marche 
toute  la  nuit  par  des  chemins  détournés  9 
&  arriye  le  matin  au  camp  de  Buren.  Il 
/luiexpofe  Tordre  qu'il  a  de  conduire  ics 
troupes  à  Ratisbonne  ^  à  la  hâte  9  &  fans 
halte.  Buren  lui  repréfente  la  fatigue  de  fès 
ibldats ,  l'embarras  des  bagages ,  &  de  la 
caiife  militaire ,  où  il  y  a  cent  quatre-vingt 
mille  écus  d'or  :  «  J'ai  trouvé ,  dit  Maggi, 
•^un  moyen  d'éviter  le  péril  dont  vous 
4fêitSi  menacé  du  côté  des  ennemis.  Il 
^  âmt  que,  dans  la  marche ,  votre  cavale- 
irne  tienne  la  droite ,  &  que  l'infenterie , 
♦rayée  lacaifTe  militaire,  fuive  la  gauche. 
>»  Lorfque  vous  ferez  arrivé  où  vos  foldats 
^.comptent  fe  repofer,  vous  ferez  fônner 
H.Pailarme  &  avancer  vos  troupes,  comme 
>tifr  l'ennemi  étoit  proche.  De  cette  nua- 
)».iiîiere^  oubliant  là  longueur  du  chemin, 
H  elles  >ie  penferont  qu!à  leur  fureté ,  & 
^  atQveroju  beureufemenc»  Ce  fiit  par  cet 
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expédient  que  Tarmée  de  Buren  fit,  ians 
'murmurer,  une  très- longue  traite,  &  qu'elle 
îoignit  les  troupe^  de  l'empereur,  fans  trou* 
ver  aucun  obitacle. 

W»^[iî47.]ofU 

La  Ligue  des  princes  Protcftans  contre 
empereur ,  fut  accablée  par  la  célèbre  vie* 
jtoire  de  Mulberg*  Jean -Frédéric ,  élec- 
teur de  Saxe,  y  fut  fait  prifonnier.  Lor(qu'il 
fe  trouva  près  de  Charle-Qiûnt ,  il  defcen- 
^it  de  cheval ,  &  voulut  tirer  fon  gant  pour 
prendre  la  main  du  vainqueur ,  fuivaat  la 
coutume  Allemande  ;  mais  l'empereur  la 
retira.  ^  Très-puiiTant  &c  très-débonnaire 
»  empereur,  lui  dit  Jean-Frédéric  ens'age- 
yf  nouillant ,  puifqu'il  a  plu  à  la  fortune  •  •  • 
H  Bon ,  lui  répliqua  Charle-^Quint ,  en  ne 
»»  lui  permettant  pas  de  pourfuivre ,  vou$ 
H  parlez ,  à  cette^  heure  ,  autrement  que 
»  vous  ne  faiiiez,  lorsque ,  par  mépris,  vous 
H  ne  m'appelliez  que  Charles  de  Gand.  n  U 
lui  donna  une  garde ,  &c  lui  tourna  le  dos^ 
fans  vouloir  l'écouter. 

Charles ,  après  1^  bataille  de  Mulberg  ^ 
fit  affembler  le  confeil  de  guerre  ,  &  en 
nomma  pour  chef  le  duc  aAlbe,  grand 
capit^ne,  mais  hojnme  dur,  cruel  &c  altéré 
du  iàng  le  plus  noble.  Jean-Frédéric  avoit 
jété  mis  au  ban  de  l'Empire*  il  avoit  été 
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déclaré  rebelle  ;  &  perfonne  n*o(â  opmei* 
autrement  qu'à  la  mort.  La  fentence  fut 
conçue  en  ces  termes  :  w  Nous ,  Charles 
»  empereur,  6cc;  avons  ordonné  &  ordon^ 
»  nous  que  Jean-Frédéric  de  Saxe  aura  I2 
»tête  coupée,  pour  le  crime  de  félonie &c 
»  de  rébellion,  contenu  dans  le  ban  del'Em- 
>»  pire  ,  publié  contre  lui  ;  (  peme  qu'il  a 
>»  encourue  &  méritée ,  )  &  afin  que  fii  mor 
»  foit  un  exemple  de  terreur  à  tous  les  mé- 
»  chans.  » 

Cet  arrêt  ftit  fignifié ,  le  même  jour,  à  Té- 
leftcur  par  le  fecrétaire  du  confeil  de 
guerre,. qui  trouva  le  prince  s'entretenanC 
fcmilièrement  avec  Emeft  ,  duc  de  Bnmf- 
vick.  Jean  -  Frédéric  reçut  cette  nouvelle 
6ns  émotion  ;  & ,  fans  changer  de  vifage  9 
41  répondit  tranquillement  :  «  A  quoi  fervi- 
>»  ront  tous  ces  cruels  artifices ,  s'il  feut  que 
»  je  meure  ,  &  que  Wittemberg  *  ne  fe 
»  rende  pas  ?  On  n'attaque  ma  vie  ,  que 
>^pour  forcer  cette  place.  Toutes  ces  me- 
»  naces  ne  m'intimident  point.  Plût  au  cid 
vque  ma  femme,  mes  en&ns  &  mes  amis 
«hiffent  auffi  infenfibles  que  je  le  fuis  ! 
♦>  Tout  ce  qu'ils  accorderont  en  ma  faveur  à 

.  *On  faifoit,cians  ce  temps»  le  fiége  de  Wit- 
t^mberg ,  qui  fe  défendoit  avec  la  plus  étonnante 
opiniâtreté  ;  6c  Tempereur  fembloit  attacher  la 
grâce  de  réleâeur  à  la  reddition  de  cette  plaçai 
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^rennetni ,  fera  perdu  pour  eu  ^  &  ne 
Mme  fera  pas  d'une  grande  utilité.  C'eftune 
>»foible  gracç  pour  un  vieillard  ,  que  de 
»rëloîgner,  pour  quelques  jours,  dutom- 
»  beau  où  il  va  bientôt  defcendre.  Si  l'on  ne 
»  consulte  que  mon  choix ,  il  eft  fait.  J'aime 
«»  mieux  m'immoler  aux  intérêts  de  mes 
)»  enfans ,  par  une  prompte  mort ,  que  de 
sr(urvivre  au  trifte  état  où  les  réduiroit  la 
Mconfervation  de  mes  jours.  Je  ne  m'op« 
ifpofe  point  aux  fentimens  que  leur  ten« 
^xlrefTe  pour  moi  peut  leur  infpirer  ^  i 
>»  pourvu  qu'elle  ne  Toit  point  aveugle ,  &c 
n  qu'ils  ménagetit ,  en  même  tems ,  leui 
H  propre  iàlut >  en  ménageait  le  mien,  h 
Puis  ,  fe  tournant  vers  un  page ,  il  lui  dit  : 
»  Apportez-moi  un  jeu  d'échecs.  »  Il  invita 
le  duc  de  Brunfvick  à  jouer  avec  lui.  Il 
lui  gagna  deux  parties ,  &  en  parut  fort 
joyeux. 

Le  due  Maurice  de  Saxe  9  qui  devoit 
avoir  Péleôorat  de  Jean-Frédéric,  obtint 
de  Charles ,  qu'il  laifleroit  la  vie  à  cet  in- 
fortuné prince  j  à  condition  quil  renon- 
ceroit ,  tant  pour  lui  que  pour  {e&  enfans  , 
A  cette  dignité.  Mais ,  par  une.  fraude  *  in- 


*  L'évéque  d'Arras ,  fils  du  chancetier  Gran« 
▼elle,  avoit  dreATé  les  articles  de  ce  traité  iméref- 
fant ,  dans  lequel  on  8*étoit  fervî  de  la  bngue 
•limande.  Il  y  «voit  eu  de  longues  difcuffion» 


f 
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digne  ^  Tâeâieur  n'en  refb  pas  moins  ^n^ 
fonnier  de  Charle-Quint  ,  ainfi  que  le 
landgrave  de  HeiTe  9  qui ,  fur  la  foi  d'un 
traite,  ëtoit  venu  fe  remettre  entre  les  mains 
de  l'empereur.  Ce  prînte  ayatlt  déclaré 
qu'il  vauloit  partir ,  le  duc  d'Albe  lui  pré- 
fènta  le  traité  qui  portoit  que  l'empereur 
ne  l'exemptoit  feulement  que  de  la  prifoa^ 
perpétuelle.  ^  Eh  !  quand  verrai-Je  donc  ISk 
n  fin  de  ma  captivité  ?  Quel  terme  mettra* 
>>  t-on  à  ma  prifon,  s'écria  le  lan^rave  avec 
^àékCpoir}^. .  Quand  même  il  plairoitàSa 
>»Majefté  ,  reparut  le  duc  ,  de  vousrete« 
n  nir  prifonnier  pendant  quatorze  ans  y  ic 
n  de  ne  vou^  délivrer  qu'un  quart  d'heure 


fur  les  termes ,  &  Ton  y  avoit  exoreflément  mar* 
que  que,  quoiqu'il  arrivât,  réleÔeur  pourroit 
s  en  retourner  fans  aucune  prîfon.  Le  mot  à* au* 
cune  eft  équivoque . dans  la  langue  allemande: 
il  ne  àiSkre  que  d'une  lettre  d'uA  autre  mot  qui 
fignifie  perpitueL  Cette  ambieuîté  étoit  d'autant 
inoins  remarquable  qu*elle  nëoit  que  d'une  n  ou 
d*un  tf  j  &  qu*en  renverfant  T»^  on  faîfoit  une  n  ; 
ce  qui  pouyoit  facilement  arriver  dans  les  mots 
«ilemands  einigSc  ewig.  Le  premier  fignifie  aucun^ 
fnafeulfdc  le  (eocmàpùpétuel;  oril  fetrouvokdans 
l'exemplaire  du  traité,  Nicht  eîn  einig  tageefa^in 
yî/«,c'eft- à-dire,  mot-à-mot  ;  Non  unjeid  jour 
ffifonnier  être;  &  dans  la  copie  qui  fut  ugnée  par 
farpnfe  ,  on  prétend  qu'on  y  lifoit  :  Nicbi  eht 
*w^  tag  gefingai  fein;  ce  qui,  mot  à  mot^  veut 
dire.  :  Non  un^perpctuel'^our.  de  priions 
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i^  avant  votre  mort ,   elle  ne  ferolt  ïien 
n  contre  la  parole  qu'elle  vous  a  donnée.  >» 

J^[  1 548.  ]t>fW 

Cette  année,  ces  riches  provinces ,  que 
nous  appelions  les  Pays*bas ,  font  miiès 
foiis  la  proteâion  du  corps  Germanique  y 

deviennent  membres  du  dixième  cercle 
&  l'Empire ,  fans  être  fujettes  aux  mêmes 
impoiitions  que  leurs  co-états.  Elles  doi«^ 
vent  feulement  des  fecours ,  en  cas  dtf 
guerre  contre  les  Turcs  ,  &^  pour  lors  ,' 
fournir  autant  que  trois  éleveurs. 

On  prôpofe  à  Tëleôeur  Jean  -  Frédëric 
de  fîgner  je  grand  Intérim  *  ;  &  on  lui  fait 
envifager,  à  ce  prix,  fa  liberté,  pourvu 
que  Tes  enfans  le  fignent  auifi.  Il  répond  t 
»  Mon  devoir  ne  me  permet  pas  de  corn* 
»  mander  à  mes  enfans  ce  que  je  ne  me 
n  crois  pas  permis  à  moi-même,  yp 

L'arméç  Ottomane  s'avançoit  à  grands 
pas   vers  la  Tranfilvanie.  Elle  étoit  pré^ 

*  Ce  erand  Intérim  étok  un  £birmulmre  de  fti 
&  de  dikipline  y  dont  les  doggnes  étoimt  Caifap^, 
liques.  La  Communion  fous  les  deux  efpèces^ 
étoit  permife  aux  laïcs ,  &  on  tolérott  le  mariage 
des  prêtres.  Quelque  faifeurs  df anagrammes  p 
ssytînt  retourné  le  mot  imerimf  y  troayerent  cehé- 
4e  mauiri* 
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cédée  par  Hncendie  &  le  carnage.  Dan«' 
cette  ficheufe  extrémité ,  on  fait  revifvrtf 
une  ancienne  coutume. 

Lorsqu'on  étoit  menacé  par  Tennemi  9 
il  étoit  jadis  d^uiâge  en  Tranfilvanîe  d'en 
înftniire  promptiemem  tous  les  diftiiâs  de 
l'Etat  Pour  cet  effet ,  un  gentilhomme  de 
chaque  canton  montoit  à  cheval  ;  &c ,  te^ 
Bant  une  lance  d'une  main  &c  une  épee 
teinte  de  iàng,  de  l'autre ,  il  parcouroit  le 
fms ,  fuivi  d'un  homme  à  pi^,  qui  aver** 
ôiioît  que  l'ennemi  étoit  jpxozhe ,  fie  que 
les  foldats ,  que  chaque  village  devoit  fourî*. 
nir ,  euflent  à  fe  trouver  à  un  certain  ren- 
dez-vou9«   : 

•  Cet  expédient  réuffit  au-delà  de  toute  ei^ 
pérance ,  &  Pon  eut  bientôt  un  corps  d^ 
troupes  coniidérable. 

Mahomet  reçoit  la  gartiifon  de  Temef* 
war  à  cômÎToiition  ,  &  promet,  pat  fer- 
ment 9  de  f emplir  les  articles  du  traité.. 
Mais ,  comme  il  avoit  partagé  Ton  armée  en 
deux  corps ,  &  que  les  Allemands  foup- 

Sonnoient  que  le  defTein  du  Suhan  étoit 
e  les  envelopper,  ils  refuferent  d'avancer,. 
Mahomet  réitéra  avec  ferment  qu'il  ne  leur . 
feroit  fait  aucun  tort*  Us  foctent  de  la  villes 
paiTent  à  travers  ces  deux  haies  de  (bldats; 
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le,  lorfquVis  font  au  centre  de  Parmée 
'  Ottomane  ,  les  Janiflkires  fe  jettent  inhu- 
mainement fur  cette  brillante  garnifon  ;  en 
maflacrent  la  plus  *  grande  partie ,  &  font 
le  refte  efclave.  Si  Ton  ne  trouvoit  dans 
l'Hiftoire  des  Turcs,  que  des  faits  auffi  hor- 
ribles ,  ce  feroit  bien  avec  raifon  qu*on  les 
traiteroit  de  Barbares.  Mais  fi  ,  comme 
,  ils  ont  leur  inilans  d'atrocité;  comme 
nous  aufli ,  ils  brillent  par  des  actions  ver- 
tueufes  &  pleines  d'humanité. 

Les  fuccès  de  Charle-Quint  en  Alle- 
magne allarment  l'Europe ,  &  menacent 
la  liberté  de  PEmpire.  Les  princes  Protef- 
tans  ont  recours  à  Henri  II ,  roi  de  France , 

Îui  arme  en  leur  faveur ,  &  qui ,  avant  que 
'entrer  en  campagne  ,  fait  publier  le  Ma- 
nifefte  fiiivant  :  ^  Pour  entreprendre  une 
>f  guerre  non  feulement  jufte  ,  mais  nécei^ 
»  faire ,  dit  il  dans  cet  écrit  digne  de  pafr 
»rer  à  I9  poftérité,  je  prends  Dieu  à  té- 
>^  moin ,  que  tout  le  fruit ,  que  j'en  attends  , 
>»  eft  de  remettre  l'Allemagne^  dans  fon  an- 
^  cienne  dignité ,  de  garantir  ià  liberté , 
»  de  délivrer  Jean-Fréderic  de  Saxe  &  le 
»  landgrave  de  Hefle  de  leur  longue  &  in- 
»>îu{le  captivité,  &  de  donner  par-là  un 
M  illuftre  témoignage  des  égards  que  j^ai 
M  pour  l'ancienne  union  qui  eft  entre  le  roi 
^  de  France  &  le  corps  Germanique.  Au 
»  refte,  la  violence  n'efl  point  k  appréheu^. 
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»  der  dans  cette  guerre ,  puifque  la  liberté 
»  publique  en  eft  Tobjet  ;  &  j'engage  ina 
»  parole  royale  que  je  iferai  tous  mes  ef- 
>f  forts  pour  empêcher  que  l'innocent  ne 
ff  uni  opprimé.  » 

Les  affaires  des  Proteftans  fe  rétabliflenC 
en  Aflemagne.  Les  princes  ligués  furpren- 
nent  Tempereur  dans  les  détroits  alt\f-^ 
pruck.  Ce  monarque  eft  obligé  de  fuif 
honteufement.  Soldats ,  officiers ,  valets  , 
tout  eft  confondu  :  l'adreffe  &  la  légèretrf 
tiennent  lieu  de  courage  &  de  valeur.  Au 
milieu  du  trouble  &  du  défordre,les  chariots 
font  renverfé$,les  meubles  brifës,les  hommes 
forcés  d'abandonner  leurs  richeffes  pour 
conftrver  leur  vie.  L'empereur ,  devenu 
plus  traitable ,  par  cet  événement ,  offre  à 
Jean- Frédéric  de  brifer  (es  fers  ;  mais  cet 
élefteur  ne  veut  devoir  (a  liberté  qu'aux 
chefs  Proteftans  ,  &  s'obûine  à  fuivre" 
Charle-Quint  dans  fa  fiiite.  Ce  dut  être  un 
chagrin  bien  cuifânt  pour  le  vainqueur  de 
Mulbérg  de  voir  fon  prifonnier  jouir  de 
fon  effroi  à  Infpruck  ,  &  refufer  conftam- 
ment  l'élargiffement  qu'il  lui  oflfroit. 

Charle-Quint ,  pour  fe  venger  des  fe- 
cours  que  le  roi  de  France  accordoit  aux 
princes  de  l'Empire ,  vient  ^n  perfonne  af- 
fiéger  Metz.  Le  duc  de  Guife  défend  cette 
place  avec  une  valeur  héroïque.  Quoique 
la  brèche  f&t  praticable  depuis  quelques 

jours  ^ 
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fours  9  les  foldats  Allemands  ,  intIiTiic}|^,<; 
par  la  bonne  contenance  des  François  &  de^ 
leur  général  9  n'ofoîent  monter  a.  l'aijl^ut. 
Uempereur  croît  rfinimer  Tardeur  de  £^ 
troupes  par  fa  pfére;ice.  Malgré  \^  goutt^ 
qui  le  tourmente ,  il  fe  Êiit  porter  de  rai^g. 
en  rang  ;  mais  les  Impériaux  confternés  g^-. 
dem  le  filence ,  &c .  Qe  donnent  point  ces 
marques  d'intrépidité  dont  le  foldat  eft 
proatgue  à  la  vuç  de  ion  Souverain.  Pleit^i 
de  dépit,  Charles  rentre  4aQ$  fà  tente«  ^ Ah  ! 
s^  s'écrie-t-il  »  je  fuis  abandonna  de  rï\QS, 
M  foldats,  &  )e  ne  vpis  point  d'hommes  au: 
>^tour  de  moi  !  »  U  éroit  finyironné  dç  ^ 
cour.  On  lui  repréfente  que  y  quelque  l^rgf^ 

Îue  (bit  la  brèche ,  Met7  n'en  eft  pas  moins 
ifficile  à  prendre,  puifque,  derrière  Tes  mu« 
railles ,  l'élite  de  la  nobleife  Françqife 
forme  encore  un  retranchement  imp^ô^?n 
trahie.  On  ajoute  aue,  pour  iàuvçr  les 
matheiireux  débris  4e  l'arn^ée  ,  il  PfU-oit  L 
propos  de  lever  promptement  le  iiégç; 
»  De  quel  front ,  répond  l'empereur  oun^ 
H  de  colère  ,  de  quel  front  oîez-vous  m^^ 
H  fiire  y  ne  propomioj^auili  indécente?  Elle 
»  n'eft  propre  qu'à  ^ernir  ma  réputation.  J'^ 
if  déjà  dédaré  bauteinent  que  )'étois  vep\i 
)»  ou  ppur  entrer  dans  Metz ,  oy  ppiu:  mou*» 
Mnr  devant  la  place.  Qi)itte  qui  voudra  Ip^ 
n  fervice  fie  l'Empire  ;  pour  moi ,  je  /I4f 
^réfola  9  ou  de  vpîr  1§  c^i|te  de  Mçt^  j 
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»ou  de  m'enfevelir  ïbus  fes  ruines.  »tlfe 
rendit  cependant  à  de  nouvelles  inftances, 
&  confentit  à  renoncer  à  fon  entreprife. 
>> Fuyons,  puifqu'ille  faut,  dit-il  ;  je  vois 
»  bien  que  la  fortune  reffemble  à  une  i 
n  femme  relie  préfère  un  roi  jeune  à  un  ^ 
>r  vieil  empereur,  ff 

Tel  fut  le  fuccès  du  fiëge  de  Metz ,  l*un  ' 
des  plus  célèbres  de  ceux  qui  ont  ét4jej2;ï 
trepris  dans  les  derniers  tems ,  &  péut- 
étrc  le  feul  où  T-on  n*ait  point  donné  d*af- 
feut:  Charle-Quint  y  perdit  une  partie  de 
âréputation  &  plus  de  vingt  mille  hommes  ; 
&  le  duc  de  GuHe  s'y  couvrit  d'une  gloire 
îmrnortelle.        ,:      .      * 

-  Les  Impériaux^  pour  Te  venger  de  4*af- 
front^jqu'ils  avoient- reçu   devàilt  Metz  ,* 
firentie  fiége  de  Terouenne.  Hs  donne* 
rem  trois  affauts  à  cette  ville,  &,ce  qui 
doit  paroître  étonnant,  le'  dernier  dura  dix- 
heures  ,  après  lequel  les  afliégèartsf  ft  reti-^ 
rerent;  Mais  Montmorenci ,  voyant^  la  brè-^ 
çhe* élargie,  fa  garnifon  diminuée,  le  foiTé* 
comblé ,  '&.n'el^éfant  aucun  fedours ,  of- 
frit-de  remettre  la  place.  Comme  il  avoit 
négligé  de  demander  une  ceffatlon  d'ar- 
mes ,  tandis  qu'on  difcutoit  les  articles  de 
la  capitulation,  xtnx  nouvel  ailàut  lia  rendit 
inutile.  L'es  Allemaiids ,  parvenus*  dans  la 
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Mlle ,  y  ftcrifierent  tout  à  leur  fureur  j 
mais  les  officiers  Erpagnols  crièrent  à  leurs 
foldats  :  «  Bonne  guerre  ,  compagnons  ^ 
>*  fou  venez-vous  de  la  civilité  de  Metz.  >f 

Peftdant  le  fiëge  de  MetÉ ,  le  père  Léo*- 
,  gardien  des  CordeUers ,  s'étoit  infi* 
Tïwé  dans  la  confiance  du  duc  de  Guife  ^ 
qui  Tavoit  employé  utilement  en  diverfei 
occafions ,  &  Tavoit  rnéme  pris  pour  fon 
confeiTeur.  En  quittant  la  ville,  le  due  ' 
recommanda  ce  religieux  à  la  Vieuvillie  ^ 
commandant  de  la  place ,  &  à  TAubeipin^ 
deftiné  pour  y  rendre  la  juftice.  Ce  moine 
profite  de  la  bonne  opinion  qu'on  a  de  lui^ 
pour  tâcher  de  faire  rentrer  Metz  fous  l'au- 
torité impériale.  Il  feint  que  le  chapitre  gé* 
néral  des  Cordeliers  doit  fe  tenir  dans  cette 
ville ,  &  fuppofe  qu'il  y  viendra  des  rdi-? 

fieux  Allemands,  Efpagnols,  Napolitains 
i  de  tous  les  autres  Etats.  Son  projet  efl 
guidé  par  Mansfeld ,  gouverneur  de  Lu«» 
xembourg,  qui ,  fous  ce  prétexte,  ^t  en- 
trer dans  Metz  des  foldats  déguifés  en  Cpr- 
deliers.  Au  moment  de  la  réuffite ,  laconf* 
piration  efl  découverte.  Un  Chartreux  , 
nommé  Didier,  en  informe  le  comman- 
dant. Le  père  Léonard  e&  arrêté  ;  & ,  le 
lendemain ,  on  le  trouve  mort  dans  la  cei« 
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iuk  o&  on  le  gardoit  Sqr  corps  efi  mW 
asi  gibet ,  non  comme  le  cadavre  d'un  tnâ- 
tre  j  mais  à  titre  de  fiûcide.  Dix-huît  re- 
ligieux,  trouvés  co^ables^  affiileiit  ib 
potence  ;  &c  TafFaire  eft  condamnée  à  iW  | 
bli. 

Charle- Quint  fait  venir  à  Bruxelles  fon 
£ls  Philippe;  &c ,  en  ptéfisnce  des  Etats  du 
f)a!)r$9  il  lui  cède  k  Souveraineté  des 
bas.  Le  difcours ,  qu'il  lui  tii^  dans  cette 
occafion  ,  mérite  d'être  rapporté.  «  Vous 
H  réufiirez  ^  lui  dit-il ,  dans  toutes  vos  en*f 
^tpcpnksf  fi  vous  avez  toujours  devant 
*>  les  yeux  la  .crainte  du  Maître  de  l'imîr 
»  vers  ,  il  vous  prenez  avec  zèle  la  piro* 
i^teâion  de  Itéglife  Catholique  ^  &  fi  vous 
I»  faites  obferver  inviolabiement  la  juâioe 
^  &  les  ioix  qui  foot  les  bafcs  &  les  ibo^ 
#  démens  des  ELoyaumes  &  des  Etats.  U 
1^  ne  me  refte  plus  qu'à  -vous  fouhaiterdes 
Hifik ,  tels  que  vous  puiiliez  leur  céder  vo* 
»  lontairement ,  &  par  leur  mérite  perfof» 
»  jojeI  ,  l'adminifiration  de  vos  provinces.^ 
9f  Lorique  je  confidere  un  fils ,  que  j'aiai« 
H  tendrement ,  ce  n'eft  pas  fans  raifbn  quie 
M  je  plains  ion  fort,  >»  Il  dit  ces  demiecs 
mo€5  9  en  répandant  des  larmes* 

Charle-^uint ,  ayant  réfoln  d'abdimier 
fSmpire,  diargea  le  prince  d'Oonged'alr 
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Ut  porter  la  couronne  &  le  fceptre  impé- 
rial au  roi  Ferdinand  fon  frère.  Le  prince 
fit  d'abord  quelque  difficulté  d'accepter 
f  cette  commiiuon.  «l'afpirois^  dk-îl^  à  toute 
i»  autre  fortune ,  dans  ce  monde ,  qu'à  celUf 
»  d'être  dediné  à  dépouiller  mon  feigneuf 
>>  des  marques  de  l'Empire ,  pour  les  por- 
à  un  autre.  >^ 
Charles  vcfnoit  de  s'embarquer  pour  TEft 
pagne.  Le  comte  d'Ârundel  te  preflant  de 
deicendre  en  Angleterre  ,  il  lui  répondit  î  • 
»Quel  plaiiir  pourroît  prendre  votre  grande 
H  reine  de  fe  .voir  belle-fille  *  d'un  <im* 
»  pie  gentilhomme  ?»  Et  comme  d'Arun* 
del  redoubloit  Tes  inftances ,  &  prétendoit 
que  Charles  fans  couronne  étoit  plus  grand 
encore  que  fur  le  thrône ,  il  lui  répliqua  : 
wTrève  de  complimens  entre  particuliers , 
i^monfieur  le  comte ,  cela  dépendra  des 
H  vents.  >» 

Il  femble  que^  dès  l'année  1 542»  Charles 
avoit  formé  le  projet  de  fon  abdication  ; 
car ,  en  viiîtant  avec  beaucdup  d'attention 
le  monaftere  de  S,  Juft  en  Efpagne ,  il  dit 
à  fon  départ  :  k  Voilà  un  véritable  lieu 
pp  pour  la  retraite  d'un  autre  Dioclétien  **•  ^ 


wi 


*  La  reine  Marie  d'Angleterre  avoît  épouft 
Philippe  d*Efpaene,  £Is  de  Chatle-Quim. 
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L*ëvènement  le  plus  confidërable  âo 
ttttc  année  eft  la  mort  de  Charfe-Quint, 
On  dit  que,  quelque  tems  fivant  la  maladie 
qui  le  précipita  dans  le  tombeau ,  ce  prince 
ordonna  (es  obféques  auxquelles  il  voulut 
aflifter  en  long  habit  de  deuil,  &c 
pendant  le  De  profundis  ,  il  fe  plaça  dans 
la  bière  qui  étoit  au  milieu  de  Téglife.  L'ap-» 
pareil  ridicule  de  cette  lugubre  cérémonie 
lui  caufa  un  tel  effroi,  qu'on  ne  fçauroil 
douter  qu'il  n'ait  avancé  fe^  jours.  La  ville 
de  Bruxelles  fe  iîgnala  par  la  magnificence 
avec  laquelle  elle  célébra  les  obféques  de 
ce  prince.  Il  en  coûta  à  la  province  foi-i 
xante  &  dix  mille  ducats- 
Charles  ,  fi  on  l'ofe  dire ,  mort  comme 
un  moine ,  ne  put  échapper  au  foupçon 
d'avoir  été  attaché,  pendant  (a  vie ,  à  plu-^- 
fieurs  dogmes  de  l'héréfiarque  Luther.  Il 
aima  les  Iciences  &  les  arts ,  &  les  proté- 
gea à  l'exemple  dç  François  I ,  &  du  pape 
Léon  X.  Paql  îove  fut  chéri  de  cet  em- 
— ■—        ■  ■■        t.  » 

avoir  gouverné  l'Empire  Romam,  pendant 
Vingt  années ,  reconça  à  la  pourpre ,  avec  Ma- 
xknien  Ton  collègue ,  Tan  de  I.  C.  308.  Ce  grand 
homme  fe  retira  à  Salone  en  Dalmatie ,  oii  il 
pafla  le  refte  de  fes'jour^  dans  l'obfçurité  &  au 
milieu  des  douceurs  de  là  vie  privée.  Un  de  fe^ 
9^l^^çmens  favoris  itoa  ,de  cuUiver  (ojx  jafrdia^ 
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complaifance ,  reçu 
y^  mortalité  des  maiiis  de  ce  grand  artifte«>» 
U  le  yifitoit  fouvent,  lorf<^'il  travailloit  ;  èl^ 
un  jour,  le  Titien  ayant  laiiTé  tomber  un 
de  ks  pinceaux ,  il  le  ramaifa  y  en  difant  : 
-^JLaSritieh  eft  digne  d'être  fervi  parCéfiir.>> 
L'es  auteurs  Efpagtiols  s'épuifent  en  élo- 

?;es  9  quand  ils  parlent  de  Charle  -  Quint. 
Is  trouvent  ^ufque  dans  les  vailes  pays,  qui 

.compofoient  fesEtàt^  /.  un  champ  inëpuifa- 
ble  de  louanges. ^ Un  d'eux  dit;  «Le  fo- 
»  leil  luit  toujours  fiir  vos  royaumes  ^  foit 
►»  qu'il  fe  levé ,  foit  qu'il  k  couche  ;  &  ce 
>>  prince  des  aftres  yo.us  paye  à  chaque 
>f  moment  quelque  tribut  de  (à  lumière  ^ 

-  »  comme  s'il  étoit  votre.  vaflTal.  »"  Ces  baffes 
jflatteries  n'en  impofoient  pas  à  ce  prince. 
Il  répliqua  une  fois  à  un  fade  adulateur  : 

.M  Je  vois  bien  que  vous  penfez  à  moi  dans 
»  vos  fonges.  »  Un  jour  qu'il  s'^ntretenoit 
familièrement  avec  le  marquis  d'Aftorga, 
fur  les  fervices  qu'il  pouvoit  tirer  de  fes 
fujets,  il  lui  dit:  «  Les  grands  feîgneurs  me 
>»  dépouillent;  les  gens  de  Lettres  m'inftrui- 
ff  fent  y  &  les  marchands  m'enriçhiffent.  >f 
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FERDINAND  I,    fuarame-unUme     ^ 

Ehiperettr. 

FERDINAND  régnoit  déjà  faiw  con- 
tradiâiofi,  dépuis  plus  d'iitié  année, 
lo^fque  lés  éleéte^itT^  ayant  confoitimé  la 
jurande  affaire  dé  T^dicatiori  de  Charlé- 
"Quîn^,  le  recortrtutéftt  publiquement.  Son 
'firèmïer  ïbin  fiit  d'envoyer  Ufte  ambaflâdc 
rolèmnelle  aii  pape  Paul  VI,  pour  lui  fiiire 
part  kt  fon  avênêihéht  âu  thrône  iihpérial, 
&,  jJar  cette  démarche,  témoicneb  fa  fôUHiif- 
fièn  au  fâînt  fiége.    L'ambaflfadeur  ne  put 
obtenir  au(îiencé  du  faintpére  j  ni  faire  en- 
tendre fès  propofitions.  Le  (kcrë  collège , 
â  fim  arrivée ,    s'affemblà  éxtraordinàire- 
feéht>  &  mit  an  délibération  :  SI  une  élec- 
tion feîtepiàr  des  princes  irifeéfeés  <f  héré- 
fife,  '&  réparés  de  l'Eglifeilomàlhe,  étoît 
légitime  ?  &  fi  ùh  ehipereur,  ëlii  fans  le 
cbrifentement  &  le  concours  de  Sa  Sainteté, 
pou  voit  être .  regardé  comme  un  véritable 
empereur  ?  L'ambaflTadeur  apprit  avec  in- 
dignation ce  qui  fe  pafToit  aans  le  confeil 
du  pape.    Il  protefla  contre  tout  ce  qui 
venoit  de  fe  faire  au  jdéfkvantage  de  (on 
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rfiaître  ;  &  Temperetir ,  inquiété  paf  la  cour 
tie  Rome,  n'en  fut  pas  moins  reconnu 
^ans  toute  T Allemagne.  ""^ 

Le  Luthéraniflne  étendoit.au  loin  fei 
tameaui;.  Lesdofleurs  de  cette  fefte^  pour 
faire  leur  cour  aux  feigneurs  de  Livonie  ^ 

Chérit  publiquement  leurs  dogiiles  à 
•  îkçlifent:  «Seigneurs illurtres^ vous 
h  avez  été  trop  long-tems  les  dupes  des 
»  prêtres  &  des  moines.  Le  purgatoire 
n  vous  coûte  les  biens  les  plus  iblides  de 
H  vos  ^milles.  A  la  faveur  de  cette  pieufe 
»>  fraude  5  les  moines  fur-tout  vous  ont 
^>  enlevé  ces  grandes  terres  dont  ils  jouif* 
H  fent  fi  mollement.  Vous  devez  rentrer 
»  dans  votre  ancien  patrimoine ,  comme 
»  dans  un  bien  ufurpé  ,  (ans  vous  effrayer 
n  d'un  mal  imaginaire ,  &  fans  vous  laiffer 
»  perfuader  que  les  prières  nr  le  chant 
»  de  quelques  moines  foient  capables  d'en 
H  adoucir  la  rigueur,  quand  nrême  il  y  auroit 
M  un  purgatoire.  ^  Ces  déclamations  font  la 
plus  grande  impreflion  fur  la  nobleiTe  &c  le 
peuple.  On  court  aux  égliiès  :  on  les  dé« 
pouiiie  de  leurs  ornemens  les  plus  pré-* 
deux.  On  enfonce  les  portes  des  monafte* 
res.  Les  religieux,^  les  religieufes  en  fortent; 
renoncent  à  leurs  vœux^  èc  (e  marient.  Les 
àutek  font  renvet^  ;  la  flamme  détruit 
ies  églifes  :  il  ne  i^fte  auokn  veftige  du 
«mite  caAolique,  Ëtonné  de  «e  fubit  chah*^ 
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gement,  le  clergé  de  Riga  implore  là 
proteâion  de  Ferdinand,  qui  fe  contente  de 
faire  de  vaines  menaces ,  &  d'ordonner  au 
fénat  de  Riga  de  rétablir  Tarchevêque ,  les 
chanoines ,  les  prêtres  &  les  moines ,  & 
de  leur  rendre  leurs  biens  &  Jeurs  digni- 
tés. Le  fénat  rit  de  ces  ordres  ;  &Cy  {cachant 
combien  l'empereur  eft  lui-même  emj^iur. 
raffé  dans  des  guerres  difficiles,  il  réporiSJ  : 
»  Avant  que  Ferdinand  arrive  en  Livonie  , 
p  fa  cavalerie  fera  ruinée,  &  hors  de  com- 
M  bat.  S'il  vient  avec  une  grande  armée  » 
9f  elle  fera  bientôt  vaincue  par  la  famine  ; 
n  s'il  n'amené  que  peu  de  forces ,  il  fera 
>»  battu.  >» 

VÎS»[ij  59.  ]«-<** 

Cette  année  voit  naître  les  premiers 
troubles  des  Pays-bas.  Charle-Quint  ai- 
moit  les  Flamands ,  &  n'avoit  jamais  em- 
ployé que  la  douceur  pour  gouverner  ces 
riches  provincesi  II  avoit  re(pefté  leurs 
privilèges.  Le  defpotique  Philippe  II  pré* 
tendit  les  régir  avec  un  fceptre  de  fer ,  & 
y  introduire  l'Inquifition  dont  le  nom  feu! 
effraya  ces  âmes  fimples.  Philippe  avoit 
envoyé  le  prince  d'Orange  à  Henri  II, 
roi  de  France ,  pour  4ifcuter  les  articles 
d'un  traité.  Pendant  une  chaffe ,  Henri  dit 
au  prince  d'Orange  :  «  Votre  maître  a  ré- 
»  folu  d'étouffer  toute  femençe  d'héréfi^ 
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W  dans  Tes  provinces  des  Pays^bas.  Ujoin* 
y>  dra  enfuite  fes  armes  à  cetlesde  hFiance; 
>»  &,  de  concert ,  nous  attaquerons  les  nou* 
>»  veaux  feâaires  :  ce  font  (es  deffeins*  >^ 
Le  prince  d'Orange  inftniit  du  projet  de 
Philippe  par  Timprudence  du  roi  Henri» 
courut  donner  lallarme  aux  Ftamands» 
qui.^  dès  ce  moment ,  prirent  la  ferme  ré- 
fol  ûtion  de  s'affranchir  de  b  domination 
Efpagnole. 

L'hërëfiarque  Luther  ëtoit  mort  avec  la 
funefte  gloire  de  voir  un  tiers  de  FEurope 
imbu  de  {es  erreurs.  Le  fameux  Philippe 
Mélandlion  ,  toujours  incertain  de  la 
croyance,  &  fe  rapprochant  quelquefois  des 
Catholiques ,  meurt,  cette  année  ,  âgé  dç 
foixante  &  trois  ans.  Un  auteur  rapporte 
que,  fe  mère  lui  ^yant  demandé  quelle  re- 
ligion étoit  la  meilleure  ,  il  répondit  :  «La 
H  nouvelle  eft  plus  plaufible;  mais  Tanr* 
i>  cienne  eft  plus  fûre.  » 

Joachim  II ,  électeur  de  Brandebourg  V 
époufe  Sop}iie ,  fille  de  Sigifmond ,  roi 
de  Pologne.  Par  une  iîngularité  dontoa 
ne  voit  pas  bien  le  principe  ,  ce  prince 
coucha,  la  première  nuit,auprès  de  fa  jeune 
époufe,  armé  de  toutes  pièces.  On  ne  voit 
)>as  ^ue  ce  fûç  un  uTage  établi  ;  &  ce  ne 
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pouvoît  être  qu'un  excès  de  bîzafferieî 
Vers  ce  tertis ,  le  fiécle  commençoit  à  con-* 
iioiffe  fa  barbarie  ^  &  faifoit  des  efForts  pour 
en  fortîr  :  de-là  ce  mélange  de  magnifi*  \ 
éence  &c  de  férocité ,'  qut  confondott  les 
cérémonies  avec  la  poltteire  ,  qui  fubftî^ 
tuoit  la  débauche  aux  plaiiirs ,  ta  crafle 
de  récole  au  vrai  fçavoir  ^  &  les  bouffonne  •^ 
fies  au  bon  efprit. 

La  Livonie,  qui  jufqu'alors  avoh  fait 
partie  de  PEmpire  d'occident ,  en  eft  déta- 
chée pour  jamais.  Lorfque  les  chevaliers 
Uvoniens  ^  branche  des  chevaliers  Teu- 
tons ,  s'étoient ,  à  main  armée,  emparés  de 
cette  province ,  ils  Tavoient  mife  fous  h 
protection  du  corps  Germanique.  Attaqués 
par  les  Mofcovites ,  ils  implorèrent  les  ar- 
mes des  Allemands  ;  &c ,  ne  pouvant  en 
être  fecourus,  ils  fe  donnèrent  aux  Polo- 
nois.  Ainiî ,  après  trois  cens  fept  ans  depuis 
fon  inftitution ,  Tordre  militaire  Teutoni- 
que  fut  éteint  en  Livonie  ;  &  il  n'y  refla 
aucune  trace  de  l'ancienne  liberté  Germa- 
nique. Sigiiînond  abolit  cet  ordre  &  auto- 
rifa  le  changement  de  religion  des  peuples. 
Son  père  ne  fe  montra  pas  plus  fcrapu- 
leux ,  lorfqu'il  (e  rendit  maître  de  la  Pnme^ 
i,  de  femblables  conditions. 
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L'empereur  Ferdtna&d  tient  une  diète  à 
Francfort.'  11  y  fait  proclamer  roi  des  Ro- 
mains *  fon  fils  Maximilien.  Cette  afTem- 


*  Anciennemeut  tout  étoit  difFérent  dans  Ic^ 
cérémonies  de  Téleâion  d'un  roi  des  Romains* 
Si-tÀ;»'  qu^  étoit  élu  à  Francfort ,  on  le  condui- 
sit £ir  un  thrône  de  pierre ,  placé  dans  un  Uet 
aetéable,  tout  planté  de  noyers ,  proche  RhCp 
fiShein  ,  petite  ville  fituée  vers  le  confluent  di| 
Mein  &  ou  Rhin.  Monté  fur  ce  thrâne ,  le  nou- 
veau roi  confirmoit  les  privilèges  de  TEmpire  & 
des  £leâeurs.  De-ià  il  u-alloit  à  Aix-la-Chapelle 
pour  y  recevoir  la  cooroone  d*arg(n»c 

Marâiilien  contre  Fufage»  6it  couronné  è 
Francfort,  &  k  ce  couronnement ,  on  n'oublia 
rien  des  cérémonies  prefcrltes  par  la  bulle  d*o.r 
de  Charles  IV.  L'éleâeur  deBrandebourg,comm,e 
gitod-échanfon  ,  monta  à  cheval  ;  aUa  à  une 
table  ppfte  au  nc^ieu  de  la  grande  place  ;  y  prit 
un  bawn  d*or  &  une  fèrvîette.,  &  revint  dans  U 
falle  du  feitin,  oùil  préfenta  à  laver  à  l'empereur 
&  au  roi  des  Romsûns.  Le  bai&n,  la  ferviette  6f. 
le  cheval  fiirent  remis  au  comte  de  ZoUern ,  k 
qui  ils  appartiennent  par  un  ancien  droit.  L'élec* 
teur  de  oaxe  ,  comme  grand-maréchal,  monta 
auffi  à  cheval ,  &  alla  à  toute  bride  à  un  tas  d'a- 
voine donc  il  remplit  un  boiflieau  d'argent.  I«e 
boifleau  (Se  le  cheval  fiirent  remis  à  Frédéric  de 
Pappenheim  vicaire  du  erand-maréchaU  L'éleâeur 
palatin ,  comme  grand-  maître  -  d'hôtel,  vint  à 
cheval  à  la  coifine;  prit  deux  plats;  revint  à  U 
Me  du  feftin  -,  ddfcendit  de  cheval  -,  fervit  In 
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bléc  cft  fur-tout  célèbre  par  la  prftencé 
d'un  amballàdeur  de  Soliman ,  qui  y  iigna 
VLn  traité  de  paix  entre  les  deux  Empires. 

'^^[i563.]c><V 

Ënân ,  Cette  année ,  fè  fait  la  clôture  da 
long   concile  de  Trente  y  dont  les  pères 
s'occupèrent  à  faire  des  réglemens  de  dif- 
dpltne.  Comme  il  ne  produiiit  aucuu^évè^ 
nement  confidérable ,  il  finit  avec  tranquil** 
lité  :  heureux  ,  s*il  eût  pu  ramener  dans  le 
bercail  les  brebis  égarées  par  Luther  l  On 
n'y  procéda  point ,  comme  dans  quelques 
conc'des ,  à  Tcxcommunication  des  Souve- 
rains :  oii  n'y  alluma  point  de  bûchers  pour 
brûler  des    dodeurs  opiniâtres;    on  n'y 
connut  point  d'antipapes ,  comme  dans  les 
affemblées  trop  célèbres  de  Bafle  ,  de  Con- 
fiance 9  de  Lyon  &  de  Rome. 

plats  fur  la  table  de  l'empereur;  &  Téledeurde 
§axe  porta  devant  lui  un  grand  bâton.  Le  che- 
val 6l  les  plats  d'argent  furent  donnés  au 
vicaire  du  Palatin.  Les  trois  éleâeurs  eccléfiafti-' 
ques parurent enfuite;  &,  cqmme  archichancellîers 
de  rÉmpire ,  ils  préfenterent  leurs  fceaux  que  iïS 
roi  des  Romains  leur  pafla  au  cou.  Pour  ne 
rien  lailTer  échapper  de  l'ancien  ufage ,  on  fit 
rôtir  dans  la  place,  à  une  broche  de  bois» 
un  bœuf  farci  de  piufieurs  autres  aninvaux.  On 
en  coupa  un  morceau  qui  fut  fervi  fur  la  table 
du  roi  des  Romains ,  &  Ton  abandonna  le  relie 
au  peuple. 
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Melchior  Zobel ,  évêque  de  "Wurtz- 
botirg  *  avoit  été  affafliné  ,  en  1558,  dans 
ia  ville  ëpiicopale  ;  crime  inouï  enÂUema* 
gne  ,  depuis  bien  des  fiécles  !  On  fçait  que 
cet  aflamnat  a  été  commis ,  à  rinmgation 
de  Grumbach,  gentilhomme  de  Franco* 
nie  ;  &  ne  pouvant  le  (àiiir,  on  confifque 
fès  biens.  Grumbach,  vivement  pourfuivi , 
erre  j}e  tous  côtés ,  pour  éviter  les  pièges 
que' lui  tend  le  chapitre  de  ^P'urtzbourg. 
Mais  y  las  de  fuir,  il  levé  en  fecret  fix  cens 
hommes  de  pied  auffi  déterminés  que  lui. 
A  cette  infanterie  il  joint  (i^  cens  cavaliers. 
Sa  troupe  marche  par  des  chemins  détour* 
nés.  Elle  entre  dans  Wurtzbourg  à  Tim- 
provifte  ,  &  fe  Ëiiiit  des  quatre  places  où 
les  bourgeois  ont  coutume  de  s'affembler 
Il  (ait  faire  défenfè ,  à  Ton  de  trompa,  aux 
bourgeois  de  fortir  des  maifons ,  &  dé- 
clare qu'il  n'en  veut  qu'aux  chanoines.  Maî- 
tre dans  la  ville ,  Grumbach  enlevé  toutes 


*  Pour  être  reçu  chanoine  de  cette  églife  ,  il 
s^obfêrve  une  cérémonie  finguYiere.  Le  récipien- 
daire, après  avoir  fait  Tes  preuves  de  noblefTe» 
comme  dans  les  autres  grands  chapitres  de  l'Al- 
lemagne, doit>  avant  d  être  reçu ,  paffer  au  mi- 
lieu de  tous  les  chanoines  rangés  en  haie  ,  &  être 
fouetté  fui; le  dos.  Cette  coutume,  prefau'aufEi 
ancienne  qiic  le  chapitre  fans  doute ,  a  été  intro- 
duite pour  ôter  aux  princes  Tenvîe  d'en  rechercher 
les  canonicats. 
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les  armes  des  ar£enaux  &  fe  (dit  fournît 
toutes  les  choies  néceflTaire?,  Ce  ftit  au  mi- 
lieu de  ce  trouble  que  W  chapitre  envoya 
feire  des  propofitions  à  ce  hardi  gentil- 
homme.  U  accorda  la  paix  9  au^  conditions 
»  que  tous  fe$  biens  lui  feroient  reftitués  ; 
.  M  qu'on  nç  parleroit  fdus  du  meurtre  de 
j^  1  évêque  9  &  que,  iî  l'empereur,  ou  le  roi 
9*  des  Êomains ,  vouloir  cafler  ce  tfjzuté  f 
^  l'évéque  &  k  chapitre  feroient  tenus  de 
»  s'y  opppfer ,  ou  d'indemnifer  Grumbach 
»  4es  pertes  qu'il  foufiriroit.  >f  Cet  aflàffin 
forjtit  ^iomphaot  de  Wurtrf)ourg  ;,  mais 
biçntât  il  £ut  profcnt  par  l'empereur. 

Ferdinand  I  meurt ,  6ns  avoir  /bngë  à  fc 
faire  couronner  empereur  à  Rome  ,  ni  rqi 
de  Lotobardie  à  Milan.  Il  avoit  précédem- 
ment fait  un  teftament  * ,  qui  n'ayant 
point  été  annuUé  dansfes  derniers  momens^ 
a,  deux  cens  ans  après ,  allumé  le  feii  de  la 
guerre  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe^ 

*  Le  teflament  dont  il  eft  parlé,  fe  trouve 
daté  de  l'an  154^.  On  y  trouve  a  qu'en  ca« 
9»  oue  lajpofténté  mâle  de  Ferdinand  &  de 
^  9»  (Jharlc-Quint  viennent  \  s'éteindre  «  les  Etats 
o  Autrichiens  feront  dév|^Ius  à  rArchiducheiTe 
9>  Anne ,  féconde  fille  de  Ferdinand ,  époufe 
11  d'Albert  II ,  duc  de  Bavière,  &  à  fes  enfans.  n 
Le  cas  prévu  eft  arrivé  ;  &  nops  jurons  occar 
fions  d'en  parler ,  vers  la  fin  de  ces  Anecdotes* 

MÀXI- 
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MAXIM ILIEN  II,  ' quarame-dcuxienu 

Empereur. 

MAxiMlLiEN  avoît  appris  fîx  lan- 
gues ,  la  latine  y  Tallemande ,  la  £ran- 
çoife  y  l'efpagnole ,  l'italienne  &  TeTcla- 
vonne.  Ce  prince  s'en  fervit  utilement 
pour  entretenir  des  correspondances  avec 
tous  les  princes  Chrétiens  de  l'Europe. 
Comme  on  le  preflbit,  au  commence- 
ment de  fon  règne  9  d'employer  le  fer  Se 
le  feu  pour  réduire  les  Protdbns ,  il  ré- 
pondit :  «  La  religion  ne  veut  pas  être  trai- 
n  tée  avec  l'épée  ;  le  plus  f&r  eft  d'avoir 
>i  recours  à  la  periiiafion.  » 

Le  comte  de  Serin  défendoit  la  ville 
de  Zigeth  en  Hongrie  avec  une  foible  gar- 
nifon  j  contre  deux  cens  nulle  Turcs ,  qui 
avoient  à  leur  tête  le  vieux  &  encore  re- 
doutable Soliman.  Après  une  réfiftance 
inouïe ,  ce  grand  capitaine  voyant  toutes 
ies  défenfes  ruinées ,  &c  les  Turcs  prêts  à 
monter  à  l'aflaut^  met  le  feu  à  la  ville,  &  fe 
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retire  clans  la  citadelle.  Il  s'y  foutienf  encore 
quelques  jours;  mais,  toutes  ks  munitions 
epuifëes^,  il  fort  de  fon  refuge ,  avec  ce  qui 
lui  refte  de  braves  foldats ,  tenant  d'une 
main  fon  épée  nue ,  &  un  bouclier  de  l'au- 
tre. Après  avoir  combattu  quelque  tems 
fur  le  pont ,  il  -tombe  percé  de  flèches. 
Soliman  étoit  mort  pendant  ce  iîége.  Le 
grand  Vifir  Mahomet  envoya. à  l'empereur 
la  tête  du  com'te  de  Serin.  «  Avez-vous 
»  pu ,  lui  fit- il  dire ,'  tenant  cent  mille  hom- 
»  mes  fous  vos  tentes,  laifTer  périr,  fans 
» -aucun  fccours,  un  auffi  brive  capitaine 
»  que  le  comte  de  Serin  ?  &c  faut-il  que 
»  vos  ennemis  pleurent  pour  vous  cette 
>>  perte?  f* 

Gnimbach ,  qui  avoit  fait  aflàffiner  Té- 
vêque  de  Wurtzbour?,  étoit  non  feuletnent 
profcrit  des  Etats  de  1  Empire;  mais  faproA 
criprion  s'étendoit  à  tous  ceux  qui  lui  don- 
neroient  afyle.  U  ne  trouva  de  reflburce 
qu'auprès  de  Jean-Frédéric  de  Saxe,  qui  hù 
ouvrit  fa  ville  de  Gotha.  Jean  étoit  ambi- 
tieux ,  &,  fans  doute,  crédule.  Il  ne  pouvoir 
fe  rappeller  fkns  la  plus  vive  douleur ,  avec 
quelle  ignominie  fon  père  avoit  été  dé- 
pouillé de  fon  éleftorat.  Grumbach  fçut 
profiter  de  cette  difpofitîon,  Affuré  d'un 
puiffaut  protefteur ,  îl  forme  le  projet  hardi 
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'ée  changer  la  face  de  l'Empire.  Son  def- 
fcin   étoit  d'aifembler  une  armée  avec  la- 
ôuell^it  devoit  ravager  la  Franconie  &  la 
T huringe  ;   d^entrer  enfuite  dans  la  Saxe  ; 
de    ^ire  déclarer  Jean-Frédéric  élefteur; 
d*engagef  Farmée  à  le  proclamer  empe- 
reur ,  oc  de  forcer  le  corps  Germanique  à 
le  rcconnoître.  Le  projet  n*étoit  point  in- 
fenfé.  Grumbach  aufoit  trouvé  dans  l'Em- 
pire   aflez  de  mécontens,  de  profcrits  & 
de  vagabonds  pour  compofer  une  armée  ; 
& ,  avec  des  fuccès  dans  les  commence- 
mens,  il  auroit  pu  fe  voir  aflez  fort  pour 
réuflîr  dans  fon  ôntrepfifp  La  confpiratîon 
fut  découverte  ;  &  Grumbach,  enfermé 
dans  Gotha,  y  foutint  \m  fiége  meurtrier 
contre  les  troupes  d*Augufte  ,  élefteuxde 
Saxe.Mais^trahi  &  livré  à  fon  ennemi  par  tes 
habîtans  delà  ville,  il  expia  fon  crime  infruc- 
tueux par  une  mort  honfeufe.  Jean-Predéric 
fiït  arrêté ,  privé  dé  tous  fes  droits  au  duché 
de  Gotha  ,  &  conduit  à  Vienne.  Il  y  en- 
tra fous  l'eicorte  de  cinquante  cavaliers  Ba- 
varois fuivis  d'autant  de  Saxons  :  huit  au- 
tres cavaliers  pôrtoient  leurs  enfeignes  baif- 
fées  ;  cinq  cens  fantaflins  environnoient  un 
char  décoirvert ,  où  ce  malheureux  prince 
étoit  aflKs  ,  un  chapeau  de  paille  fur  la  tête. 
On  fui  fit  traverfer  toutes  les  places  de  la 
ville ,  '&    on   le  transfera  enfuite  à  Na- 
pies. 
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Les  comtes  <}'Egmont  &  de  Ho«i  ve^ 
noient  de  perdre  la  tête  par  la  main  d'un 
bourreau  ;  oc  les  biens  du  prince  d'Orange  ^ 
fondateur  de  la  liberté  des  Provinces-lfnies^ 
avôient  été  confiTqués.  Tout  frémiflbit  dans 
le  Brabant  fous  la  tyrannie  du  duc  d'Albe. 
Le  prince  d'Orange  ,  fe  préparant  à  la 
guerre  ^  &  voulant  intérefler  Tempereur  en 
Êiveur  des  Pays -bas ,  &  fe  juftifier  auprès 
de  lui,  fur  une  levée  de  fbldats  que  la  né« 
ceffitél'obligeoitde  faire  dans  l'Empire,  en- 
voie 4  M aximiliM  un  député  qui  s'exprime 
ainfi  de  la  part  le  fon  maître.  «  Tout  au- 
y>  jourdliûi  ^  dit-il ,  eft  crime  de  lèfe  Ma- 
»jefté.  Si  vous  êtes  en  répi^tation  d'avoir 
»  du  courage  &  de  la  fermeté ,  on  vous 
H  craint  comme  un  audacieux ,  capable  de 
»  tout  entreprendre.  Les  foupçons  d'autruî 
»  vous  rendent  criminel.  Ce  n'eft  pas  aiTez 
»  d'effuyer  la  corruption  des  accufateurs  y 
f>  les  faux  rapports  des  efpions ,  les  fuppo- 
»  iitions  de  quelques  délateurs  infâmes  ; 
»  vous  avez  encore  à  redouter  l'imagina- 
»  tion  du  duc  d'Albe  ;  6c,  quand  vous  pen- 
»  fez  éti:e  à  couvert  par  l'innocence  de  vos 
»aftions  Se  de  vos  penfêes,  vous  périffez 
»par  la  malice  des  conjeéhires  du  ty- 
yf  ran.  >f  Ce  portrait  étoit  terrible  ;  mais  il 
étoit   vrai.  Maximilien ,  nudgré  les  fortes 
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ireprëfentations  du  roi  d'Efpagne ,  n'empê- 
che pas  le  prince  d'Orange  de  continuer 
la  guerre  dans  les  Pays-bas  avec  des  trou- 
pes Allemandes.  Cependant  ces  provinces 
étoientfous  lafupréme  jurifdidUon  de  l'Em- 
pire. 

.JÎK»[i573t]c^ 

Pendant  cette  fameufe  révolte  des  Pays* 
bas ,  les  Efpagnols ,  au  (iëge  de  Harlem  y 
^yant  jette  dans  la  ville  la  tête  d'un  prifpn- 
nier  qu'ib  venoient  de  iâire  ;  les  afliégés,  â 
ieur  tour ,  leur  envoyèrent  onze  têtes  Ef- 
pagnoles ,  avec  cette  infcription  :  «  Dix  tê- 
ff  tes  pour  le  payement  du  dixième  denier, 
^&c  l'onzième  pour  fintërêt.  »  Harlem 
ayant  été  forcé  de  fe  rendre  à  difcrétion , 
les  vainqueurs  firent  pendre  tous  les  ma- 
giftrats  y  tous  les  pafteurs  &  plus  de  quinze 
cens  citoyens. 

Cofme  de  Médicis ,  duc  de  Florence^ 
&  Âlphonfe,  duc  de  Ferrare^  fe  difputent  la 
préféance.  Si  leurs  Etats  euifent  été  dans 
l'Empire ,  la  diète  afTemblée  auront  terminé 
ce  différend  ;  mais  en  Italie  ^  il  n'y  a  point 
de  fénat  qui  puiffe  décider  ces  frivoles  pré- 
tentions de  kl  vanité.  Cofme  &  Alphonse 
avoient  époufé  deux  fœurs  de  l'empereur 
Maximilien.  Us  s'adreflènt  à  ce  prince^  & 
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fe  flattent  9  chacun  en  particulier  5  d'obtemi^ 
ce  qu'ils  demandent;  raais>pendai|t  ce  tems^ 
le  pape  Pie  V  tranche  la  difficulté  :  il  pré-* 
tend  que  la  Tofcane  relevé  du  iaint  iiége  , 
&c  confère  au  duc  Cofine ,  la  c^nité  de 
Grand-Duc.  Cette  entreprife  du  feint  père 
irrite  l'empereur ,  .qui  la  regarde  comme  un 
attentat  à  (ts  droits.  Pie  V  répond  qu'ayant 
Je   droit  confiant   de  faire    des  rois  ,    il 
•  doit    avoir    l'inconteflable    privilège     de 
créer  la  nouvelle  dignité  de  Grand-Duc^ 
Cette  fauflTe  prétention,  appuyée  fur  un 
fîiux  principe ,  n'eût  rien  fait  fans  doute  en 
faveur  de  Cofme ,  fî  ce  prince ,  par  (es  ri- 
cheiTes  immenfes  ^  n'eût  applani  toutes  les 
difficultés*  On  laifTa  tomber  la  querelle;  & 
quelque  teins  après,  Cofme  fut  folemnelle-! 
ment  reconnu  Grand-Duc  par  Maximilien. 
Çcû  ce  môme  Duc,  dont  on  a  dit,  e^ 
confidérant  tous   les  maux  qu'il  fit  à  fa  pa- 
trie pour  parvenir   à    la  fouveraine  puiA 
fance,  &  tout  le  bien  qu'il  lui  fit  après  y  être 
parveixu  ,  «  qu'il  ne  devoit  jalnw  naître  ^ 
^^^  mourir  jamais,  n 

1." .      • 

.  -j  L'èiuperôur   Maximilien ,  nouvellement 

élu.  roi  de  Pologne,   meurt  $gé  de  qua- 

(ante^neuf  ans.  Ce  prince  avoii:  des  (Qualités 

feipedables;  Si  pour^treungraridmoiuuf^ 

1 
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que  y  il  ne  lui  manqua  que  du  bonheur  & 
de  la  ÙLTïté. 

Maximilien  avoit  pris  Tous  ùl  proteâion 
Langh^  célèbre  jurifconfulte  Allemand.  Un 
)eune  feigneur  Espagnol  vantoit  un  jour  à 
Langh  la  douceur  de  ià  langue ,  ôcfemo- 
quoit  de  larudeffe  de  la  langue  allemande. 
»  Il  me  femble ,  difoit-il,  que  j'entends  ton- 
f>  nef ,  lorfque  j'entends  parler  allemand  i 
»  &c  je  crois  que  Dieu  fe  fervit  de  cet 
»  idiome  ,  quand  il  ^hafla  nos  premier$p^; 
>f  res  du  paradis  terreilre ,  pour  les  effrayer 
'  »  davantage.  >» ...  Cela  peut-être  ^  répondit 
»  Langh  ;  mais  il  y  a  apparence  que ,  pour 
>f  tromper  Eve ,  le  ferpent  fe  fervit  auffi  du 
9f  langage  .  efpagnol ,  dont  Vous  vantes  : 
ff  tant  la  douceur.  >t 


^^,yvt^/ 
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RODOLPHE  II,  qiuirante-troijieme 

Empereur. 

MAxiMlLlEN^  dès  l'année  précé- 
dente, avoit  fait  couronner  roi  des 
Romains ,  fon  fils  Rodolphe^  *•  Ainfi  ,  de 
^lein  droit ,  il  prit  les  rênes  de  l'Empire  ; 
oc  Ton  n'exigea  de  lui,  que  de  figner  l'an- 
cienne capitulation  de  Clharle-^int ,  & 
de  fe  conformer  aux  rëglemens  des  diètes 
poftérieures  à  l'avènement  au  thrône  de 
cet  empereur» 

La  ville  de  Dantzick  refiife  de  fe  fou-* 
mettre  au  roi  de  Pologne,    Ce  prince  lui 

*  A  la  diète  d'éleâion  qui  mit  Rodolphe  II 
fur  le  thrône  impérial ,  ce  prince  dit  u  qu'étant 
M  obligé  en  confcience  de  choifir  une  perfonne 
9»  jufte,  équitable  &  afieâionnée  à  rEtnpire,  & 
f>  ne  «onnoiflant  pas  aflez  les  autres  primes  , 
t»  il  ne  pouToit  répondre  que  de  fa  propre  inté- 
•»  grité  &  fincérité  ;  qu'ainfi  il  croyott  affurer 
n  la  confcience,  &  rendre  juflice  à  TEmpire; 
t»  en  fe  donnant  fon  propre  fiiflrage.  n  On  dit 

Se  le  pape  Jean  XXiI  en  fit  autant ,  lors  de 
I  ezutation  au  ponûficat» 
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fl&lare  la  guerre,  &  demande  desfeçours 
à  l'élefteur  de  Saxe ,  qui  lui  envoie  Col- 
len  avec  quelques  troupes.  Cet  officier^ 
voulant  charger  les  Polonois ,  fit  un  long 
circuit  pour  les  furprendre.  Ce  fiit  dans 
cette  marche,  qu'un  capitaine ,  nommé  Ran- 
faw ,  répondit  à  CoUen  qui  Texhortoît  â 
doubler  le  pas  :  '<  11  n'eft  pas  nécefTaire 
y^  de  Te  preiTer  fi  fort ,  pour  être  battus.  Nos 
^  ennemis  paroiiTent  plus  difpofés  à  venir 
^  nous  attaquer,  qu'à  fe. retirer.»  En. effet 
les  Saxons  n  efTuyerent  que  la  première  dé-^ 
charge  ,  &  prirent  la  fuite. 

La  plus  grande  partie  des  princes  d'Al- 
lemagne penchoit  pour  les  révoltés  des 
Pays-bas.  Us  n'étoient  pas  fâchés  de  voir 
une  branche  de  la  maifon  d'Autriche 
embarraffée  dans  une  guerre  ruineufe 
contre  des  fujets  qui  cbmbattoient  pour 
foutenir  leurs  privilèges ,  &  l'exercice  li- 
bre de  la  nouvelle  religion.  Cet  exemple , 
félon  eux  ,  devoit  ôt«r  à  Rodolphe  l'en- 
.  vie  d'abufer  de  (on  autorité  dans  l'Empire. 
Cette  politique  ne  contribua  pas  peu  à 
foutenir  la  caufe  du  prince  d'Orange ,  qui 
&ns  ceiTe  tiroit  des  renforts  d'Allemagne. 
Cependant  la  ville  de  Leyde  étoit  2mië- 
gée  depuis  Tannée  1575,  &  fa  réduâion 
devoit  entramer  la  ruine  du  parti.  Déjà  la 
âmine  avoit  moiiTonné  la  moitié  des  ci- 
toyens. Les  autres  prennent  une  réfolu- 
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tion  extrême ,  &  propofent  au  prince  d'O* 
range  de  rompre  leurs  digues,  &  de  met- 
tre le  pays  fous  l'eau»  Le  prince  femble 
$y  oppofer,  &  leur  repréfente  le  dommage 
que  cela  va  leur  caufer.    ils  répondent  : 
»  Pays  gâté  vaut  mieux  que  pays  perdu.  >► 
Auflî-tôt  les  digues  font  percées  ,  &  la  ville 
eft  inondée.    Huit  cens  matelots  de  Zé- 
lande  arrivent  pour  défendre  cette  {xlace» 
lis  portoient  fur  leurs  bonnets  des  écriteaux 
où  on  Kfoit  en  gros  caraélères  ;  <<  Plutôt 
>»  fervir  le.  Turc,  que  le  Pape  &rEfpagnoL>> 
On  fit,  pendant  ce  fiége  femeux,  une  moit- 
noie  de  papier ,    avec  cette  infoription  : 
>pff(Bc  UbertatU  imago.  »  Ce  fijt  à- peu-près 
auiSî  dans  ce  tems  que  la  Hollande  fit  frap- 
per une  monnoie   où  Ton  voyoit ,  d'un 
côté ,  un  lion  tenant  une  épée  nue ,  avec 
ce  mot  :  <<  Securius  bellum  puct  JutuL  La 
>» guerre  vaut   mieux  qu'une  paix   dou- 
w  teufe.  >^ 

Vî^[i579.]c4<i» 

!  Une  armée  d'Allemands ,  commandée 
par  le  prince  Cafimir,  &  foudoyée,  en  par* 
tie  9  par  la  reine  Elizabeth  d'Aiigleterre  ^ 
étoit  venue,  contre  les  Efpagrtols,  au  fe- 
cxnirs  des  mécontens  des  Pays-bas.  Les 
Allemands,  ayant  reçu  un  échec  a&z  €00- 
(ktérable ,  brâloient  de  retourner  dans  leur 
patrie.  Ils  députèrent  au  prince  de  Par me^ 
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peur  lui  repréfenter  que  y  rien  ne  pouvant 
être  plus  avantageux  aux  Efpagnois  que  de 
n'avoir  plus  à  les  combattre  ,  ils'oflfroient 
de  fe  retirer ,  fi  on  vouloit  leur  payer  une 
montre  de  fept  mois.  Le  prince  de  Parme 
-trouva  la  proportion  folle ,  &  y  répondit 
en  ces  termes  :  «•  Meifieuts  les  Allemands^ 
>»  qui  vous  faites  un  plaifir  de  troubler  le 
»  repos  de  la  Chrétienté ,  &  qui  ne  cher- 
>»chez  qu'à  vous  enrichir  des  dépouilles. 
>p  de  ceux  qui  ne  Vous  ont  jamais  attaqués, 
»  apprenez  que.  vous  avez  affiiire  à  des 
>»  hommes  dont  vous  avez  déjà  éprouvé 
^les  armes  viâorieuies.  Avec  Taide  de 
»Dieu,  proteâeur  de  la  juftice,  nous 
^  vous  ferons  fentir  toute  la  grandeur  du 
p>  danger  auquel  vous  vous  êtes  expolfe 
n  par  votre  faute.  Ne  vous  attendez  pas 
M  à  trouver  parmi  nous ,  cette  humanité 
»  dont  les  François  ufent  envers  leurs  ei#- 
^  »  nemis.  Sachez  que  ce  n'eft  pas  en  France 
9f  que  vous  faites  aujourd'hui  la  guerre ,  Se 
>»  que  nous  avons  réfolu  de  ne  pas  fervir 
»  notre  maître  auffi  mal  qu'ils  fervent  le 
.>leur.  Vous  hous  demandez  de  rainent 
»  pour  fortir  de  France  ;  &  nous ,  au  coiî* 
>»  traire^  nous-  demandons  que  vous  en  don* 
9>  niez  y  fi  vous  voulez  obtenir  k  liberté 
»>  de  vous  rerirer  &ins  &c  âufs*  Ainfi.pré- 
pf  parez-vous  au  plutôt  à  combattre  ;  car 
)^  Iq  çourier  eft  déjà,  tout  prêt  pour  portqr 
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^  en  ETpagne  la  lifte  des  morts  qui  voflf 
»  tomber  fous  nos  coups,  n 

La  reine  Elizabeth  ,  apprenant  cette 
nouvelle ,  dit  au  prince  Cafimir  qui  avoit 
paflfé  à  Londres  :  «Mon  couiin,  je  vois 
9f  bien  que  vos  troupes ,  que  vous  me  van- 
»tez  tant,  ne  veulent  point  de  mon  ar- 
^  gent,  puifquMles  sdment  mieux  ^n  re- 
»  cevoir  du  prince  de  Parme  ^  &c  des  Efpa- 
»  gnols.  » 

L'empereur  Rodolphe  H  offre  ùl  mé- 
diation pour  accommoder  les  différends/ 
entre  Philippe  II ,  roi  dTfpagne  ,  &  /es 
fujets  des  Pays-bas;  mais  fbn  offre  n'eft 
reçue  ni  de  part  ni  d'autre.  Philippe  vou* 
loitétre  defpotique  dans  ces  provinces; 
&  le  prince  d'Orange  n'avoit  pas  tiré  l'é- 
pée  pour  redevenir,  par  une  mauyai(e  paiz^ 
Simple  particulier.  Ce  dernier  ,  craignant 
toujours  de  manquer  fon  but ,  précipita  , 
cette  année,  l'union  des  fept  provinces  que 
nous  nommons  Hollande,  qui,  toujours  in- 
dépendantes l'une  de  l'autre,  toujours  divi- 
(ées  par  des  intérêts  divers ,  font  cepen- 
dant liées  étroitement  par  l'intérêt  plus  vif 
de  la  liberté.  C'eft  ce  que  les  Etats  géné- 
raux ont  voulu  Élire  entendre ,  en  prenant 
pour  armoiries  &  pour  emblème  un  faif- 
ceau,  des  flèches.  Dans  la  célèbre  affem- 
blée ,  quife  tint,  cette  année,  à  Utrecht ,  on 
poià  les  fondemens  de  la  république  ;  & 
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Ton  doit  auffi  regarder  ce  moment ,  comme 
l'époque  du  Stadhouderat  en  Hollande  » 

{»uîfque  le  prince  d'Orange  fut  déclaré,  par 
es  Etats ,  Capitaine  &  Amiral-général  de  la 
répubtiquet 

L'aijchiduc  Mathias ,  frère  de  l'empereur 
Rodolphe  y  avoit  été  appelle  par  les  révoU 
tés  au  gouvernement  des  Pays-bas.  Mais; 
le  voyant  fans  aucun  pouvoir  ,  éclipfé 
^  d'ailleurs  par  les  grands  talens ,  éc  par  la 
politique  fine  &  réfléchie  du  prince  d'O- 
xange ,  il  fiit  obligé  de  céder  à  la  fortune 
4Je  ce  guerrier ,  oc  fe  démit  d'un  emploi 
brillant ,  qu'il  ne  pouvoit  conferver  avec 
honneur.  Le  prudent  Stadhouder ,  l'efpoir 
&  l'ame  de  fon  parti ,  foutenu  fecrettement 
par  une  partie  de  l'Allemagne  ,  par  l'An-- 

fleterre  oc  la  France  ,  fit  trembler  le  fier 
^hilippe  II  jufques  dans  Madrid.  Le  roi  d'Ef^ 
pagne  mit  la  tête  du  prince  à  prix  f&c  offrit 
vingt-cinq  mille  écus  à  quiconque  la  lui 
apporteroit  :  celle  de  l'amiral  de  Coligni  » 
beau-pere  du  Stadhouder,  avoit  été  évaluée 
en  France  à  cinquante  mille.  Nos  mœurs, 
à  préfbnt  plus  douces ,  nous  difpenfent  de 
£iire  quelques  réflexions  fur  ces  atrocités. 

Toute  l'Europe  fuivoit  alors  le  calenr 
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drier  réformé  par  Jules-Céfàr.  On  propô(e^- 
dans  la  diète  d'Augsbourg  ^  d'adopter  celui 
qui  commençoit  à  paroître  fous  l'autorité 
au  pape  Grégoire  XIII  ;  mais  une  foule  de 
voix  s'élèvent  contre  cette  propofition. 
»  Une  afiàire  de  cette  importance,  difent 
»  quelques-uns ,  intéreffe  particulièrement 
n  tout  le  corps  Germanique.  On  tecon- 
^  noît  CharFemagne  pour  le  fondateur  de 
jf  l'Empire  d'occident,  &  l'on  fçait  que 
n  ce  prince  impofa  lui-même  des  noms  / 
>»  aux  mois  &  aux  jours  ,  en  langue  Teu-/ 
n  tone  ;  pourquoi ,  dans  la  réforme  qu'il  fe 
»  propofoif  de  faire ,   le  pape  n'a-t-il  pas* 

'  n  confulté  la  diète  impériale?  Ne  feroit* 
»  il  pas  à  craindre  que,  fe  prévalant  de 
»  l'introduéïion  du  nouveau  calendrier, 
M  ce  pontife  ne  cherchât  à  s'attribuer  fur 
9^  l'Allemagne  une  jurifdiftion  jurqu'aJors 

,  »  inconnue  ?»  Quelque  foibles  que  firent 
cei  objeôions,  il  fut  décidé  qu'on  s'en 
fteodroit  aux  vieilles  erreurs  &  aux  anciens 
préjugés,  plutôt  que  d'adopter  un  éclarr- 
ciffement  qui  partoit  de  la  cour  de  Rome.  * 


*  On  fçait  qucf^es  Grecs ,  quelques  province* 
Proteflantes  d'Allemagne  &  les  Etats  du  Nord 
confervent  encore  lulage  de  Tancien  calendrier. 
Ce  n'eft  certamement  pss  qu'ils  n'en  reconnoif- 
fent  les  erreurs ,  mais  ils  fe  perfuadent  qiie  de 
tels  changements  doivent  fe  faire  par  ramorité 
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Gebhard  Truchfes ,  archevêque  &  élec- 
teur de  Cologne,  embrafle  la  Confeffion 
d'Augsbourg,  &  ie  marie  fecrettement  à 
Bonn ,  avec  Agnès  Mansfeld ,  religieufe  du 
monaftère  de  Guerichen.  Truchfes  n'étoit 
pas  prêtre;  &  il  y  a  des  exemples  d'évê- 
ques ,  qui  ont  été  mariés*  Mais  il  étoit  à 
craindre  que  ce  prince  eccléfiaftique ,  qui 
. vouloit  faire  publiquement  reconnoître  fou 
mariage ,  ne  devînt,  en  môme  tems,  arche- 
vêque &  élejfteur  Luthérien.  Dans  ce  cas, 
il  ne  de  voit  plus  fe  trouver  de  balance 
dans  le  collège  éleftotal ,  où  Içs  princes 
Catholiques  auroieilt  eu  le  deflbus  ;  &  cet 
événement  alloit  peut-être  changer  la  foce 
de  l'Empire,  &  le  fyftême  politique  de  TEu- 
rope.  Les  éleAeurs  de .  Mayence  &  de 
Trêves  fonnerent  Tallarme ,  &  formèrent 
une  Ligue  contre  Tarchevêque  Truchfes  , 

3ui,  de  fon  côté,  fut  foutenu  par  les  princes 
e  ùl  communion.  Il  tenta,  mais  en  vain  , 
de  faire  entrer  dans  fes  intérêts  le  chapitre 
de  Cologne,  Les  chanoines  refterent  fer- 
mes dans  leur  ancienne  croyance.  On  mit , 
de  part  &  d'autre,  de  petites  armées  en  cam- 
pagne :  on  fe  battit  fouvent  avec  Tachar- 
nement  qu'infpire  la  différence  des  reli- 
gions. Le  parti  Catholique  ftit  vainqueur. 


laïque ,  6c  noi/  par  les  ordres  du  faim  ftége  dont 
ils  abhorrem  &  craign'ent  la  jurifdiclion. 


^iS         Anecdotes 

On  nomma  un  autre  archevêque*  ëleâeurî 
Truchfes  perdit  fes  Etats;  garda  fa  femme  ^ 
&  alla  mourir  de  mifere  en  Hollande. 

Dès  l'année  1 5  8 1 ,  les  révoltés  des 
Pays-bas  s'étoient  fouftraits  à  la  domina* 
tion  du  roi  d'Efpagne  ;  mais ,  par  lexon-^ 
feil  du  prince  d'Orange,  quoiqu'ils  alpi- 
raiTent  à  Tindépendance  abfolue,  ils  ne 
renoncèrent  point  à  l'honneur  d'être  Etat 
de  l'Empire  dont  ils  droient  de  puiffans 
fecours.  Les  chofes  étoient  dans  cette  fitua- 
tion  ,  lorfqu'un  coup  de  poignard  déli- 
vra Philippe  II  de  fon  plus  redoutable  en- 
nemi. Un  certain  Balthafar  Gérard  ,  Fran- 
Comtois  aifaflîna  dans  Delf  le  prince  d'O- 
range, aux  yeux  de  fon  époufe.  Ce  crime, 
fi  l'on  en  croit  les .  dernières  paroles  du 
meurtrier ,  fut  caufé  par  un  barbare  enthcru- 
fiafme  de  religion ,  puifqu'il  dit ,  au  milieu' 

*  L*empereur  Rodolphe  ne  fe  mêla  qu'indî-' 
reâement  de  cette  affaire.  U  èbrivit  à  Truchfes 
que  9  ne  pouvant  être  archevêque  &  marié,  il  lui 
confeilloit  d'opter  entre  fa  femme  &  Téleâc- 
rat.  Le  pape  Grégoire  XIII  employa  contre  le 
nouveau  Luthérien  les  armes  de  Texcommuni- 
cation  :  elles  firent  leur  effet  ;  &  Emeft  de 
Bavière,  déjà  évêque  de  Liège  «  deFrifingue  & 
d'Hildesheim,  fîit  élu  par  le  chapitre  aroieTê- 
que  &  éleâeur  de  Cologne. 

des 


Ses  tourmens  :  »  Oui,  j'ai  été  poufTé  à  cette 
»  aftion  par  un  inftinft  divin.  » 

Rodolphe  fait  une  trêve  de  neuf  années 
avec  le  Sultan  Amurat  lîl.  Elle  eft  ratifiée 
foiemneilement  à  Conftantinople  par  le 
baron  de  Liechteinfteim.  Cet  ambauadeur 
avoit  à  fa  fuite  le  fameux  Le venklaTv ,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Lcunclavius ,  homme 
fçavant  &  très-verfé  dans  la  jurifprudence 
Grèque  &  Romaine.  Ceft-à  cet  auteur  que 
nous  fommes  redevables  de  la  contioiflànce 
-  des  Annales  des  Turcs,&  de  THiftoire  mo- 
derne des  Etats  d'orient. 

Lorfqu*on  parcourt  les  longues  années 
du  règne  de  Rodolphe  II ,  on  s'apperçoit 
que  toutes  les  affaires  de  TEmpire  étoient 
étrangères  à  ce  pf inCe.  Né  avec  les  quali- 
tés d  un  homme  privé  j  philofophe  autant 
au'on  pouvoitTétre  dans  ce  ftécle,  les  foins 
u  throne  le  fatiguoient ,  6c  il  en  éloignoit 
les  devoirs  ,  autant  qu'il  lui  étoit  poflî- 
ble.  U  paiToit  une  partie  des  jours  à  s'inf- 
truire  dans  les  converfations  du  fameux  * 
Xyco-Brahé  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  donner  aux 

*  Tyco-Brahé,Danois.  Né  avec  un  eénîc  au- 
defliis  de  fon  fiécle ,  il  s'appliqua  à  ra&onomiq 
jinecd,  Gcrrum  L  1 
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Tables  de  Tyco-Brabë  &  de  K^plet  ÎÂJ 
nom  de  Tables  Rçdolphines  *• 

Maxîmilien ,  frère  de  Fempereur  Rodol- 

fjhe ,  efl  élu ,  par  une  faâion ,  roi  de  Po« 
ogne,  tandis  qu'un  autre  parti  piçclamc 
Sigiônond,  roi  de  Suède,  ta  guerre  s'allume 
entre  les  deux  concurrens;  &,  dans  une  ba- 
taille, MàximHien  eft  vaincti ,  fait  pri/bnnier 
&  enfermé  dans  un  château  près  de  Lublin^ 
Si  Rodolphe  eût  été  guerrier  &  ambitieux, 
3  auroit  foutenu  Téle^ion  de  Ton  frère  ^  par 
les  armes,  D  fe  contenta  d'écrire  à  Phi- 
lippe II,  roi  dïfpagne,  pour  l'engager  iifoV 
liciter  le  pape  Sixte  V  **de  s'intérefler  en 


wmm^^m 


&  y  fit  les  plus  étonnans  progrès.  Ce  gentîU 
^minQ  facr^a  cent  mille  écus  de  Um  patrî-» 
moine  pour  bâtir  une  vill«  oui  ^entot  aevint 
b  demeure  de  quantité  d'iUuitres  fçtva&s.  Il  y 
conftrui^t  un  obiervatolre  ;  &  c'eft  par  cette 
ralibn,  cjue  cotte  nouvelle  cité  fut  appelJée  Vra-^ 
Mikêurg ,  la  Ville  des  Aftres* 

.^  Au  douzième  fiécle,  deux  Arabes  coni'» 
poferent  en  Efpagne  des  Tables  aAroBomiques  , 
qui  furent  nommées  TabUs  Alphofifines^  du  npn;^ 
du  prince  qui  régnoit  en  ce  tems. 

'^*  Pour  ce  qui  regarde  ce  fouverain  pontife , 
iÎKcefleur  de  Grégoire  XIII,  coftfuhez  la  première 
pattie  des  Anecdotes  luilitAnês.  L'auteur  y  eft  entré 
âa(^  d^  détailf  uès*cun9ux. 


^veur  dii  prifotinier;  mi^rh  dti  PùUfi 
hois. 

»  •  •  • 

.  .Maurice,  grincé  d'Orlnge»  àvôît  fiiccëcl^ 
ï  (on  père  dans  U  comtiiai^deiilent*  Il  Veitt 
furprendre  Brédâ  fur  ld$  Efpagnçb  >  &  Ëdt 
cho^x,  pour  ce  coub  de  niàiii  ^  d'un  offiddr 
&  de  lotxànte  &  dix  foldats  qu'il  cache  ait 
fond  d'un  très-gratidbateati,  chargé  de  tour- 
bes *.  Lé  frôldétoit  vif,  &  la  gàmifdtt  man* 
buoLtdê  chauffage.  Elle  appetçoit  le  bateau; 
le  fait  âpprdcher;  l'aide  dlè-rtiême  à  paf- 
fer  une  eclufe  &  le  fait  entrer  dans  ren- 
teinte  du  chÂteau. 

Péndaiit  ce  tenis ,  un  lieutepant ,  couché 
fous  ces  tourbes ,  eft  preiTé  par  Une  toux 
prefque  continuais.  U  tremble  ûtie  le  bfui^ 
^u'iliàit» tié  foit  entendu;  lie  fafle  nimqvLci 
l'entreprife  5  &t  ne  caufe  la  perte  de  fes  ce* 
hiaradés.  Il  tite  fon  poi^^ard ,  &  c^jore 
fes  amis  de  le  tueri  niais  cette  cruelle  îïé^ 
tefCtté  n'eut  pàd  lieu.  Le  bruit  éondnmkl 
d'une  pompe  empêcha  que  b  roux  de  ce 
brave  lieutenant  ne  fhkppSt  lés  ofâMes  dés 
Ëfpagnolsf  Les  foixante  &  dix  faldaèi  9  arri- 
va dans  le  bafin  du  château  ^  foiftem  de 

"Stfrië  itterte  gratfe,  tirée  déittHish ,  àtqpi 
fichée  fèrt  de  àinmge  sot  HdlMtfdlS.^ 
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Jeur  retraite ,  fe  jettent  fur  k  garnifon;  lâ 
maflàcrent  &  s'emparent  de  la  ville. 

Le  poëte  Théophile  célébra,  quelque 
tems  après,  cet  événement  par  une  Ode 
'dans  laquelle  il  compare  ce  coup  de  main  , 
r&  la  priîe  de  TEclufel,  qui  le  fuivit  de  près  , 
:à  la  longueur  du  fiége  d*Oftende  par  les 
-fi^îagnols.  Voici  là  ftrophe:  . 

* . ,  Les  ans  qu'oa  mit  à  fe$  ruines  *, 

*  -*'     •«  *  •  «       •  ' 

Furent  les  jours ,  dont  tes  machines 
.  .,     S*emparer^nt  d'un  plus  beau  lieu: 
],.  ,  Etc'eft  ainfi  que  tes  journées,  ^ 

Comme  on  les  compte  pour  un  dieu  i 
Valent  autant  que  des  années.  . 


^    r   . 


,  -    Quantité  de  princes  &  de  feîgneurs.  AUe- 

3«ands:,  prefque  tous   J>arens  du-  prince 

•Maurice  d'Orange  ,  fé  trouvant  à  la  Haye  ^ 

'pendant  l'hiver  de  cette  année,  s'aiTem- 

-blent  un  jour  dans  la  principale  auberge  ; 

&  ^  après  avoir  pouffé  la  débauche  du  vin  , 

auffiloin  qu'elle  peut  aller,  un  deux  propofe 

♦à  la  compagnie  d'éteindre  les  lumières  &  de 

fe  battre  à  coups  de  chaifes.  La  partie  eft 

tacceptée.  On  fe  bat,  pendartt  une  demie 

,  hçure.  Un  de  xes  Souverains  a  un  br^ 

rompu,  un  autre  la  t^te  fracaffée,  un,  moins 

?  D'Ode  ide. 
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lieureux,  a  la}ainbecairëe,'&c  les  autre^ietP 
ibnt  quittes  pour  de  fortes  contufions.  Le^ 
chirurgien  du  prince  Maurice^  auquel  on  eur 
recours,  après  cette  finguliere bataille,  rén-'^  ^ 
dit  exaâement  toute  l'aventure  au  prince , 
qui  dit,  en  éclatant  de  rire  :  «  Après  ce  beau' 
»  &  agréable  divertiffement ,  MM.  mes 
yf  pârens  peuvent  fe  vanter  d'avoir  terminé* 
>»  bien  glorieufetnent  leur  journée.  » 

Les  Turcs  vouloient  fecourir  la  ville  de 
Gran ,  en  Hongrie,  que  le  bfave  Charles  de 
Mansfeld  afliégeoit.Us  envoyèrent  un  corps 
de  Tartares  pour  infulter  le  camp  des  Im- 
périaux. Mansfeld  étoît  à  table ,  lorfqu'îls 
s'approchèrent.  Inquiet  de  ce  qui  peut  eau- 
fer  la  rumeur  qu'il  entend,  il  fort  de  fà 
tente ,  &  s'écrie ,  en  voyant  les  Tartares  : 
»  Voilà  enfin  les  convives  que  j'attends  de- 
>»  puis  long-tems  ;  je  pourrai  dcfnc  aujour^' 
^  d'hui  dîner  au  milieu  de  mes  ennemis.  » 
Il  monte  à  cheval  ;  fond  fur  ces  troupes^; 
les  bat  ;  revient  dîner  ,  &  U  ville  fe  rei\d« 


Jean  -  Georges  ,  éleâeur  de  Brande- 
bourg ,  meurt  cette  année.  Jamsds  prince 
ne  porta  plus  loin  le  goût  des  fêtes  Se  des 

Lliij 


rjî4  AMEGDOftf 

iK¥«((iffB>n«ns>  Un  auteur  Qoe  l'on  àéi 
4B:oir«  &C  pour  lequel  on  ndpeut  avoir  trop  de 
y^énéï^Aon  (  U  R.  P.  P.  )  dit  de  lui  : 
)»  Il  ûmcMt  à  donnqr  (k  mndéur  en  fpefbiT 
H  ctef  II  célébra  la  naiSànce  de  PaW  de 
^fes  princes  par  des  {étm  <|ui  durèrent 
)»  quatre  jours.  Ces  divertiflemens  çonfif-r 
n  toîcnt  dans  des  tournQis  ^ ,  des  comBats 
^  de  barques  9  des  feux  d\utifices  &  de^ 
»  courfes  de  b^es.  Les  feig^eurs,  qui  com: 
^  pofoient  les  quatre  quadrilles ,  étoient 
^  vêtus  ep  velpurs  richetnçnt  brodé  en  or 
t>  &  en  argent  ;  mais  le  çaraôere  du  fiéde 
t>  perçoit  à  travers  cette  magnificence.  A  h^ 
»  t4te  de  chaque  quadrille  étoit  un  bouffon 
H  qui  fonnoit  du  cor  d'une  feçon  ridicule^ 
^  en  fiifant  cent  extravagances;  &  la  cour 
>>  mopta  w  donjon  du  château,  pour  voir 
»  tirer  U  fçu  oartifice,  L'éleâteui  mit  laç 
M  tète  dehors  d'une  lucarne  &  dit  à  rartifrr 


#»>ff<fftTr^'tywBWi    il.''    wmuB      >  niiii' 


^  Le  premier  tournoi,  connu  en  Allemagne.^ 
fot  célébré.  Tan  985,  à  MtgdAourg,  fous  le 
règne  de  Henri  L  11  n*y  en  eut  point  fous  lei 
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Lé  prince  Maurice  de  NafTati ,  dyânt  ^ t 
débarquer  un  corps  de  troupes  en  Flandres^ 
ordonne  à  Tes  vaifleaux  de  remettre  à  \û 
voile  ;  pms  fe  retournant  vers  fes  foldat^  ^ 
il  leur  dit  plaifamment  :  «Enfans,  nous  Avoni 
H  maintenant  deux  partis  à  choifîr  ^  ou  de 
»  marcher  fur  le  ventre  de  Pennemi ,  ou  de 
H  boire  Teau  delà  mer^pour  nous  en  retour- 
H  ner  à  pied  fec<  ff 

LVchiduc  Ferdinand  aifiège  Canife  en 
Hongrie  :  Ton  artillerie  bat  la  place,pendant 
foixante  &  iix  jours.  Cinq  cens  foldats  font 
tués ,  ou  noyés  9  en  montant  à  TaiTaut.  On 
fe  prépare  à  en  rifauer  un  fecond.  Une 
pluie  horrible  le  fait  différer.  La  nuit  fuivan- 
te,  un  froid  exceffif  fait  périr  plus  de  mille 
cavaliers  :  on  fait  la  retraite.  Les  malades  & 
les  bleffés  font  inhumainement  maf&crés 
par  la  gamifon.  La  pefte  &  la  famine  achè- 
vent d'anéantir  totalement  cette  armée. 
Il  cû  rare  de  voir  tant  de  malheurs  réunis, 

JîK»[i6o8,]e^ 

Lorfque  les  ambaflàdeurs  Efpagnoîl 
arrivèrent  à  la  Haye,  pour  négocier  la  pre* 
mi^re  trêve  qui  décida  de  Fipdépendance 
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de  la  république ,  ils  rencontrèrent  fur  ïem 
route  un  petit  bateau  duquel  fortirent  huit 
ou  dix  perfonnes.  Ces  gens  s'aflirent  fiir 
l'herbe ,  &  firent  un  repas  frugal  de  pain  ^ 
de  fromage  &  de  bière.  Les  ambaiTadeurs 
forent  curieux  de  fçavoir  quels  étaient  ces 
fobres  citoyens  :  «  Ce  font ,  répondit  un 
y>  payfan  Hollandois ,  les  députés  des  £tats« 
»  nos  fouverains  feigneurs  &  maîtres  »  .  •  • 
n  Voilà  des  gens  qu'on  ne  pourra  jamais 
M  vaincre,  s'écrièrent  les  Efpagnols ,  &  avec 
>*  lefquels  il  feut  faire^  la  paix  *.  » 

LesProteftans,  répandus  dans  le  royaume 
de  Bohême ,  profitent  de  l'indolence  de 
l'empereur  Rodolphe  ,  &  de  la  guerre 
prête  à  s'allumer  entre  ce  prince  &  l'ar- 
chiduc Mathias ,  fon  frère ,  pour  obtenir  les 
prtviléges  les  plus  étendus,  Jufqu'alors  ,  ils 
n'avoient  point  été  admis  aux  charges  de  l'E- 
tat. Ils  obtiennent  qu'ils,lespartagerontavec 
*  les  Catholiques.On  défend,pour  leur  plaire, 
au  clergé  Catholique  de  foire  aucune  nou- 
velle acquifition  fans  la  permifïion  des 
Etats  généraux  du  royaume,&  de  fe  mêler 

?î  *  Cette  aventure,  arrivée  près  de  la  Haye,  au 
inarquis  Spinola ,  &  au  préf;dent  Richardot ,  am- 
bafladeur  d'Efpagne,  en  rappelle  une  à-pcu- 
près  femblable ,  qui  fe  pafia  autrefois  entre  les; 
ambafTadeurs  de  lacédémone  &  ceux  du  roi  de 
Perfe.  On  pourroit  poufTer  loin  la  comparaifoi^ 
)de  ces  quatre  peuples^»  •  . 
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désaâàires  civiles^fous  quelque  prétexte  que 
ce  Toit.  A  ces  conditions ,  les  Proteftans 
confentent  à  ne  point  abandonner  le 
parti  de  Rodolphe ,  qui,  fans  autorité  dans 
r£]npire ,  (ans  pouvoir  dans  la  Bohême  , 
fe  voit  forcé  de  condefcendre  aux  volon-» 
tés  de  Mathias  qu'il  craint,  Scn'ofes'op- 
pofer'à  celles  de  fes  fujets  Réformés  qu'il 
redoute  encore  plus* 

«iif^[  i6o9.]<v^ 

On  a  vu  l'empereur  Rodolphe  abandon- 
ner les  Pays-^bas  à  leurs  propres  forces ,  & 
laiflèr  indécis  s'ils  étoient  ou  non  provin- 
ces de  l'Empire?  Il  apprend  que  Philippe  II£ 
ceffe  d'efpérer  de  les  réduire ,  &  qu'il 
offre  de  ligner  une  trêve  avec  fes  anciens 
fujets.  Cette  circonftance  le  réveille  auffi-» 
tôt.  Il  écrit  aux  HoUandois  :  «  Vous  êtes 
I»  des  Etats  mouvans  de  l'Empire  ;  votre 
»  conftitution  ne  peut  changer  fans  le  con- 
iffentement  de  l'empereur  votre  chef.  » 
Les  Etats  généraux  ne  firent  aucune  réponfe 
à  cette  tardive  réflexion.  Ils  traitèrent  avec 
l'Efpagne,  qui  reconnut  enfin  leur  indé-> 
pendance.  * 

La  fucceffîon  de  Cléves  &  de  Juliers 
eft  ouverte;  &  ce  riche  héritage  eft  la 
fource  de  nouveaux  troubles  en  Allemagne, 
paç  le  nombre  &c  la  puiilance  des  princes 
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qiii  fe  prëfentent  pour  la  recueillir.  Ce  font 
les  princes  de  Brandebourg ,  de  Neubourg^ 
des  Deux-Ponts  ,  de  Saxe ,  &c  l'archidilf 
Charles  d'Autriche*  Alors  l'Empire  fe  par-^ 
tage  en  deux  Ligues  y  fous  les  noms  de 
Ligup  Catholique,  &  JLigue  Evangélique.  Lt 
pani  Proceftant  foutient  Brandebourg  & 
Neubourg.  Le  parti  Catholique  fe  déclare 
pour  la  maifen  d'Autriche.  Le  premier  îmr 
plore  le  fecours  de  Henri  IV,  roi  de  France. 
Le  fécond  appelle  au  fien  le  pape  Paul  V  ôc 
Philippe  III ,  roi  d'E(pagne.  Ainfi  une  que* 
relie  de  pur  intérêt  devient  une  afiaire  de 
religioh  ;  &  en  fe  foumettant  à  la  réfle^on 
judicieufe  d'un  auteur  illuftre  ,  on  peut 
dire  que  cette  guerre,  pourla  fuccefllon  de 
Clèves ,  plongea  le  poignard  dans  le  feii^ 
de  Henri  IV,  qui  fe  préparoità  fout^nirlça 
Protefiansy  lorsqu'il  fut  a{&ffiné« 

Pendant  ces  troubles  de  rAliemagni*  i 
Rodolphe ,  entouré  de  fçavsms  &  aartî& 
t&y  vivok  tranquille  dansia  ville  dePra«« 
gue.  11  avoit  précédemment  cédé  à  (on 
frère,  l'archiduc  Mathias^  la  Hongrie ,  l'Au* 
triche  &:  la  Moravie.  Cette  année,  ilper< 
met  que  ce  prince  foît  couronné  roi  de  Bi>t 
hême,  &  ne  s'en  réferve  queletitre«  Ainfi^ 
jufqu'à  &  mort  qui  arriva  bientôt  apràs  j^  i4 


Germaniques.       ^^^ 

*^troiy  ùtns  Etats ,  &  empereur  (ans  autot 
fité. 

Les  âlines  du  territoire  de  Haile  ex^ 

>    choient  fouvent  des  querelles  entre  le  duo 

"^  ^e  B^^viere  &  l'archevêque  de  Salteboui^, 

L.e  due ,  pour  les  terminer ,  «ntre  j  à  main 

armée^dans  le  diocèfe.  LWheyéque  en  eft 

^  înftruit.  Il  prie  à  dîner  fes  chanoines  &  fe^ 

^mis  ;  & ,  apr^  le  repas  ,  il  leur  dit  s 

»>  Pourvoyez-vous  d'un  autre  archevêque 

H  &  d'un  feigneur«  Je  ne  puis  refter  davanr 

^  t2(ge  avec  vous.  Le  duc  de  Bavière  craint 

t»  peu  les  foudres  de  l'Eglife  ;  &  )e  redoutet 

t»  les  fiennes  :  il  eft  mon  ennemi  ;  il  s'ap- 

t»  proche  »  &  )e  pars.  >»  Ce  prélat  étoit  pru^ 

^ent  I  mais  peu  guerrier. 

L'archiduc  Mathias  difoit  un  jour  à  Pem- 
pereur  Rodolphe  II  ,  qu'il  shiumanifbit 
trop  ,  &  qu'il  ne  gardoit  pas  aiTez  fbn  rang. 
Ce  prince  lui  répondit  :  «  Si  notre  digdeé 
)t  &  notre  naiffimce  nous  élèvent  au-deflus 
p  des  autres  ,  nous  devons  penfer  combien 
^  nous  tenons  au  commun  des  hommes  par 
^  nos  foibleffes  qui  nous  confondent  avec 
n  eux.  >> 

Rodolphe  meurt  ^  peu  regretté  de  fes 
fujets  qui  ne  connurent  en  lui  que  le  prince 
^ppulalrç  ,  6c  n'y  trouvèrent  jamais  le 
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grand  roi.  Ce  monarque  étoit  vraîmenf 
timide  &  parefTeux.  Il  paflbit  des  journées 
entières  à  parcourir  les  boutiques  des  hor- 
logers &  des  tourneurs.  On  ne  rencontroit 
dans  Ton  palais  que  des  chymiftes ,  &c  des 
gens  à  fecrets.  Sa  manie  étoit  de  vouloir 
èirede  l'or.  On  trouva,  dit-on,  dans  (es 
coffres  ,  quatorze  millions  après  la  mort«  • 
En  admettant  la  réalité  du  fait ,  Ton  avarice 
feroit  inexcufable.  Avec  une  fomme  auffi 
forte  ,  il  eût  tenu  fon  frère  M athias  dans  le 
refpeô ,  &  auroit  pu  chafTer  les  Turcs 
de  la  Hongrie.  Au  refte  y  il  fut  déplacé  fiir 
le  thrône ,  &  auroit  été ,  ikns  doute  y  un 
particulier  eftimable. 

On  rapporte  que  fous  le  rèjgne  de  Ro- 
dolphe H ,  lorfque  les  Turcs  dévaftoîent 
le  royaume  de  Hongrie  ,  on  plaça  des 
troncs  aux  portes  de  toutes  les  églÛes ,  pour 
y  recevoir  les  aumônes  des  fidèles ,  &  que 
les  foibles  fommes  qu'on  en  retira ,  furent 
deflinées  à  foudoyer  les  armées.  Ce  trait 
n'efl  pas  à  la  gloire  d'un  monarque  qui 
laiiTa ,  en  mourant  ^  quatorze  millions. 


^ 


-•  7 


Germaniques.       «f4ï 

MATTHIAS,  quarantc^qiuurUmc 

Empereur* 

CE  ne  fut  point  la  brigue  qui  donna  la 
couronne  impériale  à  l'archiduc  Ma- 
thias.  Riche  des  thréfors  de  Ton  frère  Ro- 
dolphe )  les  empereurs  crurent  trouver  en 
lui  le  défenfeur  de  l'Allemagne  menacée 
par  les  Turcs.  Déjà  roi  de  Bohême  &  de 
Hongrie  9  Mathias  paroiflbit  feul  en  état  de 
remplir  cette  idée.  Ils  firent,  dans  cette  occa* 
iiôn,  ce  que  la  politique  la  plus  éclairée 
leur  diâoit. 


'  L'empereur  .  Mathias  reçoit  à  Prague 
deux  ambaiTadeurs;  un  de  Perfe ,  &  l'autre 
Je  Mofcovie.Celui  de  Petfe  vcnoit  le  folli- 
citer  de  continuer  la  guerre  contre  le  Turc. 
Ce  prince  lui  répond  fimplement  que  la 
paix,  faite  par  Rodolphe^  ne  durera  pas 
loog-tems.  L'ambafl&de  de  Mofcovie  étoit 
plus  importante ,  &  plus  glorieufe  pour  le 
chef  de  l'Empire.  Le  miniftre  Mofcovite 
pria ,  dans  les  termes  les  plus  humbles ,  Sa 
Majefté  impériale,  «  déterminer  la  guerre 
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^  des  Mofco vîtes  arec  les  Polonois  ;  de  lenf 
^  donner  un  prince  qui  rétablît  la  tranquîl*^ 
n  lité  dans  leut  pa^s  qui  y  depuis  an  grand 
h  nombre  d'années ,  était  défolé  par  la  ry-  | 
»  rannie  de  leurs  ducs,  n  II  fit  ènfiiite  une   \ 
longue  énumération  de  toutes  les  cruautés 
exercée^  contre  tous  les  ordres  de  l'Etat  ^ 
par  les  tyrans  Botis  ^  Démétriùs^  .Zuisld  ^  , 
&  leurs  femblables.  ««  Lents  excès ,  ajouta 
n  renvoyé ,  autorifent  notre  fénat  à  néda- 
^  mer  votre  proteâîon  ^  &  à  vous  prier  de 
i>  nous  feire  vivre  félon  nos  loîx  ^  en  nous 
n  donnant  ttn  duc  qui  foit  équitable  eftVeis 
9>  fes  fumets  9  &:  jaloux  de  leur  repos.  >^  La 
iact  de  l'Europe  a  bien  changé  depuis  ce 
teros. 

Mathias  aiTembJe  les  Etats  dé  Hon^e; 
Il  y  eiTuie  des  contradiâions  cruelles,  flt 
demande  de  l'argent  &  des  troupes  pour 
réfiiler  au  Turc  ;  on  lui  répond  :  #«  Le  loup 
i»de  rAUeiiiagne  eft  auft  redotdaUe  qu^ 
»  t'outs  de  Turquie^  h 

LorTqtie  la  fùcceffion  de  Clèves  Ait  Ou^ 
verte  ,  fékâeut  de  Brandebourg  &c  le  duc 
de  Neubovtrg  fe  nûrent  en  pof&ffion  dé 
tous  les  Etats  qui  en  dépendoiem^  &  pro- 
mirent de  feiôuteûir  réciproquement  fi  l'un 
d'eux  éfoic  attequé.  Bientât  apr^ ,  uif 
foufflet  donné  par  Féleâeur  de  Brande* 
bourg  au  duc  de  Neubonrg ,  dan^  une  il& 
pute  aufii)et  des  partages ,  les  brouîU»  Ên$ 
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tetôur  I  &  alluma  la  guerre  enti^eux.  Lé 
duc  fe  fit  Catholique,poar  obtenir  des  iê-^ 
cours  de  l'empereur  &  de  Tes  alliés  ;  &  Té*' 
ledeur  permit  qu'on  profeflat  le  Calvî-* 
nirme  dans  Ton  éleélorat ,  à  delTein  de  ($ 
rendre  favorable  la  Ligue  Ëvangélique. 

-#^i[i6i7.]:4V 

L^empereur  Mathias  ne  fouffirolt  que  dif* 
ficilement  tout  ce  qui  pouvoit  limiter  ou 
contrarier  Ton  autorité.  U  croyoit  avilir  la 
couronne ,  lorfqu'il  étoit  forcé  d'employer 
la  douceur  &  Tintrîgue  pour  parvenir  à  (es 
uns.  Obligé  de  céder  aux  cirConflances 
dans  tout  ce  qui  regarde  les  affaires  de 
r  Empire  9  il  veut  au  moins  être  defpotique 
dans  fon  royaume  de  Bohême.  11  ufe  de 
la  dernière  févérité  envers  les  Proteftans  ^ 
&  protège  ouvertement  les  Catholiques  ^ 
auxquels  il  confère  les  goùvérnemens  ^  les 
charges  militaires  &  de  judicature  ,  au 
préjudice  des  prenners.  Cette  préférence 
révolte  tous  les  feieneurs  de  la  Confeffion 
df  Augsbourg^  qui  s  afTemblent  à  Prague,  en 
forme  d'Etats,  ils  choififlfent  pour  chef  un 
comte  de  Thum  ou  de  la  Tour.  Il  n^y  avoit 
qu'un  pas  de  cette  démarche  hardie  à  une 
rébellion  ouverte.  Les  mécoiitens  arrivent 
en  tumulte  au  château.  Ils  entrent  auda** 
Âcq&mem  dans  lafatle  du  confeil^  où  font 
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raiTemblés  tous  les  officiers  de  l'emperé)^ 
Ils  expofent  à  haute  voix  leurs  grieis ,  &c  en 
exigent  fur  Fhcure  une  fatisfeôion  con- 
venable. On  s'anime  de  part  &  d'autre  ; 
on  difpute  ;  on  s'emporte.  Les  magiftrats 
ont  l'imprudence  de  lâcher  le  terme  deyîr-^ 
diticux.  A  ce  mot ,  les  rebelles  ne  fe  con- 
noiflent  plus.  Ils  faififTent  les  trois  chefs  &C 
le  fecrétaîre  du  confèil,  &  les  précipi- 
tent par  les  fenêtres.  Ce  qu'il  y  eut  de 
particulier  dans  cette  aventure ,  c'eft  que 
les  Bohèmes  prétendirent  juftifier  cet  afte 
de  fureur  &  d'inhumanité.  Ils  publièrent 
un  Manifefte  dans  lequel  ils  maiiîtenoient 
que  les  loix  du  royaume  les  autorifoient  à 
jetter  par  les  fenêtres  les  magiftrats  dont  ils 
foupijonnoient  la  fidélité.  Cette  étincelle 
de  révolte  produifit  dans  l'Allemagne  un 
incendie  dont  les  ravages  ont  dure  trente 
années ,  &  qui  n'a  ceué  qu'à  la  paix  de 
Weftphalie.     , 

Après  ce  coup  hardi  ^  le  comte  de  la 
Tour,  fuivi  delà  troupe,  parcourjut  à  che- 
val toutes  les  rues  de  Prague.  L'entreprife, 
qu'il  méditoit  ,  exigeoit  qu'il  fe  rendît  le 
peuple  favorable.  11  lui  parla  en  ces  ter- 
mes :  «  Je  ne  vous  exhorte  pas  à  me  recon- 
»noître  pour  chef  &  à  me  prêter  le  ferment 
»que  m^autoriferoit  à  vous  demander  cette 
»  dignité  refpeftable  ;  mais  je  m'offre  à 
»  vous  pour  compagnon  de  la  fortune  que 

^  nous 
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^  nous  allons  courir  dans  la  carrière  où  nous 
>» venons  d'entrer,  &  qui  nous  mené,  ou 
»  à  une  mort  glorieufe ,  ou  à  upe  douce  lir 
îi>  berté.  Le  fort  en  eft  jette  :  il  feroit  trop 
»  tard  de  fe  repentir.  Malheur  à  vous ,  (i  vous 
f>  fouâfrez  que  Ferdinand  *  monte  fur  le 
»thrône  pour  vous  opprimer]  N'attende* 
9>  de  falut  c(ue  de  votre  courage  &  de  vdtrç 
»  union.  Il  feut  rompre  vos  chaînes ,  ou 
»  périr  fous  lé  glaive  du  bourreaiu  Combatr 
>f  tel  &c  remportez  la  vitloire  :  alors  vous  ac- 
>tquerfez  la  réputation  d'un  peuple  séné- 
ff  reux ,  vaillant  ;  &  qui  Hqzit  défendre  h 
>»  liberté.  Mais ,  fi  vous  vous  taifTez  indigné* 
^  ment  opprimer ,  on  vous  traitera  de  perr 
»fides  &  de  parjures;  ScTon  vous  punira 
>>  comme' des  rebelles.  >» 

**  •  •  • 

,  ,  Tîuidîs  que  le  comte  de  la  Tour  eft  k  tk 
tête  des  iédîtieux  de  fa  patrie ,  le  comte  de 
Mansfeld  **  fait  révolter  la  Siléiie,  ce;t  inb; 


*  Eerdinahd  ,  archiduc,  de-  Grats,  coufin  de 
Feiftpereur ,  avoit  déjà  été  élu  Toi  de  Bohême  » 
malgré  le  pani  formidable  qui  s'y  étoit  oppofé .; 
&  ce  premier  pas,  qui  lui  fraya  le  chemin  a<i  Em- 
pire, liit  lefignal  d'unepierre  crueUe^  dont  la 
âefcente  des  Suédois  en  ÂUem^gae  prolongea 
les  malheurs  &  la  durée. 
.**  Ce  Mansfeld,  dont  il  eft  queftion,  éto^ 
Antcd^  Gcrm.  M  m 
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portant  fief  de  la  Bohême  :  tous  deux  ft 
réunirent  pour  commencer  la  guerre  ci- 
Tile. 


Ma«ka*MBM*aMMi«bi 


fis  du  comte  de  Mamfekl,  qui  s'acquît  une  gloire 

inunorteHe  dans  les  guerres  de  Flandres,  obï 

ièrvoît   le  roi  d'Efpagne»  Le  jeune  Mansfeld» 

impatient  4e  courir  après  la  fortune  ,  qpîtta  de 

l}onne  heure  la  religion  de  Tes  pères  pour  em- 

braflbr  le  Proteftantifme.  Lès  auteurs  de  ce  teins 

s^épuifetit  en  éloges,   lorfqti'ils  rapportent  les 

-exploits  de  ce  célèbre  guerrier  ;  c'eft  hur  héros 

favori ,  &  ils  le  comparent  k  un  iecond  Atnla. 

;Vn  deux^  s'exprime  en  ces  ternies  :  a  Brave  & 

79  entreprenant  comme  ce  roi   des  Huns  ,  il 

»  ne  voyoit  rien  au-def£is  de  (bn  courage  & 

»  de  fon  ambition.  Limpoffible  ne  lui  paroiT^ 

%  foit,  qu'esttraordiiiaiie  ;  &.reiti«ordkiairf  U 

n  fembloit  commun  Se  facile*  Sans  ai^geat,  fass 

»  armée,  fans  éta|s,  avec  fon  feul  courage,  il 

n  ofa  défier  toute  Ja  pknfTince  -  de  la  maifoa 

n  d'Autriche ,  prefque  toujours  vaincu ,  mais  for- 

W  tant  avec  plus  de  gbire  de  fa  ééfâîte  ^fue  les 

;if  ^iiqnettrs ,  6t  pairoiflam  prêt  è  recommen- 

« .  cer  le  combat  ;  d'une  préfence  i]^fprît  admt- 

f»  rable  dans  les  délibérations;  d'une  hardieffe 

n  Surprenante  dans  Fexécution;  ennemi  du  repos, 

^  &  ne  pouvant  viim  que  parmi  1er  ormes; 

«  fobre,  vigilant,  infatigable,  éloquent,  'jod> 

n  deux ,  prodigue  de  fonfondbs ,  ma»  de  celui 

1^  des  autres,  pour  avoir  le  pUdfirde  le  dàpen- 

w  )fer.  Il  «ttt  de  grandes  vues  8c  de  ttiagpuoaes 

-'*  éeffeins ,  &  woMmt  en  i6%6 ,  fans  bien^,  i^ias 

n  reffources ,  dans  un  pays  étranger ,  où  foa 

^  corps  put  àpeifte  tfeuver  Ja  fi^puhure.  » 
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Mathias,  accablé  ^e  chagrios  ,  m^eurt^ 
Vienne  ,  en  dHànt  à  Ferdinand  de  Grats': 
M  Faites  goûter  à  vos  iujets  le  bonheur  de 
(♦votre  gouvernement  4  &  rendez -leur 
M  votre  aomîaaiioti  in&afîble.  » 


Mm  ij 
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FERDINAND  \\ y  quaramc'Cinqtdaat 

Empereur. 

F* 
Erdinand  envoie  un  miniftre  pour 
éteindre  les  troubles  de  Silëfie.  Le 
parti  Evangélique  répond  au  difcours  de  ce^ 
député  :  «  Que  monfeigneur  Ferdinand 
>>  d'Autriche  commence  par  appaifer  les 
»>  troubles  du  royaume  de  Bohême,  &  des 
n  provinces  incorporées  y  nous  ferons,  en 
>»  tems  &  lieu  y  ce  qui  fera  de  notre  de- 
»  voir.  >> 

Cependant,  malgré  les  fëdideux  qui 
prétendent  que  le  thrône  de  Bohême  eil 
vacant ,  &  que ,  par  conséquent ,  la  voix 
électorale  appartient  aux  Etats  du  royaume^ 
Ferdinand  eft  élu  empereur  à  Francfort. 
Les  Bohèmes  font  confternés  de  cette  nou- 
velle ;  mais  elle  ne  change  point  la  réfo- 
lution,  qu'ils  ont  prife,  de  ne  jamais  recon* 
noître  Ferdinand  pour  leur  Souverain.  Ils 
s'aiTemblent  en  diète ,  &  élifent  pour  roi, 
Frédéric  V,  élefteur  palatin. 

•J^K^d  i6io*]«<^^ 

Le  nouveau  roi  de  Bohême^  FrédéricY, 
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livre  bataille  aux  Impériaux  ^  &  la  perd.  U 
fiiic  en  Siléfie  avec  ùl  femme  *  &  Tes  en« 
hxïs.  Un  de  Tes  officiers  veut  le  confoler 
dans  Ton  malheur.  Il  lui  répond  :  «  Je 
»^ais  à  préfent  ce  ^ue  je  fuis.  U  y  a  des 
>»  vertus  qui  ne  s'acquièrent  que  dans  la  dif 
»»  ghice  ;  &les  princes  ne  fçavent  ce  qu'ils 
>♦  font ,  qu'après  l'avoir  éprouvée.  » 

La  royauté  de  l'infortuné  Frédéric  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  En  fix  mois  y  il 
fut  élu  y  couronné  ^  chaiTé  de  fon  nouveau 
royaume  9  &,  de  puiflant  éleâeur,  le  prince 
le  plus  malheureux.  Ses  ennemis  l'appel- 
lerent ,  par  dérifion  »  Wirucr-Kœnig ,  le  Roî 
d'un  hyver,  ou  le  Roi  de  neige.  Si  cepen- 
dant le  roi  d'Angleterre  ,  Jacques  I ,  eût 
voulu  le  féconder ,  &  lui  fournir  des  fe- 
cours,  qu'un  beau-pere  ,  bon  Politique  9 
ne  devoit  pas  lui  réfufer,  la  pofition  de 
FAUemagne  étoit  telle  alors,  que  rien  n'au- 
roit  pu  renverfer  du  thrône  de  Bohême 
l'élefteur  Palatin. 

Ferdinand  II  venoit  de  mettre  au  ban 
de  l'Empire  Frédéric ,  fon  compétiteur  à 
la  couronne  de  Bohême.  Pour  éviter  la  fu- 
reur de  fon  ennemi ,  ce  prince  fe  retira  en 


Prmcelle  d^Ang^enre,  fille  de  Jacques  Iv 

M  m  ii) 
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Hollande.  Etant  un  jout  à  la  chafTé  »  8f 

Sourfuivant  un  lièvre  ,  arec  des  chevaux 
c  des  chiens,  à  tiavers  un  chalnp  nouvel- 
lement enfemencé  dd  naircts  >  le  fcfrmier 
de  cette  terre  fe  préfenia  à  lot ,  accompagné 
d'un  robufte  valet  ^  atmé  d'une  fourche  ^ 
&  lui  dit^en  grondant  :  4<  K<BNIG  van  Be- 

»H£MEN^KaNIG  VAN  BsIlftMEN  (c'eft- 

>»  à-dh"e ,  roi  Je  Bohême  ,  roi  de  Bohême ,  ) 
♦>  pourquoi  viens-tu  pefdre  mon  champ  de 
^  navets ,  que  j'ai  eu  tant  de  peine  à  enfe* 
5>  rtiencer  ?  >f  Cette  liberté  n'ëtonna  pas  Fré- 
déric qui  cônrtôiflToit  \t  cafaâèf e  de  la  na-    . 
tiôn.  Il  lui  fit  quelques  dxcufes ,  &  luî  offrir 
pltifieurs  ducats  en  éédommâgemeht  de  la 
perte  qu'il  avoit  t>tt  lui  (îàufer.  «  Retîfe-toi» 
^  &  ne  revlétts  plus ,  répliqua  le  Hollan^ 
»  ddis  ;  je  iei-âi  oien  dédommagé,  » 

Chriftiern  de  Bruh/Wick  pfehd  le  pam  ^ 
dé  Frédéric ,  roi  de  Ëohême,  Il  ravage  la  ^" 
Veftpbalie,  avec  une  petite  ârméé.  Il  acca- 
ble le  peuple  de  contributions.  Les  payfans 
cXeîit  murmutet  :  il  les  menace  de  leur  feiré 
ctJUpet  à  chacun  un  pied  h.  une  main,  s'ils 
ofent  fe  révolter;  ajoutant,  par  Uilô  efpece 
de  raillerie  :  <^  Un  villàgeois,né  pôur  la  thar- 
Miùe  &  non  pas  pour  la  guerre,  doit  fe 
»  contenter  d  une  main  Ôt  d'uti  pied  nafu- 
>>  reh  ,  avec  une  jambe  de  boîs.  »  Ce(t  c  t 
duc  qui,  enricKi  des  dépouilles  de  plufieurs 
iéglifes  ,  (it  battre  une  nvo^ftOîe  ^  tepréièn- 
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tant ,  d'un  côté ,  une  main  armëe  d'une 
épée,  ôcfur  Texergue^  ces  paroles  :  «  Ani;^ 
M  de  Dieu ,  ennemi  des  prêtres.  »  Il  auroît 
pu  ajouter  :  m  Le  fléau  des  peuples,  n 

Uarchiduchefle,  gouvernante  des  Payst 
)>as  ,*  fait  propofer  au  comte  de  Mansfeld 
d'abandonner  le  parti  de  Frédéric ,  roi  dô 
Bohême.  Elle  lui  offre  les  plu^  grands  avan« 
tages ,  s'il  veut  s'attacher  au  iervice  de  la 
maifon .  d'Autriche.  Mansfeld  eft  ébranlé* 
Il  dinoit  avec  l'envoyé  de  la  gouvernante  j 
&  le  traité  devoit  être  figné ,  en/ortant  de 
table.  On  vient  l'avertir  crue  Frédéric  Bpr 
proche  :  <<  A  fa  fanté ,  M.  1  envoyé ,  dit-il; 
»1  empereur  perd  de  dix  minutes.»»  Ù 
inonte  à  cheval  ;  fe  met  à  la  tête  de  ià  ca- 
valerie y  &  va  à  la  rencontre  du  roi  de  Bq* 
héme. 

Mansfeld  ^  fouvent  bitt^x  ,  &  toujout;^ 
errant)  fe  trou  voit  recherché  par  la  France^ 
l'Angleterre  f  l'Autriche  ^  la  Hollande ,  &c 
même  par  les  Vénitiens  qui  hû  offroient  le 
commandement  de  leurs  armées,  a  Chote 
bétonnante!  s'écrie  un  auteur,  qu'un 
H  homme  9  qui  n'a,  pour  ainfi  dire^ni  feu^ni 
p>  lieu ,  ni  argent,  ni  parens ,  ni  religion  9  {h 
H  ^ifTe  ainfi  également  redouter  &  recher* 
9f  cher  par  toutes  les  puii&nces  de  l'Eu- 

M  m  i V 
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»  rope  !  »  Mansfeld  jouifToit  d'une  rëpufa^ 
ûon  non  ufurpée.  Il  avoit  de  la  valeur  Sc 
de  rexpérience  ;  &  la  nation ,  à  laquelle  it 
fe  feroit  donné ,  auroit  fait  Tacquifition  U 
plus  importante. 

Les  idées,  que  le  comte  de  Mansfeld  s'é- 
toit  formées  du  véritable  héroïfme^  lui 
âvoient  donné  une  elpecè  d'empire  fur  fe$ 
paffions.  Sçachant  que  Cazel^  officier  Lié- 
geois, en  qui  il.  avoit  beaucoup  de  con- 
fiance ,  le  trahiflbit ,  &  qu'il  avertiffoit  le 
comte  de  Buquoi  de  toutes  les  opérations 
qu'il  fe  propofoit  dfe  feîre ,  il  fit  appeller  Ca- 
zel  ;  lui  donna  trois  cens  rixdalers  ,  &  le 
chargea  de  rendre  au  comte  de  Buquoi  une 
lettre  conçue  en  ces  termes,  «  Cazel  é^nt 
»  votre  affeftionné  ferviteur ,  &  non  lé 
»  mien ,  je  vous  l'envoie ,  afin  que  vous 
■>>  profitiez  de  fcs  fervices.  »  Cette  aftion 
généreufe  fut  blâmée  par  quelques-uns.  Ils- 
prétendirent  qu'un  traître  doit  toujours  re- 
cevoir la  punition  de  fon  crime. 

Lé  même  comte  de  Mansfeld  eut  des 
preuves  certaines  qu'un  apothicaire  avoit 
reçu  une  fomme  confîdérable  pour  l'em- 
poifonner.  Il  l'envoya  chercher  ;  ^ ,  lorf- 
qu'il  parut  devant  lui  :  «  Mon  ami ,  lui  dit- 
»  il ,  je  ne  puis  croire  qu'une  perfonne  à 
»  qui  je  n'ai  jamais  fait  de  mal ,  veuille  m'ô- 
^  ter  la  vie.  Si  la  néceffité  vous  r<^duit  à 
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^  commettre  un  tel  crime,  voilà  de  l'argent  ^ 
»  (oyez  honnête  homme.  » 

Tout  profpéroit  à  Fempereur  Ferdi- 
nand II.  Il  affemble  une  diète  à  Ratis- 
bonne,  &  déclare  «que  Télefteur  pala- 
»  tin  s'étant  rendu  criminel  de  lèfe-MaJefté, 
n  (es  états ,  Tes  biens  &c  (es  dignités  (ont 
H  dévolus  au  domaine  impérial  ;  mais  que^^ 
»  ne  voulant  pas  diminuer  le  nombre  des 
»  élefteurs ,  if  veut ,  commande  &  or- 
y>  donne  que  Maximilien ,  duc  de  Bavière  ^ 
M  foit  invefti,  dans  cette  diète,  de  Télefto- 
»  rat  palatin.  »  Depuis  long-tems ,  un  em- 
pereur n'avoitparlé  aux  Etats  d'Allemagne , 
en  termes  aufli  defpotiques. 

A  l'occafion  de  la  guerre  qui  embrafbit 
l'Allemagne ,  les  Etats  de  Brandebourg  pri- 
rent la  résolution  de  lever  quelques  troupes. 
Lorfqu'elles  furent  formées ,  n'ayant  point 
de  fonds  pour  fournir  à  leur  fubfiftance , 
on  leur  accorda  la  liberté  de  faire  des  quê- 
'  tes  dans  l'éleftorat.  Les  payfàns  curent  or* 
'dre  de  donner  à  chaque  foldat  la  valeur 
d'un  liard,  lorfqu'il  lui  tendroit  la  main  ;  & 
des  coups  de  bâtpn,  s^l  ne  fe  contentoit  pas 
de  cette  aumône.  «Que  produifit  ce  ridicule 
»  établiflement ,  dit  un  illuftre  auteur } 
n  (L.  R.  D.  P.  )  Au  lieu  d'acquérir  des  fol- 
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tf'dats^  ie  prince  n'établit  qu'un  corps  de 
»  mendians.  >» 

L'empereur  Ferdinand  II ,  iàns  fortîr  de 
(on  cabinet ,  mais  fécondé  par  d'excellens 
miniftres  &c  d'habiles  généraux  ,  régnotc 
defpotiquement  en  Allemagne.  Son  géné- 
ral Walftein  ^  enflé  de  Tes  fuccés ,  ai/bit 
alors  publiquement:  «Le  tems  eft  venu 
ff  de  réduire  les  éleâeurs  à  la  condhioii 
n  des  ducs  &  pairs  de  France  ;  &  les  évô- 
yf  ques^à  la  qualité  de  chapelains  de  Tempe- 
M  reur.  >»  Aucun  malheur  n'auroit  traverfé 
la  fortune  de  Ferdinand ,  s'il  n'avoît  porté 
fa  vue  que  fur  l'Empire  ;  mais  il  prit  im- 
prudemment le  parti  de  la  Pologne ,  con- 
tre le  jeune  Guftave-Adolphe,roi  de  Suède; 
&  Guftave,pour  fe venger,  defcenditen 
Allemagne.  Une  autre  caufe  de  la  déca* 
dence  de  fes  affaires  ,  fut  le  fameux  édît 
de  reftitution.  Cet  édit ,  infiniment  plus, 
fort  que  celui  de  la  révocation  de  Tédif  de 
Nantes  fous  Louis  XIV  ^  ordonnoit  à  tous 
les  princes  de  reftituer  les  évêchés  &  les 
hénéûces  dont  ils  s'étoient  emparés. 

Les  Etats  de  l'Empire  ,  aflêmblés  â  Ra- 
tîsbonne,  ne  voyaient  pas  iâns  chagrin  Te 
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pereur  Ferdinand  marcher  à  pas  de  géant 

vers  le  dé(potifme.  Ils  preflent  ce  prince  de 

]îcencierresar]iiëes;nia2s'Walftein  n'ëpargne 

aucune  reprëfentation  pour  détourner  ée 

coup  qui  doit  abbatre  fon  autorité  &  celle 

de  fon  maître*  4<  On  en  veut  à  votre  puif- 

n  &nce*9  dit  à  Ferdinand  Walftein  ,  auffi 

»» habile  miniftre  qu'expérimenté  général: 

ff  craignez  les  pièges  qu'on  vous  tend  ;  ap-- 

>f  peliez  une  partie  de  vos  troupes  du  côté 

9p  de  Ratisbonne  :  faites  entrer  le  refte  dans 

»  les  Etats  de  ceux  qui  vous  réfiftent  ;  ces 

f»  meffieuis  deviendront  les  plus  fournis  du 

n  monde,  dans  un  inftant.On  tâche  de  vous 

0'  intimider  ^  en  vous  menaçant  du  roi  de 

f>  Suède.  S'il  ofe  pafler  en  Allemagne ,  je 

ff  vous  réponds   de   l'en  chaffer  avec  des 

H  verges*  h  Walftein  avoit  raifon  dans  les 

premiers  points  ;  mais  il  fe  trompoit  fur  le 

dernier  ardcle. 

Guftave*Adolphe  defcend  en  AUema- 
jgpe.  11  entre  dans  l'éleâorat  de  Brande- 
bourg ,  &  bientôt  on  le  voit  aux  portes  de 
BerUn.  Les  forts  étoient  iâns  artillerie  «  les 
places  (ans  gamiibn.  L'éledeur  y  intimidé^ 
ne  fçait  s^il  doit  réfifter  aux  Suédois  ,  ou 
livrer  fes  fbrterefles  à  Guftave.  Dans  cette 
incerdtude»  il  aifemble  fon  confeil;  &  pour 
lout  avu ,  on  lui  dit  :  ^  Que  faire  ?  Ils  ont 
V  des  canons,  h 
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Lesfuccès  rapides  de  Guftave- Adolphe 
prouvent  à  Ferdinand  la  foliditë  des  con* 
îeils  de  fon  général  Walftein»  Pour  répa- 
rer la  faute  qull  a  faite ,  en  ne  les  (idyant 
pas ,  il  écrit  au  roi  de  Suède  une  lettre 
pleine  de  menaces ,  s'il  perfifte  à  vouIoîf 
fe  mêler  des  affaires,  de  1  Empire.  Guftave 
répond  au  gentilhomme  qui  lui  remet  la 
lettre:^  Je  ne  manquerai  pas  d'y  répondre;j# 
&  il  ajouta  d'un  ton  railleur  :  «  Dès  que  je 
»  ferai  guéri  de  la  blefTure  qu'un  aigle  m'a 
^  faite  au  bras.  » 

Guftave  s'empare  de  Colberg,  de  Franc* 
fort-fur  l'Oder,  &  de  DaYnmin.  Savelli ,  né 
Romain,  qui  commandoit  dans  cette  éer^ 
tiiere  place ,  la  rendit  d'une  manière  û  lâ- 
che &  fi  honteufe  pour  lui ,  que  le  roi  de 
Suède ,  en  recevant  les  clefe  de  cette  ville, 
lui  fit  cette  fanglante  raillerie  :  «  Je  vous 
»confeille,  moniîeur,  defervir  déformai^ 
H  l'empereur  à  fa  cour ,  &  non  dans  ù$ 
H  armées.  » 

Guftave ,  après  avoir  remporté  la  célèbre 
vlâoire  de  Leipfick ,  fait  marcher  fon  ar- 
niét  du  côté  de  Mayence.  Son  chancelier 
Oxenftiem^  qui  ne  1  avoit  pas  vu  depuis  la 
bataille,  vint  le  faluer,  «Sire,  lui  dit-il;; 
n  j'aurois  été  plus  content  de  vous  féliciter 
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f^âe  vos    conmiâtes    à    Vienne  ^    qu'à 
9»  Mayence.  »  Ùéioit  aiTez  faire  entendre 
au  roi  la  faute  au'il  venoit  de  commettre. 
- .   *  Tillî ,  général  de  l'empereur ,  s'empare 
de  Magdebourg.  Cette  ville  ^  une  des  plus 
anciennes  â^  des  plus  floriiTantes  de  l'Alle- 
magne ,  eft  '  prife   par   la  négligence  des 
bourgeois.  Fatigués  de' la  garde  exaâe  qu'ils 
faifoient  fur  les  remparts  pendant  la  nuit,  ils 
quittoîent  leurs  poftes ,  dès  que  le  jour  pa- 
roiflbit.  Tilli  s'enapperçut  ;  &  l'affaut  inat- 
tendu^qu'il  donna ,  lui  livra  la  place. 

On  frémit  d'horreur ,  lorfqu'on  fe  ré- 
préfente  toutes  les  aâions  de  cruauté ,  qui 
accompagnèrent  le  {kc  de  cette  malheu- 
reufe  ville.  L'Hifioire  de  tous  les  peuples 
policés  n'ofire  point  l'exemple  d'une  pa- 
reille barbarie.  On  fçait  quelle  eft  la  fureur 
du  foldat  au  premier  inflant  de  la  réuffite 
d'un  aflaut.  Tout  ce  qui  lui  réfifte  éprouve 

*  Le  comte  de  Tilli ,  gentilhomme  Liégeois  ; 
étoit  de  la  famille  de  Tzerclaës.  Monté  par  degrés 
4iifqa'au  commandement  des  armées  impériales , 
la  viâoire  ne  Fabandoana  qu*à  la  mémorable 
bataille  de  Lèiplick.  On  regarda  les  malheurs 
qui  accompagnèrent  la  dernière  année  de  la  vie 
de  ce  héros  9  comme  la  jufte  punition  des  excès 
qi/il  foufirit  ou  qu'il  ordonna  a  la  prife  de  Mag- 
aebourg.  Ceft  raniqae  tâche  à  la  réputation» 
'ilmourutàlngoiftat,  en  163a,  bleflé  d'un  coup 
^e  canQn  j»  j^  luii  «mporu  la  cuiffe^ 
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YeSort  de  £>n  bras  ;  mais  ùl  rage  fe  tcmp^ri 
bientôt  :  il  redevient  homme.  La  prifè   de 
Magdebôurg  n^offre  tien  de  fembUble.  Les 
Impériaux  ^  maîtres  des  remparts  »  ie  répan- 
dirent par  troupes  dans  la  ville ,  6c  mailâ- 
crerent  indifféremment  hommes  »  femoies  , 
enians  &  vieillards.  Le  iàn^  couioit  de  to» 
tes  parts.  Les  mes  étoient  jonchées  de  ca* . 
davres  ;  Se  le  ckoyen ,  encore  psdpitant 
recevoit  une  nouvelle  mort  du  &kUt  e^ 
fréné  9  qui  fe  fàifoitim  cruel  plaifir  de  vck 
expirer  fa  viâime.  D'un  peuple  imnienlè , 
il  ne  refla  que  quatorze  cens  habitans  ,  cnii^ 
réAigiés  dans  un  dôme  ^  obdnreiit  îagf 
grâce  de  Tîlli.  A  cette  JDOucherie  »  &  loi^ 
que  le  pillage  fut  achevé  ^  iùocédepeiit  le^ 
Hamnes.  I^s  Impériaux,  amiés  de^orchel 
allumées ^  ^oorunentia  vîHe^  qui,  enpei 
d'heures  ,  n'offiit  qu'un  bomblemoaceaa 
de  cendres,  dent  qoaraate  faaiibflc  feulB^ 
ment  forent  iàuvées  de  cet  incendie  géné- 
ral. Douze  cens  filles  <e  noyèrent ,  (Ut-on^ 
volontairement;  .&  tous  les  crimes  triom- 
phèrent^ pendant  quelques  purs  f  6u  ]fi 
leomdé  cette  malheuceufe  cité* 

« 

L'empereur  9  effrayé  des  fuccès  étw 
xians  de  Guâave-Adcfelphe  ,  députe  le  caiy 
dinal  d'HanaohA  Rome ,  ^  vers  tous  les 
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j^nces  d'Italie ,  pour  en  obtenir  des  trou* 
pes  &  de  l'argent.  Le  pape  fait  dire  au  car** 
flinal  qu^il  ne  lui  donnera  point  audi^ce  ; 
que  remploi  dont  il  s'eft  chargé  ne  con« 
'Vient  ni  à  (on  caraâere  ni  à  fà  dignité ,  &c 
-qu'un  prince  de  l'Eglife  ne  doit  pas  fè  mé- 
Jer  des  afiàires  purement  politiques.  D'Har- 
lachTépond  :  «  Si  la  dignité  de  cardinal  eft 
»un  obftade  au  deflein  que  )Vi  de  m'ac- 
9»  quitter  de  la  commifiion  que  Sa  Majefté 
^  impériale  m'a  donnée  ^  d'aller  fuppfier  le 
>»pape  de  la  fecourir  contre  un  prince  en* 
9»nemi  de  l'Eglife  ,  je  quitterai  la  pourpie 
^dont  )e  iuis  rev^  ;  &  j'irai ,  s'il  le  &ut  ^ 
nà  Rome  en  chemiiè,  remontrer  bruine 
9f  delà  Religion  Catholique  en  Allemagne.» 
Guftave-Adolphe  ^  mécontent  de  1  élec- 
teur de  Trêves,  cni  venoit  de  recevoir  les 
fiipagtioïs  dans  les  places ,  &  qu'il  foup- 

SnixÂt  de  plus  d'avoir  prêté  les  mains  i 
Ikffinat  du  jeune  comte  de  Solms  y  ar- 
me avec  ion  armée  aux  poites  de  Trêves. 
2.'éleftair  tremble  ;  mais  il  n'en  écrit  pas 
SDoâis  une  lettre  înfoltante  au  roî  de  Suèce, 
dans  bquelle  il  le  menace  du  reflentiment 
de  la  France.  Le  porteur  de  cette  miffive 
fut  mal  re<;u.  «  Votre  maître  parle  bien 
«» haut,  lui  dit  Guftave  :  avertiflez-le  de 
»  tenir  ùl  bourie  bien  remplie.  Il  aura  befoin 
$>  de  toutes  Tes  rixdalbers  pour  régaler  les 
n  hôtes  que  je  lui  enverrai.  Jefqais  bien 
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f>3L  quoi  m'oblige  le  traité  que  j'ai  concttf 
wavec  le  roi  de  France.  Il  ne  tiendra  qu'aux 
>»  princes  Catholiiques  de  jouir  paifiblement 
»  de  leurs  Etats ,  en  acceptant  la  neutralité. 
yp  Si  monfieur  de  Trêves  veut  fe  détacher 
M  du  parti  de  mes  ennemis ,  on  nelemo*^ 
nkftera  point;  mais  s'il  prétend  encore 
»  faire  le  mauvais ,  je  fçaurai  le  ranger  à  la 
Mraifon.  » 

Le  roi  de  Suède  gagne  une  bataille  dans 
la  Franconie  ;  fe  rend  maître  d'Augsbourg^ 
où  il  établit  la  religion  Proteftante ,  &c  âiit 
voir  aux  Impériaux  «<  qu'il  n'eft  pas  un  roi 
»  de  neigé ,  qui  doit  fe  fôndre  au  printems  fp 
comme  ils  le  publioient. 

Guftave  vouloit  forcer  les  retranchemens 
de  l'ennemi  *.  11  fait  des  efforts  inutiles  : 
Ces  trompes  plient  &  n'entendent  plus  la 
voix  de  leur  maître.  En  vain  il  cherche 
autour  de  lui  un  général  pour  Êdre  la  re- 
traite :  tous  étoient  au  milieu  de  la  mêlée. 
^  Il  s'adreffe  à  un  nommé  Héiron ,  vieux  co 
lonel  Catholique  9  Ecoifois  de  naiflance. 
Cet  officier ,  qui  fçavoit  que  le  roi  de 
Suède  ne  l'aimoit  pas ,  à  caufe  de  fa  reli* 


*  Cette  affaire  fe  pafTa  près  de  Nuremberg; 
à  Tattaque  du  camp  des  Impériaux  que  comman* 
doit  l'éleâeur  de  Bavière,  &  le  fameux  Walflein. 
Guflave  avoit  raffemblé  cinquante  mille  hommes^ 
pour  cette  expédition» 


^ôn,  venoît  d'obtenir  fon  congé  ;&,  eh 
le  recevant ,  il  avoît  juré  de  ne  plus  tîre^ 
Fépée  pour  ce  prinèe.  Guftave  ne  llgno- 
iroit  pas.  Mais ,  plein  d'eftime  pour  Hébron  ^ 
certaiii  de  fon  courage  &  de  fon  expé- 
rience ,  il  compta  fur  (a  générofité.  «  Lei 
>Mnftans  font  précieux  «  lui  dit  Guftave  ; 
^la  retraite  eu  néceflàire,  ou  Tarmée  eft 
>»perdue ,  &  ma  gloire  eft  obfcurcie.  Vous 
^  m'en  voulez ,  6c  je  vous  offre  une  occa- 
hfioïï  de  vous  venger  ;  mettez-vous  à  la 
M  tête  de  ces  bataillons,  &fauvez  vos  amis. 
>»Forèez-moi  par  une  telle  aftioit  à  vous 
»  être  auffi  f  edevable  que  j'ai  lieu  de  vous 
>>eftimet.  »  Hébron  ne  répond  pas  aii 
J)rince.  Il  oublie  fon  reffentiment ,  tire 
ïbn  épée ,  &  vole  à  la  gloire.  On  le  voit  ^ 
au  milieu  dû  fang  &c  des  feux ,  fe  frayer 
une  route  jufqu'aux  efcadrons  les  plus  ex- 
ipofés.  Il  les  raflemble;  fait  pafler  à  finfàn- 
terie  prefqu'accablée  les  ordres  de  Gui^ 
tàve.  Elle  commence  la  retraite  ,  en  fai- 
lànt  toujours  tête  à  Tennemi.  Hébron 
trouve  un  jout,  &  la  couvre  avec  Ê  cavale^ 
rie.  Les  Impériaux ,  défefpérés  de  fe  voir 
arracher  la  viéioire ,  redoublent  de  vigueur  ; 
mais  chaque  attaque,  qu'ils  tentent ,  eft  un 
combat  qui  leur  coûte  leurs  plus  braves  tbl- 
dats.  Ils  abandonnent  enfin  la  partie  ,  6c 
iaiffent  les  Suédois  achever  tranquillement 
leur  retraite.  Lorfqu'on  fat  arrivé  au  pre- 
Anccdi  Gtrnik  N  n 
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jnier  campement  ,  Guftave  fit  àppdW 
Hébron  pour  le  fSéliciter^  le  remercier  & 
lui  offrir  des  diftinâions  capables  de  tenter 
un  homme  de  cœur.  ^  Sire ,  lui  répondit 
H  ce  brave  guerrier  ^  cette  occafion  étoit 
y»  la  feule  qui  pouvoit  me  faire  £aiufler  mon 
9f  ferment  avec  honneur  :  je  pars  ^  &c  ne  ti- 
H  rerai  plus  Tëpée  que  pour  le  fervice  de 
>^mapatrie«>f 

Le  roi  de  Suède  livre  bataille  â  'Walflem 
dans  les  champs  de  Lutzen  en  Saxe,  prés 
de  Leipiick^  tk  perd  la  vie  dans  cette  îout* 
née.  Les  Impériaux  entièrement  défaits  , 
crurent  avoir  remporté  la  viôoire  ,  lorf- 
qu'ils  apprirent  la  mort  de  ce  héros  ;  &  les 
Suédois  s'eftimerent  vaincus  au  milieu  de 
leurs  triomphes. 

Des  généraux  ^  qui  avoient  foutenu  Im 
fortune  de  FercUnand  II  dans  TEmpire ,  il 
ne  lui  reftoit  plus  que  "Walftein ,  duc  de 
Fridland  ;  mais  "W^alilein  n'étoit  pas  fans  en- 
nemis à  Vienne ,  qui  fourdement  prépa- 
roient  ùl  difgrace.  D  en  fut  inftruit  à  tems^  &c 
réfblut  de  prévenir  ù.  chute.  Pour  cet  effet , 
il  affemble  tous  les  officiers  de  fon  armée  ^ 
&  reçoit  d'eux  le  ferment  qu^ils  fuivront  fa 
fortune  9  &  défendront  fà  perfonne.  Dès 
ce  moment ,  Walflein  ,  foupçonné  d'ambi- 
tion ^  &  de  la  nourrir  par  des  projets  daja« 
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|cfeux  y  fut  réellement  coupable.  Le  con- 
feil  de  Vienne  le  profcrivit.  Trois  traîtres 
furent  choiiis  dans  Ton  armée  ;  & ,  pour 
gagner  une  honteufe  récompehfe ,  ils  aifaf- 
unerent  leur  général.  On  prétend  que  Fer- 
dinand II  confentit  à  ce  meurtre.  Si  l'im- 
putation eft  fondée;  on  ne  peut  que 
plaindra  ce  monarque  ,  qui  perdit  dans 
Walftein  le  plus  ferme  appui  de  fon  thrône. 
Mais  il  9  comme  on  peut  le  préfumer ,  le 
duc  de  Fridbnd  ne  fut  £icrifié  qu'à  la  baffe 
jaloufie  des  minières  Impériaux  ;  que  de* 
viennent  toutes  ces  clameurs  contre  ^alf^ 
tein ,  dont  l'infidélité  ne  fut  jamais  bien 
prouvée  ? 

Le  duc  Charles  de  Lorraine  fe  démet 
cle  tous  fes  Etats ,  en  faveur  du  duc  Fran- 
çois ,  fon  frère  ,  qui  renonce  aufli-tôt  au 
chapeau  de  cardind ,  pour  époufer  la  prin- 
ceile  Claude ,  fœur  de  la  ducheffe  Nicole. 
Les  François ,  maîtres  de  la  Lorraine  ^  n'ap* 
prouvent  ni  cette  renonciation  ni  ce 
mariage.  Le  duc  de  la  Force  arrête  les 
nouveaux  mariés ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  reçu 
des  ordres  de  fa  cour.  Mais  ils  prennent 
ji  bien  le^urs  mefures ,  qu'ils  fe  fàuvent  ;  le 
duc  François ,  déguifé  en  payfan ,  &  la 
princeflfe  en  pauvre  femme ,  portant  une 
hotte  fur  le  dos  ;  &  fe  réfugient  à  Vienne 
auprès  de  l'impératrice  Eléonore^  leur 
tante. 

f^nii 
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A  labat^Qede  Nordlingue,  <|ue  le  ivLi 
deSaxe-Weimar  gagna  contre  les  impériaux, 
il  tomba  une  pluie  iî  abondante  ,  qu'on  ne 
voyoit  pas  â  vingt  pas  devant  foi.  Les  ibl- 
dats  repréfenterent  au  gëpéral  que ,  par  un 
auffi  mauvais  tems  ,    on  ne  pouvoit  atta- 
quer Tennemi  :  ^  Eh  !  tant  mieux ,  '  mor- 
M  bleu  !  tant  mieux ,  dit  Weimar  ;  ce  tem»«  * 
>9  eft  propice.  Les  Autrichiens  ne  pourront 
H  nous  voir  nous   approcher  d'eux  feci- 
>f  lement ,  &  ils  feront  battus,  n  Weimar  fe 
trompa  ;  mais  il  montra  le   plus  grand 
courage.  Les  Suédois  laiiferent  feize  mille 
hommes  fur  le  champ  de  bataille.  On  leur 
fit  quatre  mille  prifonniers  ,  &  ils  aban- 
donnèrent foixante  &  dix  pièces  de  ca- 
non 6t  tout  leur  bagage. 

Le  cardinal  de  Richelieu  ,  qui  avoit  i, 
cœur  d'aflurer  TAlface  à  la  France ,  la  pro- 
met au  duc  de  Weimar.  11  déclare  la 
guerre  aux  deux  branches  de  la  maifon 
d'Autriche ,  afFoiblies  en  Efpagne  &  dans 
l'Empire.  Ces  deux  branches  font  attaquées, 
en  même  tems  par  la  France ,  la  Suède , 
la  Hollande  &  la  Savoye.  Le  duc  de  Vei- 
mar,  defcendant  de  l'infortuné  duc  de 
Saxe  9  dépoflfédé  par  l'empereur  Charle- 
Quint  9  venge  alors  fur  l'Autriche  les  mal- 
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heurs  de  fa  race ,  &c  gagne  quatre  batailles 
en  quatre  mois  *, 

Le  cardinal  de  Richelieu  ,  montrant  un 
jour  fur  une  carte  l'endroit  où  il  prëtendoit 
que  Bernard  de  Weimar  devoit  paiTer 
un  pont  9  le  général  Allemand  lui  donna 
féchement  furies  doigts,  &  lui'dit  :  «  Moj|- 
w  (ieur*le  cardinal  »  votre  doigt  n*eft  pas  un 
»pont*  >f 


Ferdinand-Erneft,  roi  de  Hongrie,  eft 
couronné  roi  des  Romains  à  Ratisbonn^. 
Uéleôeur  de  Trêves ,  alors  prisonnier  ^ 
Vienne ,  n'eft  point  appelle  à  la  diète  j  ^ 
ne  concourut  point  à  cette  éleélion,  qui, 
félon  les  loix  de  l'Empire  9  devenoit  nulLe 
par  cette  feule  raifon  ,  fi  la  maiibn  d'Au* 
triche  n'avoit  alors  trouvé ,  dans  (a  puif- 
iance ,  affez  de  force  pour  s'élever  au  def* 
fus  des  loix. 

*  Le  duc  Bernard  de  Weisnar  mourut  en  1639, 
à  Neubourg  far  le  Rhiit,  âgé  de  trente-fix  ans  » 
avec  la  réputation  d'un  des  p4us  grands  capitaines 
de  fon  fiéde.Il  fît  un  teftament  parlequelil  léguoit 
fes  conquêtes  à  celui  de  f<^s  frères ,  qui  en  vou- 
droit  prendre  pofleflîon;  &,  à  leur  défaut,  il 
les  remettoit  à  la  France  jufqu  a  la  paix  géné- 
rale. Mais  le  cardinal  de  Richelieu ,  prétendant 
que  ces  conquêtes  avoient  été  Eûtes  avec  l'argent 
&  partie  des  troupes  Françoifes ,  empêcha  l'exé* 

çmipn  de  cet  anicle. 

N  n  iij 
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Après  dix-huit  ans  du  règne  le  plus 
agité  ,  Ferdinand  II  meurt  à  Vienne.  Si 
Ton  en  croit  les  Politiques ,  cet  empereur 
eut  deflêin  de  (ê  rendre  defpotique  en  Al- 
lemagne ;  &  ce  projet  chimérique  porta  le 
ravage  dans  toutes  les  parties  de  FÊmpire. 
Au    milieu    de     fes  triomphes  ,  Ferdi* 
nand  fut  réellementmalheureuz^  puifque, 
pour  conferver  fon  autorité ,  il  fe  vit  forcé 
de  verfer  un  iâng  précieux  ;  mais  f  Alle- 
magne fut  incomparablement  plus  infor- 
tunée que  lui ,  puisqu'elle  éprouva  ce  que 
b  guerre,  fuivie  de  la  difette  &  de  la  &r 
mine ,  a  de  plus  afireux  ;  &  que  y  pendant 
ce  tcms ,  elle  fut  plongée  dans  l'ignorance 
&  la  barbarie. 
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FERDINAND   III  9   quaranu-fixUmt 

Empereur. 

I^J^Êrdi^and  III  prend  fans  contradic* 
:  tîon  les  rênes  de  l'Empire.  U Allema- 
gne efpere  la  paix  ;  tous  les  peuples  la  de* 
mandent  :  les  princes  paroifTent  b  fou- 
hsdter ,  mais  ne  la  veulent  pas  (incèremenç 
&  l'Europe  entière  fe  flatte  en  vain  d'obte- 
nir ce  don  du  ciel. 

Charles  de  Lorraine  avoit,comme  on  l'a 
dit  plus  haut,  époufe  Nicole,  en  1614;  msôs 
quoiqu'il  tint  Tes  Etats  de  fon  mariage ,  & 
ue  la  princelTe  fût  fort  aimable ,  il  ceflà 
e  l'aimer ,  dès  qu'elle  fîit  (à  femme.  Epris 
bientôt  des  channes  de  la  princefle  de 
Cantecroix ,  il  fbngea  à  brifer  Tes  premiers 
nœuds,  pour  en  fermer  de  nouveaux. 
Dans  ce  defTein ,  il  prétendit  que  le  comte 
de  Vaudemont ,  fen  père  5  l'avoit  forcé  à 
ce  mariage,  qui  d'ailleurs  étoit  nul ,  parce 
que  fa  femme,ayant  été  baptifee  par  un  for- 
cier,  n'étoit  pas  Chrétienne  *.  Fondé  fur  ces 

*  Unaumânier  du  duc  Henri,  nommé  U  CkoM- 
tfij  txxt  ctldi  qui  adsiihiftra  le  baptême  à  Nicole* 
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foibles  laifons  ^  Charles  époufâ  ia  maitrcffil 
&  la  conduifit  dans  toutes  Tes  expéditions  i 
ce  qui  la  fit  appeller  en  France  ,  fa  femme 
de  campagne  *•  Le  cardinal  de  Richelieu  » 
piqué  de  ce  que  ce  prince  n'accomplifloit 
pas  les  traités  conclus  avec  lui  y  prend  le 
parti  de  Nicole  9  qui,  fe  Tentant  foutenuej^ 
demande  juftice  au  pape.  Urbain  or^pnne 
à  Charles  de  fe  féparer  de  la  princefie  de 
Cantecroix;  &  fur  ion  refus,  ilTexcom- 
munie.  Charles  protefte  à  Bruxdies  contre 
l'excommunication  lancée  ;  mais  en  même 
tems ,  il  foUicîte  fon  abfolution  :  elle  ne  lut 
eft  accordée,  qu'à  condition  qu'il  fe  fépa- 
rera  de  corps  &c  d'habitation  de  fa  femme 
prétendue.  Il  obéit,  fur  b  féparatron  de  de* 
meure  ;  mais  il  fiit  moins  docile  fur  le 
point  eâendel  ;  car  il  eut  encore  Charles, 
de  Vaudemont ,.  ibutenant  toujours  que 
l'excommunication  étoit  nulle.  Ce  prince  ^ 


Dans  la  fuite ,  foupçonné  de  fordlége ,  il  &t 
pris ,  interrogé,  &,  comme  coupable,  condamné 
a  mort  ;  mais  quand  les  preuves  contre  ce  mal- 
heureux auroient  été  convaincantes ,  il  ne  s*en 
fuivroit  p«s  de- là,  que  Nicole  n*eût  pas  reçu 
le  facrement  de  baptême»^ 

*  Un  valet  de  pied  de  Charles  s*avifa,  en  plal- 
fantant ,  de  lâcher  ce  bon  mot.  La  princeflè  le 
içut  ;  &  un  jour  oue  fon  époux  étoit  à  la  chafTe,  elle 
çrdonna  qu'on  laish  cet  imprudent  &  le  fit  atta-. 
$her  \  une  potoxct. 
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^étant  en  prifon  à  Paris ,  fe  raccommoda 
avec  Ùl  femme  )  qui  eut  la  génërofîté  de 
travaiQer  à  fa  liberté  ^  &  qui  mourut  quel-i 
que  tems  après.ÂIors  Charles  pouvoit  pour*- 
luivre  auprès  du  pape  les  difpenfes  nécef^ 
iaires  pour  époufer  fa  maîtrefle.  Ce  ne  fut 
qu'au  lit  de  mort  de  cette  princefTe ,  qu'il 
donn^  procuration  au  prince  de  Lillebonne 
de  renouveller  ce  mariage.  Il  eft  étonnant 
que  Charles,  qui  aimoit  fes  enfans,  n*ait  pas 
pris  en  cour  de  Rome  toutes  les  précaii* 
fions  capables  d'aiTurer  leur  état. 

J^[i639.]c4V 

Weimar  venoi  td'cnlever  Briflâk  aux  Im- 
périaux ,  &  cette  fortereffe  étoit  de  la  plus 
grande  importance  pour  les  François.  Le  roi 
ordonne  à  Guebriant  de  preffer  le  duc  de 
s'expliquer  fur  cette  ceffion.  Weimar  ré- 
pond :  «  Me  demander  ma  conquête ,  c'eft 
»  demander  à  un  galant  homme  le  facrifice 
p  de  ion  honneur.  >* 

Pendant  cette  guerre  criielle ,  la  HefTe 
avoit  été  fouvent  ravagée  ;  mais  ce  pays  , 
fécond  en  excellens  guerriers ,  venoit  de 
prendre  une  fece  nouvelle  fous  l'admî- 
niftration  de  la.  célèbre  Amélie  de  Hanau  , 
landgrave  douairière-  Cette  princefTe ,  ai- 
^ée  de  quelques  fubfides ,  entretenoit  une 
a^éç  de  dix  millf  hommes  ^  qu'elle  & 
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manœuvrer  iî  à  propos ,  dans  les  occa^ 
iions^qu^au  milieu  des  troubles,  elle  put  £iire 
à  Tes  peuples  tout  le  bien  que  la  paix  auroîr 
dû  leur  procurer. 

Picolopiini  9  général  Autrichien  ,  pour^ 
fuivoit  vivement  Bannier ,  général  Suédois. 
Ce  dernier  fe  trouve ,  avec  fon  armée  ,  ett- 
fermé  entre  la  rivière  de  Pleifs  &  la  Mol- 
daw.  Sa  perte  paroiflbit  inévitable.  Bannier 
eflàie  de  fe  tirer  de  cette  extrémité ,  par  un 
de  ces  coups  de  Tart ,  qui  valent  des  viftoi- 
res  ,  &  qui  font  d'autant  plus  glorieux  que 
la  fortune  n'y  a  point  de  part.  Il  pofle  quel- 
ques troupes  dans  un  moulin  ,  &  fait  tant 
de  réfiftance ,  lorfque  Picolomini  vient  l'at- 
taquer ,  que  l'armée  a  le  tems  de  fe  retirer 
à  Zuickaw  fur  la  Moldaw.  L'artillerie  & 
le  bagage  y  font  tranfportés  à  la  feveur  de 
la  nuit;  &  quand  Picolomini  a  forcé  le  mou- 
lin ,  il  ne  trouve  plus  d'armée  ennemie. 

Après  la  mort  du  général  Bannier  *  ,  un 


*  Le  géiréral  Bannier  ne  furvécut  pas  long- 
tems  à  fa  belle  retraite  de  Zuickav.  Il  mou- 
rut à  Halberftadt ,  âgé  de  quarante  ans.  Ses  ex- 
ploits approchèrent  fa  réputation  de  celle  dn 
grand  Guftave- Adolphe  »  fon  maître.  Six  cens 
étendards  pris  (ur  les  Impériaux  ,  ornèrent  par 
(esmaincles  temples  deStockholm,6cleur  défenfii} 
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colonel  y  nomme  Monagne ,  engagea  tous 
les  officiers  Allemands  de  l'armée  à  ne 
plus  recevoir  de  commandant  Suédois, 
qu'on  ne  leur  payât  les  appointemens  qui 
leur  étoient  dûs ,  &  que  la  Suéde  ne  traitât 
direftement  avec  eux.  On  dit  que  ce  co- 
lonel offrit  môme  à    Guébriant  de  faire 


infrudueufe  coûta  aux  ennemis  de  la  Suède  plus 
de  quatre-vinet  mille  hommes.  Il  s'étoit  allure 
une  autorité  abfolue  fur  fes  troupes  qui ,  fous  fa 
conduite,  ne  redoutoient  aucun  danger.  On  mon- 
toit  par  grade  inviolable  ment  dans  fon  armée , 
à  moms  que  quelqu*aâion  indigne  ne  privât  l'of- 
ficier de  ion  rang,  a  Rien  n'anime  plus  à  bien 
>»  faire,  difoit-il  fouvent,  que  ce  droit  aux  pla* 
»  ces  fupérieures  que  nos  bons  fervices  &  notre 
»  tems  nous  acquièrent  :  le  crédit  &  les  habim- 
n  des  que  les  officiers  fe  font  dans  teifrs  corps, 
9>  les  rendent  capables  d*y  fervir  plus  utilement 
tf  que  les  nouveaux  officiers.  i>  Ses  colonels 
étoient  d'autant  plus  en  état  de  commander, 
dans  Toccafion,  que  Bannier  leur  laifToit  une 
furifdiâion  abfolue  fur  leurs  ofHciers  &  leurs  fol* 
dats^  qui  s'étendoit  même  )i]fqu*à  faire  grâce 
aux  criminels.  Il  ne  fouf&oit  pas  que  le  foldat  cher- 
chat  à  s'enrichir  par  le  butin,  a  Un  foldat  avare  , 
9»  &  qiû  aime  Por,  difoit-il,  efl  un  lâche  & 
9>  fera  bientôt  un  déferteur.  n  Mais  s'il  défendoit 
la  rapine,  il  s'appliquoit  à  récompenfer  lesfol^ 
dats  qui  fe  difUnguoient.  Au  milieu  de  la  barbarie 
d'une  guerre  ruineufê ,  il  fçut  épargner  le  fang 
des  Suédois  &  des  vaincus  ;  &  quoiqu'il  eût  corn* 
mandé  les  armées  pendant  dix  ans  ,  on  ne  lui  troor 
va  à  ia  mort  que  deux  cens  mille  rixdalhers. 
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paffer  au  fervice  de  la  France  les  officiers 
îbldats  Allemands.  On  ne  fçait  par  quelle 
raifon  TofFre  fut  rejettée.  <*  Eh  bien  !  dit 
>»  Mortagne  irrité  de  ce  refus ,  nous  ne 
»  ferons  pas  en  peine  de  trouver  un  mai- 
Htre  y  fi  la  couronne  de  Suède  refiife  de 
»»  nous  fàtisfaire.  En  tout  C2ts  ,  avec  les 
yf  princes  confédérés  d'Allemagne ,  &  les 
>>  troupes  du  duc  de  Weimar ,  auffi  mé^ 
»  contentes  de  la  France  que  nous  le 
»  fommes  de  la  Suède  ,  on  formera  un 
»  corps  affez  putfl^nt ,  pour  obtenir  une 
t>  paix  honorable  &  avantageufe  â  rEm-t 
f>  pire.  Si  les  deux  Puifl&nces  prétendent 
»  le  ruiner,  nous  aurons  l'honneur  de  ren-t 
n  verfer  leur  funefte  projet.  >> 

Le  maréchal  de  Turenne  venoit  d'être 
battue  Mariendal,  Le  ducd'Enguien  vole  à 
Ion  fecours,  &  répare  fa  défaite.  Il  atta- 
que Merci ,  général  de  l'empereur,  encre 
Wending  &  Nortlinguen ,  &  remporte 
fur  lui  une  viâoire  complette.  Merci  eft 
au  nombre  des  morts.  Ce  général,  regardé 
comme  un  des  premiers  capitaines  de  fou 
tems ,  fut  enterré  près  du  champ  de  ba- 
taille; &  l'on  grava  fur  fa  tombe  :  «St^^ 
^viator^  htrotm  calcas ;  Arrête,  voyageuîi 
»>  tu  foules  un  héros vi> 
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ÎDepuîs  environ  fix  ans,  on  tfavailloît  ùtns 
l^elâche,  dans  Munfter  &  dans  Ofnabruck, 
au  grand  ouvrage  de  ta  paix.  Les  régie- 
Inens  au  fujet  du  cérémonial  avoient  fait 
perdre  beaucoup  de  tems.  Ferdinand  III 
refufoit  conftamment  le  ùtre  âe  Majejié^ 
aux  rois  fes  vainqueurs.  Les  miniftres  de 
Vienne  citoient  (buvent  les  préliminaires 
€ntre  <<  fa  factée  Majefté  Céfarienrie,  &  le 
»  féréniffime  Roi  très-Chrétien.»  Les  Etats 
généraux  prétendoient  les  honneurs  des 
têtes  couronnées ,  &  tous  les  ambafTadeurs 
vouloient  le  titre  d^ Excellences.  Cependant 
les  miniftres  de  la  cour  de  France  prirent 
hautement  le  pas  fur  les  élefteurs  ;  &  Von 
trouve  que  le  comte  d'Avaux  ,  un  de  fes 

*  Autrefois  Tempcrôur  étoit  le  feul  monarque 
à  qui  l'on  accordât  le  titre  de  Majefté.  Ceux 
^Altejft ,  ou  de  Sénérité  ,  étpient  afteâés  aux 
autres  rois.  En  France ,  Louis  SI  prit  le  premier 
le  titre  de  Majellé ,  &  l'on  ne  peut  dire,  ^il  fut 
irrévocablement  adopté ,  puifque  le  titre  àiAlteJfe 
fe  trouve  encore  employé  dans  des  lettres  adref*- 
fées  à  Henri  IIL  On  appelloit  Charle  Quint 
Votre  Sénérité^  &  il  n'eut  le  titre  de  Majefté,  que 
lorfqu'il  parvint  à  l'Empire.  Ainfi  Philippe  II  e(l 
le  premier  roi  d^Efpagne  qui  ait  porté  ce  titre ,  & 
qui  ait  ordonné  que  fes  entans  fulient  traités  d^Al* 
ujpts  Royales. 
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ambaflàdeurs ,  écrivoit  à  Téleâeur  de  Brail« 
debourg  :  «  Moniîeur ,  j'ai  hk  ce  que  faî 
»  pu  pour  votre  fervice,  n  On  appella  fim- 
plement,  pendant  ce  congrès ,  Us  Jitur^ 
Etats  ;  &  ces  diicuffions ,  dont  fe  (ervoit 
la  politique,  retardèrent  le  rétabliflement 
de  la  tranquillité  publique. 

Enfin  j  cette  année  y  le  femeux  traité  de 
Weftphalie  permet  à  l'Empire  de  refpirer. 
Par  ce  traité ,  le  cercle  de  Bourgogne  de- 
meure membre  de  TEmp'u^e ,  après  qiie 
les  différends  entre  la  France  &c  rEfpagne 
auront  été  terminés. 

L'empereur  reititue  ce  qu'il  a  pris  à 
l'élefteur  de  Trêves. 

La  dignité  éleftorale,  pofledée  aupara- 
vant par  les  élefteurs  Palatins ,  avec  tou- 
tes iès  prérogatives  ,  le  haut  Palatinat ,  &c 
le  comté  de  Cham ,  demeurent  à  Maxi-* 
milien  de  Bavière ,    &  à  toute  la  branche 
Guill^lmihe,  tant  qu'il  y  aura  des  mâles; 
&  Maximilien  renonce  aune  dette  de  treize 
millions  ,    6c  à  toutes  prétentions  fur  la 
haute  Autriche. 

Pour  dédommagera  Paladn ,  on  étsàSùt 
un  huitième  éleâorat  9  dont  Charles-Louis^ 
comte  Palatin  du  Rhin ,  &  fes  defcendans 
de  la  ligne  Rodolphine  ^  doivent  jouir  à 
l'avenir ,  fins  qu'ils  puifTent  avoir  d'autre 
droit  que  llnvediture  fimultanée  ,  fur  ce 
qui  eft  attribué  à  la  branche  Guillelmine. 
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Le  bas  Palatinat  eft  reftimé  à  Charles* 
Louis ,  dans  la  même  étendue  &  les  mé« 
jnes  droits  qu'en  avoient  joui  fes  prédë- 
ceffeurs  avant  les  troubles  de  Bohême;  &: 
s'il  arrive  que  la  ligne  Guillelmine  vienne 
à  s'éteii^dre ,  &  que  la  Rodolphine  fubfifte 
encore^  non-feulement  le  haut  Palatinat^ 
mais  ^uffi  la  dignité  électorale ,  dont  les 
ducs  de  Bavière  font  en  poffeffion  i,  re- 
tourneront aux  comtes  Palatins  ;  &  alors  le 
huitième  éleâorat  demeurera  fupprimé. 

Par  cet  important  traité,  les  éleâeurs,' 
princes  &  états  de  l'Empire  font  confir- 
més en  leurs  anciens  droits  &  privilèges,' 
iâns  pouvoir  y  être  troublés  par  qui  que 
ce  foit. 

.  Ainfi  l'on  voit  que,  dans  ce  congrès,  les 
miniftres  s'attachèrent  à  faire  reprendre  à 
l'Allemagne  Ton  ancienne  forme ,  &  à  re- 
mettre TempereuiA  flir  le  pied  où  il  étoit 
autrefois  >  de  chef,  &c  non  pas  de  maître  de 
l'Empire. 

J^[  1649*  1*^^ 

Vers  letems  de  la  paix  de  'Weftphalle, 
le  baron  de  Canitz  *  ^  poëte  célèbre ,  il* 

*  Lliiftoîre  de  la  poëfie  allemande  peut  être 
divifée  en  quatre  périodes.  La  première  cpm«- 

Erend  le  règne  des  anciens  Germains  ou  Bardesj; 
\  féconde  ^  celui  des  Minnefingers ,  ou  d«^ 
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luftroît  le  Brandebourg  ik  patriei  ^  par  fes 
gracieufes  produélions. 

poètes  qui  âeuriiToient  du  tems  des  empereurs  de 
fa  matfon  de  Souabe  ,  la  troifietne,  celui  d^Ophs 

r*  eft  le  reftaurateur  de  la  poëfie  y  &  qui  a  intro^ 
t  le  rvdime  dans  la  rerfificadon  ;  le  qaatrieaie 
enfin  eic  celui  d'Haller  &  des  écrivains  <^*  ont 
paru  4epuis  environ  quarante  ans. 

On  ne  trouve  rieit  de  certain  dans  les  anciennes 
Hiftoires  ,  touchant  le  premier  âge  de  la  poë/ié 
allemande.  On  fçait  que  les  Bardes ,  qm  étotent 
en  même  tems  prêtres  &  poëtes  ^  chantoient  les 
aâions  éclatantes  de  leurs  héros  :  ainfi ,  chez  les 
Germains  ^  de  même  que  chez  tous  les  peuples 
de  l'antiquité,  les  poctesont  été  les  premiers 
diéoloeîens  &  les  premiers  hiftoriens. 

Les  Nlinnefingers»  ou  chanteurs  d'amour  ,  ont 
vécu  fous  les  empereurs  de  la  maifon  de  Souabe» 
Us  étoient  en  Allemagne  ce  que  les  Troubadours 
étoient  en  France ,  &  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
ces  derniers  ont  fervi  de  msutres  aux  premiers^ 
Us  parcouroient  tous  les  pays  :  ils  s'arrêtôîent 
quelque  tems  chez  les  dinérens  pririces ,  à  qui 
ils  récitoient  ou  chantoient  les  pocfies  de  leor 
compofition.  Ces  pièces  de  vers  avoient  ordinaire- 
ment pour  objet  les  beautés  de  la  nature',  les 
charmes  des  belles ,  les  grandes  aâions  des  guer« 
riers  ;  &,  dans  ce  qui  nous  en  refte'j  on  y  trouve 
fouvcnt  des  traits  lumineux  8c  des  vérités 
tntéreiTantes.  Nous  ne  pouvons  nous  re&ifer  d'eii 
rapporter  un  pafTage  frappant.  Wolfiam  d'Ef* 
chenbach  ,  après  avoir  récité  un  poëme  au  land- 
grave de  Thuringe ,  lui  adreffe  ainfi  la  ^role  i, 
n  OArminîus?  prince  de  TTiuringe ,  j'ai  remar- 
»  que  quelques-uns  des  ofiîcîers  de  ta  cour^ 

Vers 


I 

^  Vers  ce  tems  auffi,  toute  TAlleittagne^ 
W -frappée  du  câraâere-  dé  grandeur  ^  que 
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h  que  Vai  pris  pour  dès  vagabonda.  Depids  que 
t»  la  bienfaifance  aattiré  auprès  de  ta  penoiiae  un 
i»  fi  grand  nombre  de  gens  de  dsfférens  caraâeres 
9»  &  de  différentes  moenrs  f  des  gens  it  n^éntç 
t9  &  des  âmes  abjeâes»  tu  aurois  b^loiâ  cl'uii 
9>  féfijéchai  tel  qUe<^eluidU.roi  Àrtus.  A  lapre- 
$p  .  *fe  vue,  ce  féhéchaîfçavoît  diftin|uer  un  vil 
ff  âatteofy  d'un  homme  .vrai;  &  ii  Tes  traitoit 
«r.  Ton  &  l'autre  feloh  leur;  mérite  perfonneL^'i» 

Onconferve,  a  la  bi))Uothéque  du  r^i,^  un 
recueil  ihahufcnt,très-prècietuc,  des  ciiaiironsdé 
c:es  Minneûtîgers  »  dont  plùfieursétbietit'ddcs. 
l:omtes ,  barons ,  cMvalîers.  Leuts  arinoîries  sy 
trouvent  pekites  'avec  beaucoup  d'aUégptiesi! 
M.  Bodmer  de  Zurich  a  donné  quelqu^i^u^ 
cLe  ces  chanfons.  .  ^  ^ 

Peu-à-peu  le  règne  de^s  Minhefing^s  s'eclipja; 
&  la  poëfie,  cet  art  fi  noble,  qui  exige  tant 
d*élévaii6ij  dans  Tefprit,  tomba  entré  les  maini 
du  pMp^tf*  Ainfi  que  les  marchands  &  les  nu- 
nauâuriers,  les  poctesie  formèrent  en  commu- 
iiautié  ;  &  ces  fortes  d'aflbciarions  obtinrent  uà 
privilège  exdufif  de  débiter  leurs  vers ,  comme  . 
en  débite  des  marchandifes.  Ils  fe  fisent  appeU 
1er  meifier'-fingers  ,  maures  ^  chanteurs  i  Ci  ces 
rîme^rs  obfcurs  &  bas ,  n'eurent  d'autres  talens 
que  ceux  de  louer  groffièremént  lés  princes  & 
les  gens  riches.  [ 

Éifin  parut  le  célèbre  Opitz,  mu  commença 
le  troifieme  âge  de  la  poefie ,  &  ramena  cet 
art  divin  à  fa  première  origine  j  céUbtir  la  dhi^, 
fi} té  6*  înjtruin  les  hommes • 

Qirénen  de  Hofinanns-Waldau  &  Danii|i( 

Antcd*  Gtmti  O  • 
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•  Lâniîl^lV  impritnoît  à  toutes  fes  afliaffey 
>»  de  dô  la  poti^efle  (fai  régnait  ta  &  cour^ 
H  voulut  imiter  ce  pdnCe  qufetle  admiroit.  i» 
l4i  i^M  noUeiT^  Allemande  Te  précipita 
en  foule  dans  h  Fi^ce ,  &  vint  prendre  ài 
VeHaitlès  des  leçons  de  goût  &  de  poli* 
tel{e«  On  vit  alors  Pempire  de  la  mode 
s^établit;  dans  toutes  «les  capitales  des  diifé- 
tens  Et8t$:  de  l'Ailleinagney  &  porter  fes 
inconfiantes  bizarreries  îufqu^  l'estravar 
gance.  Un  trait  àffez  plailanc  va  prouver 
(é  que  tious  avançons. 

Vn  f^  que  fouvent  les  danies  portent 
la  fureur  des  modes  jufqu'à  Fexcès.  La 
mtre  4du  poëte  Canitz  ^  q«i  a  donne  lieu  à 
ttt  article ,  avoit  conçu  une  telle  eftimer 
pour  tout  ce  qui  venoit  de  la  France ,  que  , 
pour  renchénr  fur  les  autres  dames    de 
Berlin  ^  elle  donna  commiffion  à  un  mar^ 
chand  de  lui  faire  venir  de  Paris  y  par  le 
premier  envoi  ,  un  mari  jeune ,  beau  f 
vigoureux ,  poli ,  fpîf ituel  tc  noble ,  fup^ 

Gftfoar  de  Lohenftein ,  deux  genûl^hommes 
SUéliens,  voulurent  fe  frayer  une  route  nouvelle^ 
8c  s'égarèrent ,  en  adoptant  le  faux  goût  de  quel- 
ques poètes  Italiens.  Ils  changèrent  les  beautés 
naturelles  d'Opîtz  en  enflure  &  en  conctttï  :  & 
ce  fiit  vers  ce  tems  que  lé  baron  de  Canitt  s'em* 
para  dé  la  fcène  poétique ,  &.  que',  par  d'heureux 
efforts ,  il  ramena  la  poëAe  allemande  à  la  fource 
dit  vrai  be  au  j  découvert  par  Opitz« 


^6(ant  ians-doùte  qu'un  femblable  caTa<^ 
lier  étoît  auiffi  coïtamtin  dans  tettfi  capitale  *, 
que  les  {Rompons  de  mode  le  ibnt  au  Psi^ 
lais.  Ce  commerce  finguli'er  étoit  nouveaà 
pour  le  marchand.  Il  écrivit  à  fon  corref* 
jpondant  en  France  »  qui  ^  après  bien  des 
recherches ,  tioùva  enfiii  tm  épouièuri 
C'ëtoît  un  homme  de  dnqûânté  ans ,  d'u^ 
lempérament  folble  &c  Valétudinaire ,  nom* 
Iné  Èrinback.  Il  arrive  à  Berlin  ;  le  mar* 
fchand  le  conduit  chez  madame  Canitz: 
telle  le  voit  ;  recule  d^eflfiroi  j^  pleure  ;  fe  la« 
^ente  ;  effuie  fes  larmes;  s'adoucit  >  &  Té- 
Ijpoufe.  Pair  bonheur  pour  les  cavaliers  Pniir 
iSens  y  madame  Canitz  fut  mécontente  de 

I  *  * 

l'envoi  dû  co^e&ondant  :  £ms  cela;  pour 
»e  pas  dërôgîer  à  la  moue ,  toutes  les  dâmç^ 
de  Berlin  auroient  établi  cette  nouvelle 
l>Tanche  de  commerce  ;  «  &c  les  Berlinois 
^.fe  feroieht  vus  réduits ,  sdn(i  que  les 
to  anciens  Romûnsy  à  enlever  les  Sabines 
h  de  leur  voifinagé.  ^ 

i4^[  1652.  j«4^ 

)  A  la  diète  d'Attsgbburg ,  1  empereur  Fer^ 
l^ihandlll  fait  élire  roi  des  Roihalhs^  foii 
lifils  aîné  Ferdinand.  Ce  prince  jure  d'ob- 

terverlà  capitulation  qui  lui  eft  préfentéè  ^ 

W les éleéleurs  ;  &cle magifirat  de  la  ville 

^  prefent  au  nouveau  roi  de  cinq  cen^ 
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ducats  9-  claiis  un  grand  vafe  de  vermeil 
/loré,  de  phiiieurs  muid$  des  vins  les  plus 
«xqvis  de  rAlIemagne^  de  quantité  de 
truite  I  &  de  trois  chariots  d'avoine. 

J»<:[i653.]v«t. 

On  preflbit  le  duc  de  Lorraine  4'ëva« 
tuer  quelques  places  qu'il  occbpoit  cfaift 
l'Empire  ;  &  ce  prince  demandoit  pn  mil- 
lion de  rixdales.  Pendant  qu^on  délibère  ^ 
îè  duc  eft  arrêté  à  Bruxelles ,  par  ordre  de 
l'empereur.  Audéfefpoir  d'avoir  été  furpris, 
il  écrit  au  comte  de  Ligneville ,  qui  com- 
mandoit  fon  armée ,  un  billet  caché  dans 
tin  pain.  Ce  billet  finiffoit  par  ces  paroles  : 
»  Quittez  promptement  les  Efpagnols.Tuez 
tf  tout ,  brûlez  tout  ;  &  fouvenez-vous  de 
n  Charles  de  Lorraine.  » 

•^;^^[I657.]e^ 

Bernard  Van-Galen  ^  évêque  de  Muni 
ter  ,  étoit  fils  d'un  gentilhomme  de  Veft^ 
phalie  9  qui  mourut  en  prifon ,  où  il  avoi 
été  enfermé  pour  un  meurtre  qu'il  avoi 
commis.  Malincroot,  doyen  du  chapitre  di 
Munfter ,  fon  oncle  maternel  9  prit  foin  di 
jeune  Bernard;  le  fit  étudier, &  obtint  poi 
lui  un  des  canonicats  de  la  cathédrale.  Fei 
dinand  de  Bavière ,  élefteur  de  CoIogn< 
£c  en  même  tems  évêque  de  Liège  & 


Munâer ,  étant  venu  à  mourir ,  Malîncroot 

aui  fe  flattôit  de  pouvoir  lui  fuccéder  à  ce 
ernier  ,évôché ,  éloigna  l'éleftion  autant 
qu'il  fut  poffible ,  zm  <)e  s^urer  des  &£• 
frages.  Un  jour  que  Bernard,  fon  neveu ^ 
avoit  régalé  grand  nombre  de  chanoines , 
ils  crurent  ne  pouvoir  mieux  le  remercier 
.  de  la  bonne  cfière  qu'il  leur  avoit  faite,qu'en 
le  proclamant  évêque..  La  (àllc  du  feûin 
retentit  du  bruit  de  leurs  acclamationç  re- 
doublées, &  Ton  répète  cent  fois  :«  Vive 
•»  Bernard  ?  Il  eft  digne  d'être  notre  évé- 
^  que  !  »  Bernard  étoit  trop  intelligent  pour 
négliger  d^auffi  heureufes  difpoiitions.  Dès 
le  lendemain,  il  Te  fait  élire  en  plein  chapitre. 
Malincroot  étoit  abfent.  Il  revient  ;  il  entfe 
en  fureur,  &  protefle  contre  cette  éleftion 
faite  à  fon  infçu  ;    il  prétend  qu'elle  foit 
déclarée  nulle  ,  &  que  fon  neveu  foit  dé- 
thrôné  ;  mais  le  neveu  fait  enfermer  fon 
oncle  dans   un  château  où  il  mourut  de 
chagrin.  L'évéque  Van-Galen^  plus  foldat 
qu'eccléfiaftique ,  fit  la  guerre  à  Tes  ûijets 
OC  fe  rendit  redoutable  à  la  Hollande. 
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LAtnort  venoit  d'en^ver  léjeu^eroîde^^. 
Romains  »  6c  la  douleur  que  Tempe^ 
reùr  Ferdinand  III  avoit  conçue  de  cettG 
perte  Tavoit ,  en  peu  de  tems ,  conduit  lui- 
même  au  tombeau.  Les  éleAeurs  s'afTemr 
blent  pour  lui  donner  un  fuccefTeur*  L*é* 
leârice  de  Bavière,  princeflê  plus  ambi« 
tieufe  que  ion  époux  9  n'épargne  rien  ^  à 
fon  in^u,  pour  le  porter  fur  le  thrône 
impérial.  Le  comte  de  Furftembei^  y  par 

'  ordre  de  Téleârice ,  ménage  adroitement 
les  ambaf&deurs  de  France ,  pour  obtenir 
des  yoijç  k  fon  maître.  Mais  Félefteur,  in- 
formé de  ce  qui  fe  trame  ,  déiàvoue  Ton 

.  miniftre^  le  comte  de  Furftemberg^  &  lui^ 
ordonne  de  déclarerpubliquementfes  inten- 
tions au  collège  éleaoral*  Ce  fut  en  coofé^ 
rence  de  cet  ordre,  que  Furftemberg  dit- 
la  diète  aflembléej  «  que  fi  tous  les 
9f  éledeurs  vouloient  éHre  fon  maître ,  i! 
1»  feçpueroit  la  tête ,  afin  de  Êdre  tomber 
»>la  couronne  à  fès  pieds.  >»*  L'élec* 
trice  fut  outrée  ;  &  la  princefle ,  mère  de 
]['éleâeur>  employa  les  plus  vives  infisincqi 
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bour  engager  ion  61s  à.  accepter  la  cou- 
ronne impériale»  «  Madame,  lui  di^il^ 
M  f  âme  beaucoup  mieux  être  un  riche  élec- 
s»  teur ,  qu'un  pauvre  empereur,  h  Eifi  itiFet 
les  Etats  de  ce  piiice  étcnent  çonfidérable- 
ment  augmentes ,  &  Tes  finances  fe  trou- 
voient  en  bon  ordre*  H  confèrvoit  dans  Ton 
thréfor  unrerviceen  or^eftimé  plus  de  trente 
fiûllions ,  que  Guillaume  V ,  Ton  aïeid  ^ 
ftvoit  laiiTé  à  Mai^imilien ,  premier  éleâeur 
de  la  branche  GuiUelitune- 

Ce  refus  de  Téleâeur  j>ortafiir  le  thrône 
impérial  Léopold^  déjà  roi  de  Hongrie  ^ 
A:  de  Bohême. 
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LÉOPOLD  %    quarante 'fepfkim 

Empercêir^ 

CE  prince ,  trop  foible ,  &  peu  guer^ 
rier ,  n*ofoit  s'oppofer  aux  entrepri- 
fes  continuelles  des  Turcs  en  Hongrie.   It 
apprend  qu'ils  viennent  d'emporter  la  ViUe 
w  Varadin  ,   après  quarante-fept  jours  de 
tranchée  ouverte.  Il  fait  appeller  le  prince 
de  Portia ,  fon  miniftre ,  pour  lui  fiiire  pare 
de  cette  affligeante  nouvelle.  Portia  arrive  j 
fe  fait  apporter  une  carte;  l'examine,   & 
dit  àLéopold  :  «La  perte  n'eft  pas  grande; 
»  ce  n'étoit  qu'une  étable  à  cochons  ;  >»  (  co 
furent  (es  termes.  )  C'eft  ainfi  que  bien.  ' 
des  miniâtes  en.  impofent  ^  leurs  maîtreS; 
peu  inidruits  ^*. 


^ 


*  Il  eft  le  premier  qui  ait  içu  mettre  des  paro4 
ks  aUemandes  fur  des  airs  d'opéra. 

^  *  Lors  de  la  fameufe  révolution  de  PortufiJ[ 
en  1640,  Iç  comte -duc*  d*01iTarès,  mîmitre 
du  roi  d*Efpagne  ^  vint  d'nn  au-  joyeux  annonceic 
^  fon  maître  ^  qu'il  venoit,  "par  la  révolte  di:^ 
xduc  deBragance,  de  gaoïer  toutes  le^  terres.  & 
Içs  poiTeiEons  de  cette  iiïuftre  famille»  qui»  dn^ 
çpiçment .  étoieçt  réuliies  à  fon  domain^ 


eiRMANIQUftS;        "^tf 

L'ëvéquç  de  Munfter,  Bernard  Vaiw 
Galen  y  affiégeoit  &  capitale.  Les  halntans, 
ayant  pçrdu  toute  efpérance  de  iècours  , 
ibngeoient  à  capituler.  Ils  envoient  leur 
bourg-mefire^  fuividefixconfeiliers,  im^ 
plorcflr  la  démence  de  Tévêque.  Van-Ga* 
len  ^ige  quTils  fe  reconnoiiTent  rebelles 
devant  Dieu  &  devant  les  hommes.  A  ce 

{>ropos ,  le  bourg-meftre  hauflè  les  épau- 
es  :  «  Lorfqu'un  fiége  réuiBt  ^  dit-il ,  la  tête 
n  qui  l'a  conduit ,  en  recueille  toute  la 
^  gloire  ;  mais  loriqu'une  ville  fe  mutine,  les 
p  bras,  pour  Tordinaire,  font  les  feuls  coupa» 
^  blés.  >f  La  place  fut  rendue  au  prélat  gueri 
rier  ,  qui  y  fit  bâtir  unç  citadelle  qu'on  afh 
pella  la-  Lunette  de  Munjler^ 

Le  général  Montecuculli  commandoh 
une  armée  aflez  foible  en  Hongrie.  On  vint 
lui  dire  qu'une  partie  de  Ùl  cavalerie  avoit 
été  battue  par  les  Turcs ,  &  que  tout  étoît 
perdu.  «  Comment  !  tout  eft  perdu ,  dît 
>»  froidement  la  général  ?  Je  n'ai  pas  en« 
1^  core  combattu  ;  cela  n'efl  pas  poffi- 
»  ble.  >>  Il  monte  auffi-tôt  à  cheval ,  avec 
ce  qu'il  rencontre  de  troupes  fous  fâ 
inain:  il  fond  fur  les  Turcs;  oc,  en  moins 
.4'^ne  hçure^i  il  les  met  en  dâpQute.  ^Jfa 
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Hfçavoîs  bien  9  dit*il  à  Ton  retour,  qad 
»  roue  n'étoit  pas  perdu,  h 

Lc$  Turcs  fontbattus  à  Saint-Godar,&  les 
François  remportent  tout  l'honneur  de  cette 
îournëe.  Le  fuccès  de  ce  combat,  qui  réta^ 
bliflbit  les  afiàires  de  Pempereur  en  Hon- 
grie ,  ne  produisit  cependant  qu'une  trêve 
de  vingt-ans ,  conclue  à  TémefVar  ,*  entre 
Léopold  &  Mahomet  IV.  Ce  traite  parut 
d  autant  plus  '  honteux ,  que  Tempereur, 
tout  vainqueur  qu'il  ëtoit ,  devoit  çnvoycr 
un  ambailadeur  à  Conftantinople ,  pour  le 
ratifier ,  &  joindre  à  cette  démarche  humi- 
liante un  prirent  de  deux  cens  mille  4o*« 
tIqs. 

• 
Uévéque  de  Munfter,  plus  propre  à  poiv 
ter  le  moufquet  que  la  croiTe  &  h 
.mitre  ,  déclare  la  guerre  aux  HoUan- 
dois.  Jl  prétendoit  que  la  république  avoit 
ufurpé  fur  lui  la  feigneurie  de  Borkelo  :  il  en 
demande  la  reftitution  ;  & ,  en  attendant  la 
réponfe  à  Tes  plaintes ,  il  entre  avec  des 
troupes  dans  la  provhKe  d'Over-IiTel ,  fie 
y  commet  d'horriUes  ravages.  La  guerre 
étoit  la  paffion  de  ce  prélat,  Charles  H ,  roî 
d'Angleterre ,  avoit  promis  de  gros  fubfi- 
des  à .  Bernard  Van-Galen  ;  mais  il  étoit 
plus  facile  à  ce  prince  de  promettre  de  Far- 
dent, que  de  le  Édre  compter.  Il  donna 


Germaniques:       5!^ 

Quelques  fommes  ;  Sjc  Tévéque  9  pour  Ik-i 
tisiaire  fa  pailion  dominante  ^  ne  laiilà  pa$ 
^'endafler  la  çuiraiTe^  &  n'en  fit  pas  moins  ^ 
pour  fon'plaiiîr  ^  U  guerre  aux  HoUandois* 

X'éleâeur  Pahtin  étoit  en  guerre  avec  le 
(lue  Charles  de  Lorraine,  au  fujet  de  quel- 
ques droits.  Lçur^  armées  fe  trouvant  ei^ 
préfence ,  le  Pals^tin  envpie  prier  les  da<* 
mes  de  Heidelberg  de  fé  rendre  fur  une  hau» 
.  Ceur  9  pour  prendre  le  divertiffement  de  la 
^haflè  qu'il  va  donner  aux  Lorrains.  Les  da- 
mes ne  manquent  pas  à  l'affignation  ;  le  Pa- 
latin eft  battUy&c  le  duc  Charles  offre  à  cette 
brillante  compagnie  de  faire  fiiçcéderun 
bal  aux  plaifirs  de  lachaflfe. 

Dès  Tannée  1666 ,  l'empereur  Léopold 
avoit  couru  le  plus  grana  danger.  Les 
mécontens  de  Hongrie,  à  la  tête  defquels 
fe  trouvoient  les  comtes  Nadafii  6c  de  Se- 
rin j  ne  pouvant  raifembler  aflez  de  trour 
pes  9  pour  fe  délivrer  du  joug  des  Alle« 
mands ,  avoient  réiblu  de  faire  aflaffiner 
l'empereur.  Ils  envoyèrent  cinq  cens  hom- 
mes fe  pojler  dans  un  endroit  par  ou  Léo* 
pold  devoit  paifer,  avec  unefiiite  de  quinze 
perfonnes  feulement  »  pour  aller  au*aevant 
^e  Impératrice  Marie-Thèrefe  fon  époufe. 
allies  aflaiÇn^  arrivèrent  trop  tard.  L'emper 
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reur  étoit  déjà  pafie.  Cette  année^  Nada(tt 
invita  Léopold  ,  Timpératrice ,  &  toute 
leur  cour  y  à  prendre  le  divertiiTemertt  de 
la  pèche  dans  Ton  château  de  PuflFendorf  ; 
}>Iace  qui  lui  appartenoit.  On  pécha  ;  on 
i'ervit  une  collation;  ôcNadafti,  voyant 
l'empereur  manger  avec  aviditë  d'une  tourte 
de  pigeonneaux  ,  ne  douta  pas  que  le  poi« 
fon,  que  lui-m^me  avoit  placé  dedans, 
ne  fît  bientôt  fon  effet.  Mais  il  s*étoit  con» 
fie  â  fon  époufe ,  qui,  déteflant  une  aâioa 
fi  horrible ,  avoit  fubftitué  une  autre  tourte 
à  ce  mets  empoifonné.  Dé/pcrë  d'avcir 
manqué  ce  coup ,  il  s^en  prit  à  ia  conv 
teffe ,  qui  lui  avoua  fa  fupercherie.  Elle 
fut  bientôt  punie  d'avoir  épargné  un  crime 
a  fon  époux.  Le  lendemain ,  à  fon  lever , 
Nadafti  la  forcja  d avaler  un  bouillon;  &, 
auffi  cruel  mari  qu'infidèle  fujet ,  il  goûta 
la)oie  barbare  de  la  voir  expirer  à  fes 
yeux. 

'J^l  167X.  ]:4"^ 

La  guerre^que  la  France  avoit  déclarée  i 
la  Hollande,  étoit  dans  fa  plus  grande 
force,  Bernard  Van-Galen  ,  évêque  de  ^ 
Munfler  ^  avoit  pris  le  parti  de  Louis  XIV 
contre  les  Provinces- Unies,  Il  aflîégeoit 
Groningue ,  conjointement  avec  Téleâeur 
de  Cologne;  ;  &  quoiqu'il  eût  battu  cette 
pkce^  pendant  un  mois  entier^  il  n'en  étoî( 


p^  plus  avance.  Il  fallut  penfer  à  la  retraite. 
Oft  rapporte  qu'un  des  premiers  officiers 
de  cet  ëvêque  guerrier  ne  put  s'empêcher 
de  laifler  voir  combien  il  ëtoit  touché 
de  la  perte  de  tant  de  braves  gens ,  qui 
avoienc  péri  pendant  ce  fîége  inutile  &C 
mal  conduit,  oc  que  le  prélat,  qui  s'en  ap« 
perqut  ^  lui  dit  avec  la  plus  grande  co- 
fere  :  ^  Pouve2-vous  être  de  mes  officiers, 
n  &  vous  laifler  attendrir  à  la  vue  des 
»  morts  &  aux  ibupirs  des  blelTés  ?  Un 
»  bon  foldat  doit  avoir  auffi  peu  de  com- 
p»  paffion  que  le. diable.  »  Il  le  difoit,  &le 
penfoit  fans  doute ,  puiTque ,  pendant  le 
iiége,  voyant  que  le  nombre  des  bleiTés 
augmentoit  conndérablement  diaque  jour,  ^ 
il  ordonna  qu'on  maiTacrât  impitoyable- 
ment ceux  qui  ne  donneroient  pas  l'efpé- 
rance  du  plus  prochain  rétabliilement. 

L'élefleur  de  Brandebourg  iTe  pouvant 
vaincre  le  vicomte  de  Turenne  par  les 
armes ,  le  vainquit ,  cette  année,  en  gêné- 
roiité*  Un  François  ,  nommé  Filieneuvc , 
^qui  étoit  dans  le  camp  de  Turenne,  offrit 
à  l'élefteur  d'aflàffiner  fon  général.  Frédé^ 
ric-Guillaume  eut  horreur  de  ce  crime, 
&  avertit  Tijrenne  de  fe  défier  de  ce  maî- 
tre: «J'embrafle  avec  plaifir,  lui  écrivitril, 
>»  cette  occafion  de  vous  témoigner  que 
n  l'eftime,  que  j'ai  pour  votre  mérite,  n  eft 


h  point  itérée  par  le  mal  que  les  FrançÔB 
>>  ont  fait  fouffrir  à  mes  provinces.  » 

.  la  mort  du  grand  Vifir  Khiperlî  tran- 
l^uillîTe  un  peu  rempéreùr  Léopold;  Ce 
grand  homme  ^  les  yeux  fixés  fur  Talco* 
ran,  mourut,  en  difânt  :  m  Prophète,  je  m'eji 
if  vais  voir  fî  tù  dis  vrâîi  Mais ,  Vrai  ou  non, 
«>  je  fuis  aiTuré  d'être  heureux  ^  fî  îa  vertu 
nefl  la  meilleure  de  toute^  les  religions.»^ 
Le  générai  Spork  commahdoit ,  cette 
année ,  les  troupes  Impériales  ,  &  prit  la 
ville  &  le  château  de  Dinan;  On  peut  ju- 
ger du  mérita  de  ce  bfàve  ofHcier,  par  ht 
tapidité  avec  la(]uelle,  du  rang  le  plus  bas  ^ 
a  s'éleva  au  feîte  de  la  gloire.  Il  fut  d'abord 
valet  de  tambour,  puis  foldat,  lieutenant^ 
capitaine ,  colonel ,  général ,  &  obtint  le 
titre  de  comtCé  II  iailk ,  en  mourant ,  cin- 
quante mille  écus  de  rente  y  &  plus  de  trois 
millions  en  argent  comptante  L  âge,  en  mî* 
naht  les  forces ,  dérfuit  quelquefois  le  cou' 
tagé.  La  dernière  année  des  travaux  dé 
Spork ,  il  commandoit  la  cavalerie  Impé^ 
tiale  de  l'armée  du  célèbre  MontecucuIIi* 
Apprenant  que  l'atriere  -  ban  de  France 
avoit  joint  M.  de  Turenne  ,  il  fe  mit  à 
courir  d'efcadron  en  efcadron ,  en  criam  : 
m  Nous  fommes  battus ,  fi  on  livre  bataillé. 


(j  t  ft  Ai  A  N  t  0  t;  1  s.      ^^i 

H  Tl  n*eft  point  de  valeur  qui  puiffc  rëfifter 
nà  ces  troupes.  >»  Montecuculli  demanda 
le  rappel  de  ce  vieillard  y  &t  l'envoya  moiv* 
tir  dans  fes  tefres. 

J^[i67Ç.]c4V 

A  la  journée  de  Fehrbellin,  où  les  Pru(* 
(lens  ^vainquirent  les  Suédois  ,  le  prince 
de  Homboutg  ,  générai  Pruffien  ,  n'a-% 
voit  confuité  que  fon  courage  pour  en- 
l^ger  un  combat  qui  auroit  caufé  là  perte 
de  Tarméç»  fi  Frédéric'Guillaume^  élec*^ 
leur  de  Brandebourg  ,  averti  du  dangef 
dans  lequel  il  fe  trouvoit ,  ne  fût  arrivé  k 
propos  pour  rétablir  Tordre*  L'affaire  finie  t 
H  Je  vous  pardonne^  ditl'éleâeur  au  prince^ 
n  d'avoir  expofé  avec  tant  de  légèreté  la 
>»  fortune  de  tout  l*Etat.  Si  je  vous  jugeois 
^  fuivant  les  rigueurs  des  loix  militaires  ^ 
H  vous  auriez  mérité  de  perdre  la  vie  ;  mais 
ff  à  Dieu  ne  plaife  que  je  temiiTe  l'éclac 
»  d'un  jour  aufli  heureux ,  en  répandant  le 
pf  &ng  d'un  prince  qui  a  été  un  des  pre* 
h  miers  inftnimensi  de  ma  viâoire  !  >» 

On  né  doit  pas  omettre  la  belle  à^ion , 
<fûe  ût  un  écuyef  de  l'éleveur  ^  dans  le 
tombât  précédent.  Frédéric-Guillaume 
tnontoît  un  cheval  blanc.  Froben  9  foit 
ëcuyer,  s'apperçut  que  les  Suédois  afuf- 
(oient  particulièrement  leurs  coups  fur  ce 
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cheval  qu'il  étoit  aifé  de  diftînguèr  eilû4 
tous  les  autres.  Il  prie  Ton  maître  depren* 
dre  le  fien  ,  fous^  prétexte  que  celui  qu^il 
monte,  paroît  ombrageux.  Uéleâeur  y  cotk* 
fent  ;  mais  à  peine  le  troc  eft-il  fait  §  qu'un 
coup  de  canon  tue  ce  brave  ferviteur.  Ainâ 
Froben,  en  fe  livrant  à  la  mort^  iàuva  les 
fours  dt  réleâeur« 

■ 

Le  priiice  d^Orange  afliégeoit  Maëftrichk 
défendu  par  le  brave  Calvo.  Les  îngé* 
nieurs  de.  ce  commandantloi  repréfentoient 
l'état  des  ouvrages  de  la  place  y  &  la  né- 
ceffité  de  capituler  j  <<  Meffieurs,  dit-il  ^ 
M  je  û'çntends  rien  à  la  défenfe  d'une  place  ; 
»  tout  ce  que  je  fçaîs ,  c*eft  que  je  ne  veux 
^  pas  me  rendre,  n  Le  piince  d'Orangie  ftiC 
obligé  d'abandënner  ce  fiége^ 

• 
Le  prince  d'Orange  levé  ^  cette  anaée^ 
pour  la  féconde  fois^  le  éége  de  Charlerol^ 
ce  qui  fit  dire  à  un  Anglois  :  m  Le  prilicor 
>>  d'Orange  peut  fe  vantei-  d'une  chofg» 
»  c'eft  qu'il  n'y  a  point  de  général  qul^  à 
>»  fon  âge,  aitlevéplus  de  iiéges.  Se  perda 
n  plus  ae  batailles  que  lui.  >» 


'  C  E  R  M  À  N  I  Q  Ù  É  s.-       ^9}' 

Un  religieux ,  nomme  le  père  Jofcpk  ^ 
quis*étoit  fait  Proteftant,  fe  met,  en^Hon* 
grie ,  à  la  téta  de  (ix  mille  hommes  qu'il 
trouve  moyen  de  lever.  Il  s'érige  en  libéra- 
teur des  Proteftans  Hongrois  perfécutés  , 
qu'il appelloit/ePeK5p/<  de  Dieu;  &,prenant 
le  nom  dé  Jofuiy  il  met  au  pillage  tous  les  ' 
pays  héréditaire!.  On  dit  de  lui  :  «Cet 
»  -homme  ne  trouvera  jamais  un  paradis  ; 
H  mais  il  mené  (ix  qnfers  avec  lui.  h 

J^[  1679.  ]«>fV 

L'éleâeur  de  Brandebourg  apprend  que 
feize  mille  Suédois  font  entrés  dans  la 
PriiiTe.  ïl  part  de  Berlin,  le  10  de  Janvier, 
avec  environ  neuf  mille  hommes  ;  pafle  la 
Viftule,  le  1 5  ;  &:,  après  avoir  diTperfé  quel-» 
ques  troupes  ennemies ,  il  fe  trouve  fur  les* 
bords  du  Frifch-HafF,  où  il  avoit  fait  pré« 
parer  des  traîneaux ,  fox  lefquels  il  place 
ion  infanterie  &  fes  troupes  dans  l'ordre 
où  elles  doivent  combattre.  La  cavalerie 
iuit  des  deux  côtés  ;  &  de  cette  étrange 
manière ,  l'armée  îak  plus  de  fept  grands 
milles  d^Allemagne  par  jour.  Quiconque 
aîvoit  vu ,'  <leux  mois  auparavant,  de  golfe 
couvert  dè^vaifTeaux  de  toutes  lés  nations 
i  con^mercént  avec  la  PniiTe ,  dut  être 
Anecd.  Gemu  P  p 
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bien  fuirpris,  en  voyant  cette  quantité  prô'* 
digieufe  de  trainisaûx  gliffer  rapidement  ùxt 
une    glace  unie^  &  porter  une  armée, 
tambours  battans ,  enfeignes  déployée» ,  & 
en  ordre  de  bataille.  I^a  préfence  de  rélec- 
trice  9  &  de  toute  ia  cour ,  rendoit  cette 
marche    iîngulière  encore  plus  brillante. 
Le$  habitans  de  tous  les  lieux  où  Ppnpaf- 
.  foît,  venoient  en  foule  bénir  leur  libérateur, 
& ,  avant  que  d'avoir  combattu ,  1  eJeâcur 
jouifToit  du  triomphe  le  plus  doux  ^  celui 
d'effuyer  les  larmes  de  fon  peuplé- 
Cette  armée  arrive  près  de  Tiire,le  19  de 
Janvier.  Les  Suédois  9  furpris  ^  font  battus 
par  détachemens  :  iîs  ne  peuvent  fe  réunir. 
Obligés  de  fuir,  ils  abandonnent  Fimmenfe 
butin  qu'ils  ont  fait  fur  les  Prufliens.  Un  au* 
teur  célèbre  <  L.  R.  D.  P.  )  dit  k  ce  fujet: 
i»  Les  Suédois  étoient  entrés  en  PrufTe  ea 
H  Romains  :  ils  en  fortirent  en  Tartares. 
f»  Cette  campagne  fi  bien  projettée,  û  bieif 
n  exécutée ,  imique  en  fon  dpece ,  ne  va* 
9f  lut  à  Téleâeur  que  de  la  réputation.  C'eft 
w  la  monnoie  des  héros  ;  mais  ce  n'efl  pas 
n  toujours  celle  '  dont  les  princes  fe  can« 
)»jtentent.>» 

La  réputation  de  Téleâeur  de  Brande- 
bourg avoit  pénétré  jufquaux  frontières 
de  TAfie.  Murad-Keray ,  Khan  des  Tarta* 
tes ,  rechercha  fbn  amitié  ,  Scliii  envoya 
une  axnbaflàde  falemaelle*  L^ntecpràfee  dii 


^àziac  avoft  un  nez  de  bois ,  '&  pomr^ë^ 
Y«!ltes  ;  &  >  avant  qute^  d\idmettre  Fan^- 
l>af(adbur  à  l'aUdience  »  &.  de-  le  (aire  par^ 
Voître  à  la  cour  y  on  fut  obligé  de  rhabiller  i 
jpi^te  ^ue  Tes  haillons'  ne  pouvaient -céb^ 


•      <  »  »  »  '.4 


Cette  aniiëe  efl  fàméufe  par  la  conclu* 
lion  de  la  paix ,  due  llèmpereur  &  une 
partie  de  l'Empire  ngnent  à  Nimèçue  avec 
la  Fwnc^  &  la  Suè<îè.'       »  «    -  î 

-  «L'empereur  cLëopold  aVDlt  ËEiTeihblé  vmk 
idiètedk  Oidëmbotffk  danâ  le  deffeinde  p^; 
cifer  ks  troubles  'de  ttdngrie.  D  v  reçut-là 
l^.de^  Proteftans^  & '^t  non  le^lémenk 
obfigé:)d€rt9âr  rendre  totriks  tèmptës  q*â1ft 
civbient  tôtis  9  mais  encore  de  leur'fôurriif 
del'Ér^t  pour  en  élever  trois  autres  ^dâfls 
la*  hâfute  Hongrie-^  &<  de  rétablir  la  chargé 
d<Pà1aîin-9  qui  fut  donnée  au  cbmté  Paul 
Eflerhaii.  Cet  accommodement  n'eutlîetf 

Sue  pour  les  Hongrois  qui  étoient  reftés 
ans  le  parti  de  l'empereur.  Tékéli  &  k^ 
adhéran:? ,  ftors  de  là*pf(^teâion  de  îal^e, 

reftifcrent  dV  (otStVktt.  -  \  *    *" 

•         •  t . 
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Strasbourg  eft  pour  jamais  i^éparée'  dé' 
l'Empirei  Cette  ville  ^  qui'  îaviJtXM  le-pàT^ 

Ppij 


|.^      .   Ake  cdo  t  e  s\ 

iàge  :de$  troupes  AUemandes .  en  AlâceJ 
&  dont  les  murailles  leur  feryoient  cond* 
nuellement  d'afyle ,  -  fe  foumet  à  la  France 
;quiitlui  conferye  ies  privilèges.  L'évéqu^ 
if  ft  rétabli  fur  (on  fiëge  ;  &  les  chanoines 
Catholiques  reprennent  poiTeffion  de  la  ca* 
thédrale  poffédéè  par  les  Luthériens ,  de« 
puis  cent  cinquante-deux  ans. 

Les  Turcs  ^  fécondés  des  mécontens  de 
Hongrie,  prennent  Fillex,  fouterf^e  im- 
portante ,  après  avoir  perdoplufeurs.mïh 
|iers  d'homme^).  Il  s'élève  iine  di(pure  en« 
tre  lès  deux  Puifi^nces  ^  à  qui  mettra^gar-- 
nilon  dans  la  pbce  :  pour  la  terminer  yMOn 
prend  le  parti  de,  la  rafer.  Cette  conquête 
fut  faite  en  préfence  d'une  armée  ndm<» 
l>i-eufe  d'Impériaux.,  commandée  par  les 
comtes  Caprara ,  Str^zotdo  ^  &c  Star^m^^ 
berg.  / 

Le  iiége  de  yienne<^  entrepris ,  cptté  sin* 
née,  par  les  Turcs,  iait  une  des plii^  ifté- 
morables  époques  de  l'Hiftoire  d  Allema- 
gne. Ce  boulevard ,  entre  le^  mains  du  Sul- 
tan ,  pouvoit  changer  toute  la  hce  de  l'Eu» 


»  «  •  I 


fioçe*, 

.  Le  gnutid  Viik  KavarMuibpha  vient  cam* 


C  EfR.M  AH  IQIffi  s.         ffjf 

Ïer  i  Bidgrade  ^  d'où  il  fe  rend  à  Weifleim 
oi|r||f,^aveç  cinquante  mille  Janiflaires  ^ 
txtt^t  mill^  chevaux  &c  deux  cens  mille  fol* 
datsitîrés.  de  différentes  garnifons.  Ces: 
nombrèuies  troupes  couvroient  huit  lieues 

.  JLer  duc  Charles  de  Lon-aine  9  <|ui  com-^ 
mandbitun  corps. de  troupes  Impériales ^. 
eft  oblige,  de  fe  retirer  à  l'approche  dejcett# 
formidable  armée.  Les  Turcs  attaquent  les 

i|[ardes  du  comte  de  Taaf  .  que  fouteùoit 
e  régiment  de  MontecucuUi ,  &c  y  iBettênt 
le  défordre.  Le  duc  vole  fur  le  chatopjde 
bataille  :  il  veut ,  mais  vainement  ^'x^rri 
blir  le  combat.  Les  Impériaux  fiiient.>Alots 
il  met  pied  i  terre  ^  &  fe  préfente:  ^vant 
eux  :  ^  jQuoi  !  foldats,  leur  crie-t-il,  vous; 
M  abandonnez  l'honneur  des  armes  de  l'em- 
^  pereur  ?  Vous  vous  Uûflez  intimider,,  par  ' 
>»ces  icatiaîUes  ?  Retournez  fur  vos. pas  :.je 
»  veux  les  battre  avec  vous ,  &  les  ch^en  i^ 
Les. Impénaux,  honteinc,  is'arrétent  ;  fonl 
ferme,  & ^epouflent  l'ennemi. 

Pendant,  que  les  Turcs  affiégeoient 
Vienne ,  le  roi  de  Pologne,  Jean  Sobieski , 
s'avançôil  avec  ime  armée  pour  les  com» 
battre.  L'empereur  s'étoit  réfugié  à  Lintz^ 
&  de-là  à  Pafla^  * ,  d'où  il  avoit  écrit  au 

^Enfe  ÙKtvsm  de  Lntz  à  Paflav,  la  cour 
tf^périalefut  obligés  ds  coucher,  la  première  mût» 

Pp  uj 


^f^  An  £C  DOTES     >> 

foi  de  Pologne,  qu^îf  trouver^  ki^fnMltf 

£es  Allemandes  au  pont  de  Thutn.  SoUeslâ 
[iiTeen  arrière  fesPoldnok/ 11  arrivdy'60 
ne  voit  que  la  petke  amtëe  du'ducde  Loik 
faine.  A  cetaipeâ,  iWemportej  «^L'^mpe^ 
»  reur  ,  dit-il ,  me  prend  donc  poi|r^<tf» 
trarventitrier.  ?  Je  quitte  mon  armë^^'j  *  panfce 
n  tpt'û  m'^iTHre-^iue  la-fienne*  n'MteM  que 
f^ïaxÀ:U&'ce  pour  moi*,  ou  pourlui que 
i»)ë  viens  combattre  ?  .  :  .  .»'     • 

'  Le  dûc,  aufl>  iàge  que  courageiix^  ap-- 
paife  lercMdePologne* 

t'L^Polonois  arrivent  les  premiers  au 
pontxle  Thuln^;  &  les  trpupesde  VEmp'w^ 
nefetrouvem.au'renddc-vous  gué  lorig- 
tems  îiprès   letffs  généraux.  Comme  c^s 
princes  .mah|uoiônt  quelque  inqUféAid^  fiir 
la-  gtahdie  journée  qui  s'approchoîf  v  ^  ^Pen- 
Miè^,  leur  dit  Sd^iesld^  au  générai  ^que 
>mou9  ^es  À  combattre ,  &^ff  èiâ^nful- 
^i^tituclëqu'il  commande;  Qinde^oujs",  k 
»la  tête  de  deuic  cetis  mille  comb^tians^ 
i^auroit  fouiFert  laconftruâion  de  ce  pont ^ 
>»ài'anq  lieues clcf^n  camp? Cet  hbmme 
»^û  £ui5  capacité.^  >»  i    '  . . 

'  Ce  fut  à  ce  mémorable  iiég^  de  V iemie  ^  ; 
que  ie  célèbre  prince  Eugène  d«  Sa^^oye  ' 
-:— *  '  ■'        ' 

daiis  un  bois  oh  l'impératrice  ,  grofie  de  fix. 
ipnpis  »  trouva  à  peine  un  peu  cte  paille  ppu^  fo 
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ût  fes  preitiieres  armes ,  en  qualité  de  vo« 
lontaire.  L*ertijiereur  fut  fi  charmé  des  preii*^ 
ves  de  valeur  qu'il  y  donna ,  qu'à  la  fin 
jde  h  fCampagiie ,  il  lui  accorda  un  rég^-. 
ment  4e  dn^ons. 

Lçs^  Tvkcs  pteffoient  le  fiëge.  Starem- 
berg,  qui  commandoit  dans  la  ville,  ëcri*' 
vit  auJujj  de  Lorraine  :  «  Je  ne  rendrai  la 
>>  place  qu'avec  la  dernière  goutte  de  mon 
>»fang«  »  A  .peine  pouvoit-il  conferver  un 
rayon  d'efpérance.  Son  billet  ëtoit  terminé^ 
par  ces  mots  :  <<  Plus  de  tems'  à  perdre  , 
»  monfeigneur  !  Plus  de  tems  à  perdre  !  » 

Enfin  les  troupes  Allemandes  ayant  fait 
leur  jonûion  avec  les  Polonois-,  on  atta- 
que les  Turcs  ;  &  foixante  quatre\  mille 
hommes  en  font  fuit' près  de  trois  cens 
mille.  Une  terreur  foucliiné  s'étoit  emparée 
de  Tefprit  du  grand  Vifir.  A  peine  attendit- 
il  les  Chrétiens.  Il  fe  retira  précipitam* 
ment ,  laiflant  à  l'ennemi  fes  tentes  ,  fon 
bagage ,  &  jufqu'au  grand  étendard  de  Ma- 
homet*. Le  butin  fut  immètifei^  &  Vienne, 
dès  ce  moment,  délivrée.  » 


Jm^ 


*  Au  milieu  de  la  )oie  qu'un  fuccèsfiîn'efpéréj 
&  qui  coûtoit  fi  peu ,  caufà  chez  les  Chrétiens  , 
il  n  eft  pas  étonnant  qu*i-s  9yent  prb  l'étendard  ' 
qui  refloit  entre  leurs  mains ,  pour  le  grand  éten^ 
dard  de  Mahomet  ;  cependant  ce  n'étoit  pas  lui. 
11  ne  faut ,  pour  s'en  convaincre,  qiie  lire  attenti-  * 
vemçnt  l'Hiftoire  Ottomanç,  Les  Turcs  regard^^ 

Pp  iv 


8bd         Anecdote^ 

Parmi  un  grand  nombre  de  prifoiinîeïs  J 
on  amena   a  Sobieski   un  écuyer  Arabe  , 

■^  »  .    r     f  • 

roîent  comme  le  comble  du  maHieiir  h,  perte 
de  cette  efpece  de  palladium  ;  &  ik  ont  -pris  les 
plus  grandes  précautions  pour  fe  d^rçhéi  a^  cette 
calamité.  L*étendard  eft  dépote  dans  une  arche 
d'or ,  avec  Falcoran  &  la  robe  dû  prophète. 
Cette  arche  eft  portée  fur'  tin  chameau  qui 
précède  le  Sultan  ou  le  Vifir  qui  commande  l'ar- 
mée. Lor(que  la  bataille  eft  engagée,-  on  déploie 
Tétendard.  Un  officier  de  U  race  de  Mahomet', 

Sue  l'on  nomme  Naitkbul  Efchtra^  eft  chargé 
e  la  garde  de  ce  précieux  dépôt  ;  &  pour  peu 
que  la  viélolre  penche  du  coté  de  Tennemit  il 
le  renferme  dans  ?arche ,  &  fe  fauve  avec  efle. 
G*jBft  ce  '  qui  arriva  à  la  déroute  des  Turcs  , 
devant  Vienne.  Le  Vifir  Kara-Muftapha  accom- 
pagna la  fuite  du  Naikbul-Efchtet.  Malgré  cela 
les  Chrétiens  ont  pris  plaifîr  à  croire  qu'ils  étoient 
poffeffeurs  du  grand  étendard  de  Mahomet,  &  la 
plupart  des  hiftoHens  ,fans  examiner  le  fait,  ont 
appuyé  ce  fentiment. 

A  la  fameufe  bataille  de  Bovines ,  fî  fatale  à 
Otton  &  qui  couvrit  de  gloire  Philippe-Augufte , 
rétendard  impérial ,  félon  l'ufage  d^ Allemagne  & 
d'Italie  y  étoit  porté  fur  un  chariot  à  quatre  roues* 
C'étoit  une  longue  perche  de  bois  peint,  qui 
foutenoit  un  dragoa  fur  lequel  s'élevoit  un  aigle 
de  bob  doré. 
'  L'étendard  de  France  étoît  un  bâton  doré  ^ 

3Qi  foutenoit  un  drapeau  de  foie  blanche ,  femé 
e  fleurs-^e-lys»  couleur  d'or.  Ces  fleurs-de-lys 
ne  font  autre  chofe  que  le  fer  d'une  lance  ,  lié 
avec  deux  autres  fers  recourbés  ;  &  cette  ima* 
gination  des  peintres  a  fervi  depuis  d'armoiries 


t.t 
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tvec  iin  cheval  armé  &  caparaçonné  , 
comme  au  tems  des  anciens  tournois.  Ce 
cheval  appartenoît  au  Viûr  5  &  l'écuyer  en 
donna  la  généalogie.  Il  eft  bien  (ingulier 
que  les  Turcs  ^  qtii  comptent  pour  rien  la 


anx  rois  de  France.  On  trouve  dans  Muratori 
des  gravures  qui  repréfentent  les  couronnes-  ôc 
les  fceptres  des  anciens  rois  Lombards  ,  &  font 
furmontés  par  des  ornemens  femblables  à  ce9 
fers  de  lance.  -  „ 

Ce  qui   dut  le  plus   étonner  les  Chrétiens,' 
lorfei^^  entrèrent  dans  la' tente  du  çrand  Vifir,' 
ce  mt  d*y  trouver  une  image  de  la  vierge,  avec 
cette 'infcripâon  latine,  fi  glorieuTe  pour  le  roi;dt 
Pologne  Jean  Sobîeski  : 

Per  hanc  imagînem  viéÉor  eris ,  Joannesî 
Per  hanc  imagînem  viBor  ero ,  Joannes  ! 

nlEAV'^  par  cette  image  tu  vaincras! 
Et  Jean  répond  : 
1»  Par  cette  image  )e  vaincrai  ! 

Imitation  dufigne  que  Conflamîn  vit ,  dit-on  j  i 
en  l'air ,  lorfiiu'il  alloit  combattre  Maxence. 

Mais,  comment  eft-il  poi&ble  quecette  imagi^ 
qui  prophédfoit  la  ruine  des  Turcs ,  ait  été  trou-;, 
vée  dans  la  tente  de  Kara-MuftapKa  ?  Quoi  gu^/ 
enfoit,  ce  tableau  fat  envoyé  àVarfovie,  &." 
dépofé  dans  une  chapelle  que  la  reine  de  Po-  ' 
loene  fit  bâitr  exprés.  Le  prétendn  étendard  de 
Mahomet  paiTa  à  Kome  ;  &  le  pape  en  fit  hom*.  . 
mage  au  Dieu  des  armées. 


noble/Te  chez  les  hommes  ^  ùSICentlk  pTu^ 

grande  attention  à  celle  des  cl^vaux*  L'ex** 

përience  le$  a  convaincus/  que ,  lorfque  les^ 

races  de  ces  animaux  utiles  Coût  uns  >  mé^' 

lange  &  confervées  avec  foin ,  elles  ■  nç 

.  dégénèrent  jamais. 

,  On  prélenta  au  roi  de  Pologne,  un  étrier 

de  vcrnoeil,  que  le  Vifir  avoit  laifle  totnber^. 

en' changeant  de  cheval,dans  fa  fuite  :  ^  Pre» 

i^nez  cet  étrier,  dit  Sobieski  à  un  defes' 

>» officiers;  portez-le  à  la  reine,  &  vous* 

M  lui  direz  que  celui  qui  s'eh  fer  voit,  eft; 

»  vaincu.  >► 

-  Lorfque  le  foleil ,  de  retour  fur  Thorî^  - 
zon,  permit  aux  Chrétiens  de  jetter  un* 
toup  d'oeil  fur  le  camp  que  les  Turcs  ve* 
noient  d'abandonner  >  ils  furent  frappés  du 
fpeftacle  le  plus  horrible.  Au  milieu  des 
ruifleauxdefeng,  ils  trouvèrent  une^quàn* 
tité  prodigieufe  de  femmes  égorgées  ,  Se 
ayant  presque  toutes  encore  leurs  enfens 
attachés  à  leurs  mammelies.  Il  ne  fàut'pSËs 
prç/u.mer  que  ces  malheureufes  -vlflimes  t 
reflemblafTent  i  ces  infâmes  proftituées  ^  . 
qui^  à  la  honte  de  la  vertu  ,  &  au  détri- 
ment de  la  famé  ,  fiiivent  en  foule  les  ar-^ 
niées   Chrétiennes  :  c'étpient  de   chaftev 
épôufes  que  les  Ottomans  aimèrent  mieux 
Sacrifier  ,   que  d'expofer  aux  brutales  in« 
fultçs  dç  Içurs  ennemis.  Ils  avoient  épar* 


'  G  £  R  M  A  N  I  Q  ir  fi  $•         6of 

S  ni  tes  enfans  ^  6c  Ton  en  arracha  plus  do 
X  cens  à  ta  mort 

"   Clique  pal,  que  l'oit  faifoit.dàns  cç^ 
camp ,  prëparoit  aux  vainqueurs  une  noi  « 
Telteicene  de  joie  ou  de  douleur.  Ils  pënc- 
Irent  dans  les  tentes  du  Vifir;  Se  le  premier 
0h]et  qui  Ce  préfente ,  c'eft  Penvoyé  de  Vo^ 
higne ,  chargé  de  fers.  Vingt  fois  il  avoitj 
▼u'ie  fer  étiiîceller  fur  fa  tête  ;  &  Kara-Muft* 
tapha  lui  aroit  fouv^t  dit  :  «  Si  ton  maître^ 
i# marche ,  ta  mort  efl  certaine.  >»  Heureufe^^ 
ment  pour  lui ,  le  Vifir  n'avoit   été  in-- 
formé  de  Tarrivée  de  Sobieski ,  qu'au  mo-» 
dient  de  la  bataille  ;  6c ,  trop  foigtleux  de 
obnferver  fa  vie ,  il  avoit  oublié  que  celle? 
lie  l'informné  Froski  étoit  efi  fbft  pouvoir. 
■♦*  Le  butin  immenfe,  quV)n  fit  dans  lo^ 
camp  des  Turcs,  fut  partagé  entre  les  AI«^ 
}emands  &c  les  Polonois.  La  plApart  desi^ 
généraux  en  furent   enrichis.  Sobieski  eut-' 
une  part  brillante  ;  6c  il  là  méritoit.    11^ 

i 


mm* 


.  *Si  nous  confahons  nos  moenrs  «préfentes^i 
on  trouvera  peut-être  étrange  que  le  roi  de  Pori 
iQg^c  >  \&  les  généraux  de  1  armée  ayentpartagéf 
léoutiff  Élit  fur  les  Turcs;  mais,  en  jugeant  les 
guerriers  des  différentes  nations ,  nous  devons'^ 
si&iis  rapprocher  de  teurs  ufages  &  âé  leurs  cou- 
tumes. Les  héros  Grecs  partagepîent  également  ' 
le^budn  fait  fur  l'ennemi  ;  & ,  au  tem$  de  Tem- . 
pereurCharlemagne,  les  dépouilles  des  Saraflns  . 
en  Efpagne  (axent  diftribuées  en  trois  portions  ; 
vne  pour  le  roi ,  une  autre  pour  les  omcieis»  ^ 
fo^oifiçme  pour  les  foldati^ 


So4        Anecdote^ 

feuvoît  rEmpire ,  &  fans  doute  toute  im 
Chrétienté.  11  écrivit  à  la  reine  dé  Pblogne  : 
nLe  grand  Vifir  m'a  fait  foiT  légataire  itoi- 
^^verfeK  ♦# 

.  Sobieski  jouit  de  fon.  triomphe  &  de  la 
gloire  h  plus  pure,  lorfqu^l  entra  dans 
Vienne.  Tout  le  peuple,  courut  en  foule  sta 
devant  defon  libérateur,.  &  le  combla ^e 
bénédiôions.  Ce  ne  fot  quWec  la  jilus 
grande  peine ,  qu'il  perça  la  foule  immeniê^ 
des  citoyens  qui  s'empreflbient  à  le  voir  y 
pour  fé  rendre  à  la  cathédrale  où  lui^ 
même   entoflna  le  Te  Deum. 

Cependàiit  Tempereur  Léopold    n'eft 
pats  plutôt    inftruit   de  la   délivrance  de 
^  Vienne^  qu'il  part  tde  Paflavpour  retoùi> 
x\^x  dan^  fa  jçapitaie.  Mais ,  ne  voulant  pas 
être  fpeâateur  du  triomphe,  de  Sobieski  , 
il-  fUrpend  la  marche.  Lesdem^  monarques, 
dévoient  fevoir,&  un^  difficulté  decérénm^ 
lïàl  inquiétait  Je  confeil  impérial.  On  igno- 
rpit.  fi  un  roL-.éleâ;eur  s'étoit  jamais  trouvé- 
avec  un  einpereut  ;  &,  fî  ce  cas  étoit  arrivé  , 
on  ne  fçâvoit  ^as  comment  il  kvoit  étére^uw , 
Ce  duc  de  Lqrriaine ,  qui  fut  confulté  (ùt  cet . 
étrange  doute  ;  &  à  qui  le  cri. de  la  recouT-  . 
noiiTani^e  fe.  iî^ifoit  feul  entendre,  dans  ce 
moment ,  répondit  :  <«  A  bras  ouverts ,  s^ 
♦»  a  fauve  TEmpire.  »  Il  fut  ré|lé  qu'on  fe  • 
verroit  eh  l'are  campagne.  L'infiant  de  l'em 
ttevue  arrivé ,  Léopold  ne  parla  à' Sobieski 
que  des  ^rvices  reçus  en  tpus  tems  par  la 
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iudoo  Polonoilè,  &  fur- tout  tie  l'amirié  & 
de  la  proteâton  que  les  empereurs  avoient 
accordée  à  ce  peuple  courageux.  Lorfqu'il 
vint  à  l'article  effentiel  de  la  délivrance  de 
yienne  ,  il  lui  échappa  ,  comme  inalgré 
lui  9  le  terme  de  reconnoiffance.  A  ce  mot  ^ 
le  roi  de. Pologne  tournant  la  bride  de  fou 
cheval ,  lui  dit  froidement  :  «  Mon  frère  , 
>»  je  Hxh  bien-aife  de  vous  avoir  rendu  ce 
>>  petit  fervice.  h*  La  (ituation  devenoit  em- 
terraflante  pouf  les  deux  monarques;  Se 
le  prince  Jacques  ,  fus  aine  de  Sobieski, 
vint  à  propos  l'interrompre  :  «  C'eft ,  dit 
ff  le  roi ,  en  préfentant  ce  jeune  guerrier  k 
^.l'empereur,  un  prince  que  )'éleve  pour 
I»  le  fervice  dç  la  Chrétienté.'  »  Un  Palatiii 
s'avance  alors  pour  baifer  la  botté  de  Léo-^ 
|>old.  «  Palatin^,  point  de  baiTefle,  lui  dit  le 
»  ioi  ;  »  &  Ton  fe  .quitta. 

»  Sobieski  ne  vouloit  pas  rentrer  evSPc^ 
lôgne,  fans- avoir  chaiTé  les  Turcs  de  bi 
Hong'  ie  ;  mais  j  pour  ne  point  partager  cet 
honheyr  avec- les  Allemands,  il  fr»foit  tovt^ 
jours  l'avan^garde*de  l'arméfe*;  On  lui  rapn 
pbrtéque  las  Turcs  ne  font  pas  loin  ;  mais 
oxir  dJQÛte  qu'ils  font  en  grand'  nombre  : 
Il  Me  nous  informons  pas  ^  dit-il ,  combien 
H  ils  font ,'  mais  où:  ils  font.'  n  Sa  valeur  fut 
témérité  datis/refte  6ccaiion.Les  Pôlonois^ 
accablés  pac'laniultitude  des  ennemie,  fri* 
rent  hachés  en  pièces.  Les  Impériaux  am< 
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Verent  peu  d'inftans  après  cette  ééùk^  ;  itj 
comme  les  généraux  afFeAoietit  une  trift^tf 
peu  fincere ,  Sobieskl ,  qui  lifoit  dans  leuri 
âmes,  leur  dit  avec  cette  candeur  qui 
tient  dej'héroifme  :  h  Meffieurs,î^avoue  qve 
>»j*ai  voulu  vaincre  fans  vous,  pour  la 
H  gloire  de  ma  nation  ;  f  en  fuis  puni ,  j'ai 
1^  été  bien  battu  ;  mais  je  prendrai  ma  revan« 
#><:he  avec  vous  &  pour  vous  :  c'eft  de  quoi 
M  il  faut  s'occuper.  »  Cette  éloquence  da 
cœur  efl .  peut-être  au^efTus  de  toutes  les 
Jiatangues  de  Tite-Live. 

-   Les  Turcs  ,  preiTés  de  toutes  parts-  en 
Hongrie  par  les    Impériiaux,  députent  «q 
duc  Charles  de  Lorraine ,  pour  lui  deman^ 
der  une  fufpenfion  d'armes.  Le  duc  répiand 
àl'Aga  chargé  de  cettexommiilion  :  «  Le 
»»  devoir  de  ma  place  exige  que  je  faiTe  la 
f>  guerre  au  Sultan  votre  nuàtrc;  Jeconti-i 
n  nuerai  ma  m^che  pour  attaquer  votre 
»  général  partout  où  je  le  trouverai,  fen-» 
9»  verrat  lÊi' lettre  à  l'empereur,  qui  vbu9 
n  fcrz  \  (qnirott  fes  intentions.  »  Surpris  de 
cette  téporife.,  î'Aga  met  tout  en-  œuvra 
pour  fléchir,  le.  duc  de  Lorndne.  Ds'adreflfe 
àiquelqjtTes.doffiçiers  ,  qui  ne  lui  difentau^ 
tre-  chôife  ,  fînon  :  «  Telle  eft  b  volonté 
H  du  duc.  Il  ne  change  rien  à  fes  réTokh* 
Htions.^ 
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Cette  année  9  la  révocation  du  fame.usi 
ëdit  de  Nantes  iiit  époque  pour  Téleâon 
rat  de  Brandebourg.  Entre  la  multitude  de 
Fran<^6is  qui,  en  haine  du  pape  &  de  la 
religion  catholique  ,  s'expatrièrent  pour 
aller  fous  un  ciel  plus  trifte ,  pfalmodier  les 
vieux  vers  de  Marot ,  &  recevoir  la  com- 
munion fous  les  deux  €;fpeces  y  plus  de 
yiiigf  mille  s'établirent  dans  les  Etats  de 
l'élefteur.  Ils  y  apportèrent  des  arts  utiles 
&  beaucoup  de  richeffes.  Cette  grande  co- 
lonie répara  le  vuide  qu'avoient  occaiionné 
les  furieux  ravages  de  la  guerre  de  trente 
ans.  Elle  établit  des  manufaéhires  ;  &  bien- 
tôt les  Brandebourgeois  puiferent  dans  leur 
propre  fein  des  étoffes  qu'ils  tiroient  précé- 
denunent  .de  l'étranger  »  &  qui  fàifpient 
forùr  d€S  ibmmes  confidérables  du  pays. 

Le  prince  Louis  de  Bade  avoit  voulu, 
que  le  prince  Eugène  combattit  toujours 
à  fes  côtés ^  en  1685  ,  pendant  la  campagne 
de  Hongrie;  &  ce  jeune  héros  s'étoit  teU 
lement  inllnué  dans  l'efprit  de  fon  général , 
qu'arrivé  à  Vienne ,  le  prince  le  préfenta 
lui-même  à  Tempereur  9  en  difant  :  «<  vSire  ^ 
»  voici  jxn  jeune  Savoyard  que  j'ai  l'hon- 
^  n  neur  de  recommander  à  ^otre  Majeilé  ^ 
&  |»&  qui  m'a  l'air  d'égaler,  avec  le.tems. 
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«tout  ce  qu'il  y  a  eu  jufqu'aujdurdTiuî  cfé 
M  grands  capitaines.  »  L'événement  a  juftifié 
le  jugement  du  prince  de  Bade. 

Pendant  les  troubles  de  Hongrie  ,    la 
cour  de  Vienne  n*avoit  rien  épargné  pour 
faire  arrêter  le  comte  Tékéli ,  k  plusr&-» 
meux  des  mécontens  ,  qui  s'étoit  retiré  fur 
les  terres  des  Turcs.  Le  comte  de  Carafe, 
chargé  de  cette  intrigue,  s'étoit  engagé  à 
obtenir  une  forte  récompenfe  à  Seïtan  Bâ- 
cha, s'il  rendoit  ce  fervice  à  l'empereur. 
Seïtan  fit  dire  un  jour  à  Carafia  qu'il  pou- 
Voit  lui  envoyer  la  récompenfe  promife, 
puifque  non-léulement  Tékéli  étoit  arrêté, 
mais  de  plus,  que  la  fublime  Porte  lui  avoit 
fait  couper  la  tête.  On  raconte  que  l'inter- 
prète ,  qui  parloit  latin  au  comte ,  toutes 
.  les  fois  qu'il  difoit  quelque  chofe  au  nom  de 
fon  maître ,  fe  fervoit  de  cette  expreffion  : 
»Dominus  meus  Bâcha  Satanas  »  pour 
dire  :  «  Seïtan  Bâcha  mon  maître ,  »  &  que 
Caraffa  lui  répondit  ,   en  fe  moquant  de 
lui  :  «  Si  quidtmfacinus  patratum  efi^  quid 
y^jam  mihi  Satanas  ?  Si  le  coup  eft  porté, 
»  qu'ai-je  encore  afiàire  de  Satan  ?» 

J»^[i687.]e^ 

•  -*  »      r        . 

Après  le  combat  de  Mohats ,  où  cin- 
quante mille   Autrichiens  défirent  quatre- 
')  vingt  mille  Turcs ,  l'emperêur  fe  trouva 

maître 
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iomîte  de  la  Hongrie ,  fans  être  pour  cela' 
plus  aimé  des  Hongrois.  11  obligea  les  Etats 
du  royaume ,  aiTemblés  à  PresJ^ourg ,  de 
couronner  Parchiduc  Jofeph ,  &  de  le  re« 
coni\oître  Souverain  héréditaire.  Il  fit  con« 
firîi  orla  fucceflion  à  la  couronne  aux  def^ 
cendans  mâles  de  la  maiTon  d'Autriche  d'Al* 
lems^ne ,  &c^  après  leur  extiné^ioh  ,  aux 
mâles  de  la  branche  Efpagnole.  Les  Etats  ^ 
de  leur  côté,  obtinrent  que  le  nouveau  roî 
feroit  (à  réfidence  en  Hongrie  y  ou  tout  au 
moins  dans  une  province  voifine  ,  &c 
qu'en  cas  d'extinâion  des  deux  branches  , 
ils  rentreroient  dans  levrs  droits  ,  &  qu'il 
leur  feroit  libre  de  faire  l'éleâion  d'un  Sou* 
verain  d'une  autre  maifon  *. 
•  Un  auteur  Allemand  rapporte  qu'au 
moment  où  l'on  alloit  engager  la  bataille 
de  Herfan  enHongrie,  le;  duc  de  Mantoue 
demanda  au  général  Caprara  ,  où  l'on 
pourroit  plus  commodément  voir  le  coni- 

m 
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*  Ce  qu'on  expofe  dans  cet  article  dément  ce 
qu*ant  avancé  phifteurs  auteurs ,  que,  dans  cette 
oiète ,  les  princefTes  de  la  maifon  d'Autl^che  ont 
été  déclarées  héritières  du  royaume  de  Hongrie. 
Ce  ne  fiit;que  le  30  de  Juin  172^  ,  que  les. 
Buts  de  ce  royaume  reconnurent  les  filles  pour 
héritières  légitimes  de  la  couronne ,  lorlqulls 
promirent  à  remjpereur  Charles  VI  de  ne  fe 
foumettre,  après  fa  mort ,  qu'à  rarçhiducheffe,  fa 
fille  aînée.  \ 
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bat ,  Se  <fue  Caprara ,  fans  lui  répondre  jr 
lui  montra  du  doigt  le  mont  Heifan ,  fur 
lequel  il  ne  reftoit  plus  que  les  ruines  d'an 
village.  Le  dUc  s'y  rendit  au  plus  vite ,  & 
ne  quitta  ce  pofte ,  que  loifque  la  bataille 
lut  gagnée.  Les  foldats  n*ëpat^fterent  pas 
les  railleries  au  prudent  duc.  Ils  appelle- 
»nt  cette  montagne  U  Miroir  4^  Ut 
H  vaUur  MantouoM*  Le  nom  s'to  eft  cou- 
fervë  jufqu'i  préfent. 

Pendant  la  oataille  de  Het(ân ,  le  prince 
Evgèneiauta  le  premier  dans  les  r «tranche* 
mens  des  Tares*  Le  prince  de  Commerci 
le  (ùivit  ^  &  fit  des  prodiges  de  vadem-.Ce 
)c»ne  prince,  à  la  tête  dt!s  volontaireis  , 
ayant  remarqué  que  le  ^omette  de  kcom-> 
pagnie  colonelle  de  Ton  irëMnett^  s*^toit 
jbmé  enlever  fon  été^idafd^  ^tans^ne  efcar* 
mouche  <pii  avoit  précédé  k  bataille  , 
deihanda  au  duc  de  Lorraine  ta  pôrmîffioni 
dVn  alle^  diercher  un  autre  chèts  tes^enne^ 
mis.  Le  duc  fe  rendit  avec  peine  à  les  ii^ 
tances.  Le  prince  part  auffi*tôt.  U  apper- 

Îoit  unEnleigne  Turc ,  qui  portok  un  petit 
rapeau  au  bout  d'une  zagaye^  Se  court  fin- 
loi  le  piftolet  â  kl  main  ;  mais,  Hfpm  man« 
éué  foh  coup  9  n  jette  le  piftolet ,  &  s'arme 
de  /bn  épée.  Le  Turc ,  attentif  à  tous  les 
mouvemens  du  prince ,  iâifit  ce  dernier  , 
pour  lui  enfoncer  &  .aagaye  dans  Je  Jane; 
&,  comme  il  faifoit  de  violens  eiFprts  pour 


la  tetîf er ,  le  Weffé  arrête  cette  arme  de  la 
tttain  gauche;  &,  de  la  droite ,  il  porte  à 
rofficierTwrc  un  coup  fi  furieux  ,  qu*il  lui 

} partage  la  tête  en  deux.  Apfès  cet  exploit  ^ 
e  prince  dé  Comraerci  retire  lui-même 
la  zagaye  de  fon  corps  ;  porte  le  drapeau 
eniànglanté  au  duc  de  Lortaine  ;  fait  appel* 
1er  foA  cornette  9  &  lui  dit  fans  émotion  : 
»  Voilà ,  monfieur ,  un  étendard  que  je 
»  vous  confie  ;  il  me  coûte  un  peu  cher  ; 
p>  &  vous  me  ferez  ptailtr  de  le  mieux  con*? 
wfervçr  que  celui  que  vous  vous  étos  laiffJ 
»  enlever.  »  Cette  réprirfiande  noble  &  fin- 
guliere  fiit  autant  admirée  que  fanion  cou- 
fageufe  qui  venoit  defepafler.  L'étendard  ," 
ijûi  avoit  tm  croiiTant  en  broderie  d*or ,  fut 
préfenté  à  Pempereur  ;  &  f impératrice  en 
broda  un  autre  de  ia  main  ,  quMlp  en- 
voya en  échange  au  prince  de  GomméfciJ 

A  la  prife  de  Bude)>ar  les  Impériaux  ^ 
quelques  foldats  ,  en  fouillant  dans  une 
mofquée ,  trouvèrent  hi  tètt  du  grand  Vîfir 
Kara-Muftapha ,  le  même  qui  avoir  affiégé 
Vienne  en  1683.  '^Ue  étoit  enfermée  dans 
une  cage  de  fer  y  ayant  d'un  côté  unecHé- 
mife  blanche  9  ot  de  l'autre  un  alcoran.  L'é- 
lefteur  de  Bavière  envoya  cette  t$te  au 
cardinal  Cdlotiitz,  parce'  que  plufieurs  Fois 

Qq  ij 
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ce  graïKl  Vifir  s'étoic  vanté ,  dans  (es  letlrcl 
au  Suhan,  qu^  lui  enverroit  la  tête  de 
ce  prëbt.  Le  cardinal  reçut  ce  préfent  ex* 
t^aordinaire  ,  &  le  dëpoui  dans  Tarfenal  de 
Vienne  ,  avec  la  chemife,  Talcoran,  Se 
même  le  cordon  dont  on  s'étoit  kxvx  poui: 
étrangler  le  Vlfir. 

«J1K4"i690.]t4V 

Lorfque  le  prince  >d'Orange  partît  dé 
Hollande  pour  aller  ^thrôner  fon  beau- 

Îiere  en  Angleterre,  il  ne  voulut  devoir  qu'à 
es  armes  ce  que  fes  intrigues  tardoient 
trop  à  lui  prociu-er*  Un  Juif  d'Amfterdam  ^ 
nommé  Sckwaniau ,  lui  prêta  deux  mîl- 
fions  pour  cette  expédidon  ,  en  lui  ^tifant  : 
s» Si  vous  êtes  heureux ,  ]e  fçais  que  vous 
»me  les  rendrez  ;  fi  vous  êtes  malheureux^ 
»  je  confens  de  les  perdre,  n 

Charles ,  duc  de  Lorrùne  ^  meurt  cette 
année*  Tout  TEmpire^  &  en  particulier  la 
maifon  d'Autriche ,  le  regrettèrent  beau- 
coup.  M.  le  préfident  Hénadt ,  dans  fon 
Abiégé  chronologique  de  FHiftoire  de 
France ,  rapporte  h  lettre  fuivante ,  qu'on 
dit  que  ce  prince  écrivit,en  mourant,  à  l*em- 
pereur  :  «  Sacrée  Majefté ,  fiiivant  vos  or- 
I»  dres ,  je  (uis  pard  d'infpruck  pour  me  ren- 
Wdre  à  Vienne;  mais  je  fiiis  arrêté  ici  par 
M  un  plus  grand  Maître  :  je  vais  lui  rendre 
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Acompte  d'une  vie  que  je  vous  avois  con* 
•>  ùctie  toute  entière.  Souvenez-vous  que 
t»îe  quitte  une  époufe  qui  vous  touche  i 
nits  enfans  à  qui  je  ne  laifle  que  mon 
M  épée  9  &  des  fujets  qui  font  dans  Top* 
ii^  jpreffion.  »  Quand  on  apprit  la  mort  du 
duc  de  Lortûne  i  Louis  XtV ,  il  fit  fon 
éloge  *en  ces  termes  :  ^  La  moindre  qua« 
n  lité  de  Charles  étoit  celle  de  Prince.  Il 
9»  fut  le  plus  grand ,  te  plus  fkge  &  le  plus 
n  génëreux  de  mes  ennemis.  » 

On  fcaît  que  la  cour  êc  Verfailles, 
ayant  rerufé  un  régiment  au  prince  Eu- 
gène ^  qu'on  appelloit  alors  V  Abbé  de  Sa- 
voy c  9  ce  jeune  héros  alla  offiîr  Tes  fervi* 
ces  à  h  maofbn  ^Autriche  ^  &  jura  de  ne 
rentrer  en  France,  que  les  armes  à  la  main. 
La  guerre  étant  déclarée  entre  l'empereur 
&  Louis  XIV  9  le  prmce  Eugène  pénétra 
dans  la  province  a  Embrun.  ^^Nel'avois* 
M  je  pas  bien  aflîiré,  dit-il  en  badinant 
f»  au  prince  de  Conunerci,  que  je  ne  ren- 
»  trerois  en  France,  que  le  fer  à  la  main  ? 
>»  Loub  XIV  a  exilé  la  comtefle  de  SoiA 
M  fons  y  ma  mère  ;  &  je  viens  de  chafler  de 
fleurs  maifons  its  milliers  de  fujets  dé 
»»ce  monarque.  >»  Louis  le  Grand  appet- 
loit  l'Abbé  de  Savoye,  k petit  Abbé;  6c,  au 
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miliçu  de  fes  conquêtes ,  les  HoUandoîA 
sommèrent  le  prince  Êu|;èn9  9  U  gnaf 
Abbé  <U  Hollande* 

« 

\  Cette  année  dl  favorable  à  l^amhîtioA 
de  plufieuTs  prince  d'AUemagne,  A-peu« 
prè$  dans  le  même  tems  ^  le  prince  d'O- 
range  met  fur  ia  tâtft  la  couronne  fAitr, 
gleterre.  Erfteft-Augufte .  duc  d*Hànovre  ^ 
devient  ëleôeur.  Augufte  ,  ëîefteur  de 
Saxe,  fe  fraie  le  chemin  au  thrône  de  Po- 
logne; &  Frédéric  ÎII,  éleôeur  de  Bran- 
deboucg  •  -prend  des  mefurcs  pour  deve- 
iiir  roi  de  Pniffç.  «  C^étoit^  (&%  au  fujet 
de  ce  dernier  priQce,  fon  plus  illuftre  fup» 
»^ceflèur,^  une  amorce  q^Ue  Frédéric  IIE 
^  vojtiloit  letter  à  iâ  pofténté  ^  &  par  la-. 
>»  quelle  il  femLlo^  dire  :  Je  vous  ai:  ac- 
M  quis  un  titre  ^  rendez-vous  en  digne  ^ 
»  )  ai  jette  les  fondemens  de  votre  gran^*. 
»  deur  ;  c'eft  à  vous  d'achever  rouyragOK 
Le  nouvel  éleâ:eur  d'Hanovre  fe  ^out^ 
voit  le  cadet  de  la  maison  de  Brunfvick  , 
laquelle  étoit  divifée  en  trois  branches  ;  hk 
première,  de  "^olfembutel,  quW  appelle 
au/Iji  Brunfwick-LuneboMTg  ;  h  féconde,  da 
Zell ,  &  la  troifieme  de  Hanovrç..  Il  étoit 
naturel  de  penfer  que  les  deux  branches 
2inées  s'oppoferoient  à  ré];eâion  d'un  n^urt 


G  1  R  M  A  N  I  Q  V  t  s.       ~6(f 

vîeme  éleâorat  en  faveur  de  la  kanche 
cadette.  Le  prince  de  firun(Vick  fe  con*  ' 
tenta  de  former  fon  oppciition  i  &  voîct 
la.  raifon  qui  engagea  le  duc  de  Zell  à  y 
donner  fon  confentement.  La  princeiTe  de 
Tarente  ^  étant  à  Bruxelles  «  &ç  ayant  mené 
avec  elle  mademoifelle  d'Obéteufe ,  jeune 
perfonne ,  d'une  maifon  fort  ancienne  dju 
Poitou  ;  le  duc  de  Zell  en  devint  éperdu- 
ment  amoureux ,  &  tenta  inutilement  tous 
les  moyens  poffibles  de  la  féduire.  La  ré- 
fiftance  de  mademoifelle  d'Obéreufç  en*' 
jBamma  tellement  le  duc ,  que ,  charmé  de 
iâ  vertu  t  il  lui  offiît  de  Tépoufer ,  n^^^ 
en  la  prévenant  qu'il  ne  po^voit  contniQr 
ter  ce  mariage ,  que  de  la  main  gauçHew 
Mademoifelle  d'Obéreufe  répondit  au  duc 
ide  Zell ,  cm'elle  fe  tenoit  honorée  de  c^^<^ 
alliance  ,  oc  que  9  pourvu  que  le  mariagf 
fut  légidme ,  il  lui  importoit  peu  de  queUf 
main  il  r^pousât.  Le  mariage  eut  \\pvL* 

Quelques  années  après ,  la  guerre  s'ér 
tant  allumée  en  Allemagne ,  rempereiMT 
demanda  des  fècours  au  diuc  de  Zell  9  &( 
en  (iit  il  bienferviy  quç»  pour  le  récom-? 
penfer,  il  accorda  à  la  ducMTe  les  méme$ 
prérogatives  y  que  fi  elle  eût  été  éppu^ii 
de  la  main  droite  ;  enforte  que ,  ^  de  p« 
mariage  il  fût  provenu  des  enfans  mâles  , 
ils  auroient  fuccédé  légitimement  &  f^ 

contradiâion.  Les'  àiw  '  époux  n'evr^il 

Qqiv 
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qu'une  fiïle  qu'ils  marièrent  au  prince  Er- 
neft-Augufte  ,  ëvêque  d'Ofiiabrug ,  duc 
d'Hanovre ,  nouvel  élefteur.  Ainfi  le  duc 
de  Zell ,  ne  pouvant  fouhaher  rien  de 
plus  avantageux ,  que  de  faire  ià  fille  ëlec- 
trice,  ne  forma  aucun  empêchement  2 
réreftion  d*un  neuvième  ëleftorat, 

J1K*[  1697,  ]e4^ 


Lorfque  le  prince  Eugène  étoit  fur  le 
point  de  livrer  la  fàmeufe  bataille  de  Zenta^ 
dont  le  fuccès  fit  une  fi  fbrte  brèche  à  la 
puiflance  Ottomane ,  &  facilita  laglorieufe 
paix  de  Çarlowîtz ,  un  courier  remit  à  ce 
général  un  ordre  figné  de  la  propre  maia 
de  Tempereur,  par  lequel  il  lui  étoit  dé- 
fendu de  rifquer  une  aéHon  générale.  Pour 
réponfe,  Eugène  attaqua  Tennemî^  &  rem- 
porta une  viftoîre  complette. 

Couronné  des  lauriers  de  Zenta,  lé 
prince  Eugène  arrive  à  Vienne.  11  préfente 
a  l'empereur  le  fceau  de  TEmpire  Otto- 
man, que  le  grand  Vifir  avoit  perdu  avec 
la  vie  ;  &  Léopold  ,  en  le  recevant ,  ne 
daigne  pas  accorder  un  fouçire  au  vain- 
queur. Le  lendemain  de  fon  arrivée ,  le 
comte  de  Schilck  ,  capitaine  des  Trabans 
de  la  gar^e  ,  vient,  de  la  part  de  l'empe- 
reur, lui  demander  fon  épée,  &  lui  défen- 
lire  de  fortir  de  Vieiine.   Eugène  reçoit 
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èet  Ordre  fans  émotion.  «  Voilà  ,  dit-il  à 
>>  cet  officier ,  mon  épéé  que  Fempereur 
H  me  demande  :  elle  elt  encore  fumante  du 
M  iàng  de  fes  ennemis  ;  &  je  confens  de 
M  ne  la  plus  reprendre ,  fi  je  ne  puis  con^ 
n  dnuer  à  m'en  .fervir  pour  fon  fervice.» 

Cette  înjuftice  criante  ,  effet  de  la  ja- 
loufie'des  miniftres  Autrichiens,  révolte 
tous  les  bourgeois  de  Vienne.  «  Quoi  !  di- 
n  fent-ik ,  eft-ce  là  la  reconnoiflance  qu'on 
n  a  pour  un  héros  ,  qui  a  fauve  Vienne  &C 
^  l'Èmpiire  d'un  ruine  certaine  ?  >♦  Ils  veu- 
lent veiller  eux-mêmes  à  la  garde  du  pa- 
lais du  prince.  Ils  jurent  de  défendre  ia 
vie  au  prix  de  leur  feng.  «  Je  vous  remer- 
^cîe,  leur  répond  Eugène  ^  de  votre 
^  zèle  &  de  votre  affeftion.  Je  ne  veux 
»  point  avoir,  d'autre  garant  de  ma  {Qreté, 
y>  que  la  droiture  de  ma  conduite ,  &  le 
npeu  que  j'ai  fait  pour  le  fervice  de  fâ  Ma- 
9»  jefté  impériale.  Ce  monarque  eft  trop 
n  éclairé  pour  rie  pas  démêler  la  vérité 
H  d'avec  la  calomnie ,  &  il  efl  trop  équi- 
»  table  pour  ne  pas  me  rendre  bientôt  la 
»  juftice  que  je  crois  m'être  due.  » 

Soit  que  la  démarche  des  habitans  de 
Vienne  &  les  rumeurs  ^e  l'armée  f}f- 
fent  craindre  i  Léopold  quelqu'émeute  de 
la  part  des  foldats  &  du  peuple ,  foit  que 
la  reconnoiidànce  fe  fît  entendre  au  fond 
de  fon  cœur^  lorfque  lé  comte  Caprara  > 
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&.  le  conTcil  aulique  (blliciterent  pour  qoc 
le  prince  Eugène  fôt  cité  &  interrogé  de- 
vant eux ,  (ur  ce  que ,  maleré  les  ordres 
de  Ton  maître ,  il  avoit  ofé  livrer  bataille 
&  battre  les  Turcs  ,  Tempereur  leur  fit 
cette  réponfe  :  «  A  Dieu  ne  plaifâ  que  je 
H  traite ,  comme  un  ihal*&iteur,  uo  prince 
M  par  qui  le  ciel  m'a  comblé  de  tant  de  &• 
wveurs,  uns  que  îe  les  euiTe  méritées^ 
>»'Comment  pourroit-il  être  coupable  y  lui 
>f  oui  a  été  Imftrument  dont  Dieu  s'ed 
>»{ervi  pour  châder  les  ennemis  devfoa 
f^  Fils?  >f  Ces  paroles  fermèrent  U  bcwchQ 
i  l'envie, 

LTmpereur  &  l'Empire  fignent  à  RiP^ 
Vick  la  paix  avec  la  France.  Les  traités 
de  Weftphalie  &  de  Nimègue  fervent  do 
ba(e  à  celui-ci.  Louis  XIV  reftitue  le  fort 
deKelI,  Phitipsbourg,  &  tout  ce  qui  avoit 
été  réuni  à  ià  couronne  par  les  chambres 
de  Metz  &  de  Beiànçon,  Strasbourg  eii 
pour  jamais  iëparé  de  l'Empire* 

Fameux  traité  de  CarloViti  «  par  lequel 
les  Mofcovkes  font  une  trêve  de  deux  anr 
avec  les  Turcs  ;  les  Polonocs»  une  paix  per^ 
pétuelle;  &  l'Empire,  une  trêve  de  vingts 
cinq  ans.  L'empereur  acquiert  la  TranfyU 
vanie  9  &  conferve  toutes  les  conquête» 


J 
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^uM  %  faites  en  Hongtie.  Les  Putil^ct 
maritimes  lurent  les  médiatrices  de  ce 
traite. 

Le  prince  éleâoral  de  [Bavière  ^  déSr 
gné  roi  d'Ëfpagne  ,  par  le  traité  de  par» 
tage«*  9  meurt  à  Bruxelles  dans  fa  feptieme 
année.  Le  duc  de  Bavière  en  fut  incon* 
folable ,  ^  parut  douter  fi  la  mort  de  fon 
fils  étoit  naturelle.  On  en  voit  la  preuve 
dans  un  Manîfefle  qu'il  publia  peu  après^ 
»  L'étoile  ,  y  dit^il ,  Tétoile  fatale  à  tous 
f>  ceux  qui  font  obftacle  à  la  gr^videur  de 
»  la  maifon  d'Autriche  ;  étoile  qui ,  depuis 
»  quarante  ans,  l'a  fi  bien  feryie  en  Hongrie 

*  Ce  traité  de  partage  de  {a  monarchie  EfpaW 
«lole  avoit  été  figné  à  la  Haye,  en  1698,  par 
le  roi  de  France ,  le  roi  d'Angleterre  ^  &  les  Etals 
Ç^oéraux.  Il  y  étoit  Aîpulé  que  le  roi  CathoH- 
que ,  venant  à  mourir  (ans  aéritiers  mâles ,  le 
roi  très-Chrétien ,  tant  en  ibn  nom ,  qu*en  celi4 
du  Dauj>hin  ,  hérijteroit  des  royaumes  de  Naples 
&  de  Sicile ,  des  places  fitu^s  fur  la  cdte  d^ 
Tofcane,  du  marqiufat  de  Final ,  de  la  province 
de  Guijpurçoa ,  &  Aonunément  des  villes  de  Foii«- 
Urabie  &  Saint-Sébaftien,  avec  le  Port  du  Paffagey 
^  que  le  refie  de  la  monarchie  appartiendroît 
?u  ôrince  éleâoral  de  Bavière ,  à  rezception  du^ 
ducné  de  Milan ,  qui  feroit  donné  à  Tarchiduc 
Charles  d'Autriche,  fecoad  fils  de  fempereur 
JWopold^ 
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« 

M  &  en  Efpagne ,  emporta  ce  jeune  piînce? 
»  Il  mourut  d'une  indifpofitiontrès-légèfe.1» 
Quoique  l'élefteur  de  Bavière  n*eut  pas 
lieu  de  fe  louer  du.confeil  aulique,  ilfem- 
ble  que,  dans  cette  occafion ,  il  donna  trop 
à  fon  reffentiment.  L'enfant  étoit  d'une 
<romplexion  foible  ;  pourquoi  ne  voudroitr 
on  pas  qu'il  fût  mort  naturellement  ?* 

VJS>[  1700.  ]o<"t» 

•    Frédéric  III,  ëléfteur  de  Brandebourg, 
♦cft  enfin  reconnu  roi  de  PrufTe  par  Tempes 
reur ,  qui  déclaré  que ,  <<  par  fà  toute  puif- 
9f  fànce  impériale ,    il  érige  le  duché    de 
»  PrufTe  en  royaume.»  CÎe  nouveau  titre 
coûta  cher  à  Frédéric.  Il  s'engagea  de  four- 
nir un  fecours  de  dix  mille  hommes ,  tant 
que  dureroit  la  guerre  contre  la  France;  à 
renoncer  à  cent  mille  écus  d'arrérages  des 
fubfides  qui  lui  étoient  dûs  par  1  em^e-- 
reur  ;  à  entretenir  une  compagnie  de  gar« 
nifi>n  à  Philipsbourg  ;  à  n'avoir  d'autre  rang 
dans  le  collège  des  élefteurs ,  que  celui 
qu'il  y  avoit  toujours  eu  ;  enfin  k  donner  fâ 
voix  pour  Téleftion  de  l'archiduc  Jofeph 
à  l'Empire.  Lorfque  le  prince  Eugène  ap- 
prit que  l'empereur    Léopold  avoit  re- 
connu &  confînné  la  royauté  de  l'élefteur 
de  Brandebouig  ,  il  dit  :   i<  L'empereur 
^  dévroit  faire  pendre  les  miniffa-es-  qui  lui 
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h  ont  donné   un  confeil  auffi  perfide.  »» 
Cette   nouvelle  dignité    de  Frédéric  III 
excita  les  murmures  de  toute  rAUemagne« 
On  cherchoit ,  dans  cette  augmentation  de 
titres ,  quelle  étoit  l'augmentation  de  puif- 
iânce  9  ÔC  on  ne  la  trouvoit  pas.  Les  amis 
même  de  Téleâeur  penfoient  que  ce  titre 
inutile  lui  deviendroit  onéreux.  Il  échappa 
à  Téleârice  de  dire  à  quelqu'une  de  fes 
femmes  ,  en  partant  pour  Te  &ire  couron- 
ner à  Kœnigsberg  :  ^  Je  fuis  au  défefpoir 
9>  d'aller  jouer  en  Pruffe  la  reine  de  théa- 
H  tre  y  vis-à-vis  de  mon  Efope  *.  »  Elle 
écrivit^dans  ce  tems,  à  Leibnitz.  «<Ne  croyez 
»  pas  que  je  préfère  ces  grandeurs  &  ces 
>»  couronnes ,  dont  on  iait  ici  tant  de  cas  » 
»  aux  charmes  des   entretiens  philofophi* 
9f  ques  j  que  nous  avons  eu  à  Charlottem-'^ 
n  bourg  **.  » 

J'JK3[i70i.]ç/pt 
A  la  furprife  de  Crémone^  les  cuîraffiers 

*  Frédéric  III  étott  contte£dt. 

**  Ceft  aux  preflàntes  follîcitations  de  cette 

grande  prtncefle ,  que  fe  forma  l'académie  de 
erlin ,  dont  Leibnitz  fut  le  direâeur.  Un  au-* 
gufte  auteur,  (L.  R.D.  P.  dît  a  qu'on  perfuada 
n  à  Frédéric  qui!  convenoit  à  la  royauté  d'a- 
91  voir  une  académie ,  comme  on  fait  accroire 
nàun  nouveau  noble  t  qu'il  eftféant  d*entrexe^ 
I9  nir  une  meute,  n  ^       -  » 
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de  Tempereur  s*ëtoient  emparés  cle  té 
grande  place.  Le  chevalier  d'Entragues , 
€fd  hiCok  la  revue  de  ion  premier  batail- 
lon de  Royal-des-Vaiffeaux  ,  entendant 
crier  9  jinx  armes  !  les  ennemis  font  dans 
U  yilk  !  marcha  droit  à  la  place  ;  &  ^ 
loriqu^  ne  fut  plus  tju^à  la  portée  de  TeA 
pwiton  des  Impériaux ,  il  leur  fit  ce  com- 
pliment militaire  :  m  Meffieurs  les  Tudef> 
iiques ,  ibyez  les  bien-venus  ,  votisavez 
H  un  peu  dérangé  notre  toilette  ;  nous  at 
9»  Ions  pourtant  vous  iàire  les  honneurs , 
H  ftutarrt  qùH  nous  fera  poffible.  h  La  dé- 
charge, que  fit  à  finftant  ce  bataillon ,  com- 
mençi  h  déroute  des  Impériaux  ^  &  ne 
oôntribua  pas  peu  à  b  délivrance  de  la 

ville. 

Dans  cette  fingufiere  affiûre,  un  capi- 
taine des  troupes  Impériales,  nommé  Mag'- 
dontly  tira  le  maréchal xte  ViUeroi  d'entre 
les  mains  de  plufieurs  foldats  qui  ve- 
noîent  de  Tairêter ,  &  qui  fe  difputoient 
fes-dépoutUes.  Le  maréchal  îz  courba  pour 
parler  à  Toreille  deMagdonel.  «Ec0ute2; 
n  hù  dit-il ,  je  fuis  le  maréchal  de  ViUeroi^ 
H  je  puis  iaire  votre  fortune.  Si  vous  me 
#  menez  à  la  citadelle ,  &  que  vous  vou- 
M  liez  vous  (àuver  avec  moi  ;  }e  vous  of- 
9»  fire  un  régiment  de  caval^e  ,  &  une 
9»penfion  de  deux  mâle  écus.  h  Magdonel 
lui  répondit  :   i<  tl  y  a  long^tems  que  je 


4^  fers  Pempereur  avec  fidélité  ;  &  il  ne 
9»m'eft  pas  encore  arrivé  de  commettre 
>»  une  infidélité  contre  fon  fervice  :  )e  ne 
»  fuis  pas  d'avis  de  commencer  aujourd'hui. 
yf  Je  préfère  mon  honneur  à  la  fortune  : 
»  c*eft  en  vain  ^e  vous  me  tentez  par  Tef- 
»  pérance  d'un  emploi  un  peu  plus  relevé 
»  mie  ^celui  que  j'exerce  ;  je  fuis  affuré 
n  d'obtenir  par  mes  fervices  dans  les  trou- 
9»pes  de  Tempereur  ce  que  vous  voulez 
i^me  faire  acheter  dans  les  troupes  de 
9»  France  par  une  trahifon.  >» 

A  la  même  furprife  de  Crémone  »  le 
baron  de  Freiberg ,  indigné  contre  les  cui* 
raffiersde  l'empereur,  qui  lâchoient  le  pied^ 
fe  mit  i  la  tête  d'un  renfort  qui  s'avan* 

Î;oit,  réfoin  de  périr  ou  d'écrafer  les  Ir- 
andois  de  la  garniibn  Fran^ife.  Il  perce 
|\ifqu\iu  milieu  du  bataillon  de  Dillon» 
Mahoniy  qui  le  commandent,  faifit  la  bride 
de  fon  cheval ,  en  difant  :  «Bon  quar- 
%  tier  pour  M.  de  Freiberg  !  >»  Mais  celui* 
ii.9  le  regardant  avec  mépris ,  lui  repli* 
que  :  «  Ce  jour-ci  n'eft  point  un  jour  de 
I»  clémence  ;.  faites  feuiement  votre  de* 
>»voir ,  je  ferai  le  mien,  n  Comme  il  ache* 
voit  ces  mots  ,  une  décharge  de  mouf: 
queterie  •l'étend  mort  fur  la  place. 

-H^r  1703. 3  v^ 

Le  nmréchid  de  'VlUars ,  ayant  battu  le 
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prince  Louis  de  Bade  ^  joint  Téledeur  dd 
Bavière ,  qui  venoit  de  fe  rendre  maîtfe 
de  la  ville  impériale  dé  Ratisbonne.  Il  l'en- 
gage à  paiTer  le  Danube ,  malgré  le  dan- 
ger où  il  fembloit  laifler  la  Bavière.  Pen- 
dant cetems,  le  comte  de  Stirum  ne  né- 
gligeoit  rien  pour  (è  réunir  avec  vingt 
mille  hommes  à  Tarmée  du  prince  de 
Bade  ,  qui  campoit  près  de  Doiâwert* 
^  11  faut  prévenir  cette  jonâion  ,  dit  le 
M  maréchal  à  Téleéleur  ;  il  &ut  tomber  fur 
»Stirum,&cmarchertoutà  l'heure.  >».*.Mais9 
yf  répondit  le  prince ,  je  dois  difcuter  cette 
>»  entreprife  avec  mes  généraux,  &  mes  mi- 
»  niftres.>K.  C'eft  moi  qui  (iiis  votre  ce- 
rnerai &  votre  miniftre,  répliqua  Vil- 
>»  lars  :  vous  ^util  d'autre  confeil  que  moî^ 
»  quand  il  s'asit  de  donner  bataille  ?  «  Et 
voyant  que  1  éleâeur  reftoit  indécis ,  &  fe 
fachoit  contre  lui  :  *<  Eh  bien  !  ajouta  t-il^. 
»{i  votre  altefle  éleâorale  ne  veut  pas 
f*  faifir  cette  occaiion  avec  Tes  Bavarois  ^ 
»  je  vais  combattre  avec  les  François  ;  »» 
&  auffi-tôt  il  donne  ordre  d'attaquer.  L'é* 
leâeur  ne  voit  dans  Villars  qu'un  téméraire, 
mais  il  étoit  trop  brave  pour  le  biiTer  com- 
battre iàns  lui.  La  bataille  s'engage ,  &  le 
fuccès  couvre  de  gloire  les  deux  généraux. 

La  féconde  bataille  d'HochAet ,  rétablit 

cnriè; 


ttnâ^émerit  les  aâ^ces  <k  rempereùn  Leâ 
trompes:  Ftaoçoi^  ScBavaroifesy  furent 
totalement  .'dé&îtesv  dan  cette  joamée.  Là 
cavalerie  &c  ritéknttrie  AikatàtkAts  pliè«^ 
ketA  ài  la  première  attaque  des  François,  & 
il  n^  eut  qu/e  les.  Rruraens  qm  foutinrent 
ce  choc.de  Tenoeini.  Piqué  de  cette  mau^ 
vaîfe  :inâooeuvreL.deSj  Autricfaie&s  -j  U  prince 
Sùgène.  couratie:niettce«à' la  tête destrou**^ 
pies.de.Bcand^urg  :.  «<*  Je  veux ,  dit*U  ^ 
n  cQvnbittré  avec  de  braves  g<»is>,  6t  noii 
>^ point  avec  des.  foldài;^  qui  lâctent  lé- 
>f.pied4>ii      ,     . 

SpphierCfaaflcrtte^^)  iiouveUe-  reine  dé* 
FrùiTey.meurtrcetteaQiiée.  La  cour  de  Ber«< 
iîn.  dok:à  cette  pcincelfe  le  goût  pour  là^ 
politeffé ,  au  Tàinour  de$  fdenoes^  6c  dès^ 
arts.  Née  philofopbç  &l  curieùfe ,.  elk  vou« 
lut  faifin  les.pfemieis  principes  des>  cho- 
fes.  Un  jour  qu'elle  ptefloit  Le&milz  it  c& 
fii)et' ,  ce  grand  homme  lui  répondit  r^ 
>^iMais .  en  vétité ,  Madame ,  il  n')r«  a  pai; 
M.  moyen  de  Vous  contenter; .  vous*  voulei 
»;iiçayoir  le  pourquoi  du  pOùrquoié  >^  -  So«» 
pbte  expira  à  Hanovre  dans  le  feîn  de  fà 
fiunille.  Comnie  die  approchoit  du  der^ 
hier  moment ,  on  voulut  introduire  au  che* 
vet  de^iboilitun  miniftre  Réformé,  «Laii^ 
M  kt<n6i  mourir ,  Itû  dh^eUe ,  Tans  diipu^ 
n  ter.  >»  Une  de  fes  dames  ^  quelle  aimoilji 
Anccd.  Gtrm.  R  r- 
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&  en  laquelle  elle  avoit  la  plus  intîni^ 
confiance  ^  fondoit  en  larmes.  «  Ne  me 
H  plaignez  pas ,  reprit-elle  ;  car  )e  vus  à 
»  préfent  fatisfaire  jna  curiofité  (ur  les 
>»  principes  des  chofes  que  Leibnitz  n'a 
»  jamais  pu  m'expliquer  ,  fur  l'efpace  f 
y^  fur  l'infini ,  iiir  l'être  &  fur  le  néant  ;  & 
M  )e  prépare  à  mon  époux  le  fpeâacle  d'une 
H  pompe  funèbre,  où  il  aura  une  nouvelle 
M  occaiion  de  déployer  ia  magnificence.  »» 
Charles  XII  y  roi  de  Suède ,  en  pai&nt 
par  la  Siléfie ,  oblige  l'empereur  de  reffi- 
tuer  cent  vingt-cinq  églifes  aux  Ppotefbns 
de  ce  duché.  Le  pape  en  murmure,  & 
n'épargne  pas  les  proteflations  &  les  plain* 
tes.  L^opold  lui  lépond  :  «  Si  le  roi  de 
»»  Suède  m'avoit  propofé  de  me  Êûre  Lu« 
»»  tfiérien ,  je  ne  fqais  pas  trop  ce  qui  en 
9)  feroit  arrivé.  »»  On  a  ^t  dire  la  même 
chofe  à  Gharle-Quint. 

Le  maréchal  de  Tallard,  ayant  été  tisX 
prifonnier  à  la  bataille  d'Hochftet,  fi  avan* 
tageufe  à  l'empereur,  &  fi  fatale  à  la  France, 
en  paroiflbit  inconfolable.  Milord  duc  de 
Marlborough  cherchoit  à  diminuer  (ox\. 
chagrin,  en  lui  rappellant  tous  les  lieux 
communs  du  fort  des  armes ,  de  Hnconf^ 
tance  de  la  fortune  :  «  Tout  cela  n'emp^ 
>i  che  pas ,  lui  dit  M.  de  Tallard,  que  vous 
t^  n'ayez  battu  \^  plus  braves  troupes  du 


<'^ 
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H  monde.».  •  •  J'eipere,  lui  répondit  milord, 
H  que  vous  en  excepterez  celles  qui  les  ont 
H  battues.  » 

Le  prince  Eugène ,  de  fon  camp  devant 
Laadawy  avoit,  dit-on,  formé  le  projet  de 
furprendre  le  viçux  BriiTak.   Il  commande 
quatre  mille .  hommes  pour  cette  expédi- 
tion. Deux  cens  officiers  font  traveitis  en 
charretiers  &c  en  payfans  ;  &c  l'on  fait  avan? 
cer  à  la  pointe  du  jour  cinquante  chariots 
chargés  de  foin  ,  dans  .lefquels  on  a  caché 
un  bon  nombre  de  foldats.   Ces  chariots 
arrivent ,  &  quoique  vifités  &  Tondes  avec 
une  épée,  ils  nelaiiTent  pas  d'entrer  ;  mais^ 
les  officiers  s'étant  trop  preiTés  pour  pafTec 
en  même  tems,  la  iêntinelle  ferme  la  bar*, 
nere.  Un  des  ennemis ,  oui  avoit  une  ha« 
che  à  la  main,  lui  en  décharge  un  coup 
ùv  la  tête  y  &  rétend  mort  à  fés  pieds  ^ 
findis  qu'un  autre  coupe  la  chaîne  du  pont 
de.  la  demi-lune ,  &  ^  foutenu  de  quelques 
autres ,  s'en  rend  maître.  Sur  ces  entrefài- 
tesyun  commifTaire  &  unpiqueur,  commis 
aux  travaux  «  qui  avoient  ordre  de  comp- 
ter &c  de  viiiter  les  payfans  travailleurs ,  en 
apperçoivent  trente  ou  quarante  qui  n'ont 
pas  l'air  d'ouvriers.  Ils  s'adreflent  à  un  lieu* 
tenant-colonel  9  &  lui  demandent  qui  il 
efi?  L'officier^  déconcerté  de  cette  queftion^ 
ne  fixait  que  répondre  ;  &  le  piqueur  lui 
applique  quelques  coups  de  canne  fur  ]^ 

Rr  ij 
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éos*  Le  lieutenant-colonel ,  outre  de  tê 
traitement ,  oublie  ce   qu'il   repréfente  ; 
faute  fur  un  chariot  ;  en  tire  un  fufil  ;  fait  fea 
{ht  le  piqueur,  &  k  manque.  Le  piqueur 
effrayé  fe  jette  dans  le  chemin  couvert.  Les 
officiers  traVeftis  tirent  fur  lui  ;  &  il  n'é- 
chappe ,  que  par  une  efpece  de  miracle. 
Ail'  bruit  de  ces'  coups  At  fufili*  ,*  M-.  de 
RaoufTet,  cômnriandant  de  la  place,  ac« 
court.  L'officier  de  gardé  fort  avec  fes  fbl- 
'àkts.  Il  voit  la  fentineile  baignée  dans  fon 
Êng  :  aufll-tôt  il  veut  faire  lever  le  pont  ; 
mais  il  n'en  a  pa^  le  téms.  Cent  officiers 
Inipériaux^  ^attaquent  ;  il  tient  ferme  avec 
qtlarante  Hommes-  qui ,  airtfî  que  lui ,  font 
tcfus  blefTés,  Le  commandant  arrive.  Il- fait 
Wier  le^  chevaux  d^  charioti  lei  pltis  avam 
fiés  :  on  fait  fece  aux  ennemis  qui  ven- 
leht  pénétrer  dans  ce  chemin  étroit;  Les 
îbldàts ,  s'étartt  coulés  le  long  des  remparts, 
criblent  les  Impériaux ,  maîtres  de  la  demi^ 
fane.  Ee  carnage  eft  horrible  de  tous  cô- 
tés J  mais  la  ville  efrmanquée ,  &  les  Im- 
]>ériaux  font  obligés  de  fuir ,   laif&nt  les 
^nts.  &  Ifes   ouvrages  qui  défendent  la 
porte  jônchéu  de  morts  &  de  blelTés. 

Laubanie  défendoit  Landa^r  avec  opi- 
niâtreté.  Jofeph,  roi  des  Romains,  qui 
feifoit  ce  fîége ,  ût  repréfenter  à  ce  brave 
officier,  qu'une  plus  longue  réfiftance  pour- 
rit devenir  fimefte  àfagamifon^  &qu*é« 


C.EH  MA  1^4  Q  Q  H  S«         fit^ 

ks^pt  (ans  ^efpérance  d'être .  £ecouru  ^  al  d^ 
iroit  fe  ménager,  :  pour  ià  .gloirç,  une  !capi* 
tuladon  hônprabl^  .La\4>aniê  réponi^t.: 
^.U  eft  glorieux  pour  moi  d'être  attaqué 
»  par  un,  prince  du  mérite  Se  de  la  . vaieuir 
»  du  roi  des  Rbmaons  ;  ma  ^arnifon  .,f  À 
9f  pleine  de  bonne  volonté  ;  Sc^àmon  égarid, 
»  je  tâdierai,  par  une  ylgpureufe  réiîftançç^ 
»  de  mériter.  Teôime  de  5a.  MVjefté.  ^.^JL» 
rpi  des  Romans  >  charmé  de .  cette  ré- 
ponTe^  dit  au  prince  de  Bade  :  «.Il.ya49 
^  la  gîoij^  à  vaincre  de  tels  ennemis.  » 

« 
■  •  • 

Pendant  la  guerre,  ppur  la  ilicceffion  % 

]a  couxonne.d^Éfpfijgne,  l!archiduc,Cbax;l^$ 

jdéputa  au  roi»  de   Marx>c  ».  Metlivin ,  ^^ 

/de  ramhalTadetir  d'Angleterre  ,  pour  le 

.prier  de  permettre  jqtt'<wi.fichetât,  dans  foa 

jroyaume ,  des  proviiiops^  de  bouche,  dont 

^n^payeroitle^prix  qui  feirpit  fixé.  ht^Ch 

narque  Maure  r^ondit  Jui-méme  ^/çç;lltè 

demande  :  «  L'Alcoran ,  dit-il  à  Methwîn, 

»  nous  défend   de  vendre  aux  Chrétiens 

M  des  chofes  utiles ,  &  ymiî  peuvent  fe  mul- 

n  tiplier  ;  mais  fi  vous*  voulez  acheter  des 

»  lions ,  des  tigres  &  d'autres  animaux  fé* 

H  roces ,  je  vous  permettrai  d*en  empor-» 

>f  ter.  » 

L  empereur  Léopold  meurt  a  V  enne^ 

R  r  uj 
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âgé  de  foixante  &  cinq  ans.  Ce  printé 
il  eut  pas  cette  fupériorité  de  géme  fî  né- 
ceflaire  aux  Souverains  *  pbvr  gouverner 
par  eux-mêmes.  'If  fut  fimplement  homme 
de  bien,  dévot,  6c,  par  confequent,  équita- 
ble &c  doux-  L'ambition  &  Tinjulfice,  qiri 
ont  quelquefois  caraftérifé  fon  règne ,  fé- 
lon le  fentiipent  de  fes  voifins  &  de  fès 
ennemis ,  font ,  pour  infi  dire,  des  crimes 
qui  lui  ont  été  étrangers.  Il  Tut  bien  fervi 
par  (es  miniftres.  Par  eux  il  mattrifa  tou- 
tjes  les  diètes ,  &  en  détermina  toutes  les 
réfolutions.  On  le  vit  créer  un  nouvel  élec- 
torat,  &  faire  un  roi,  de  iâ  pleine  puifTance, 
làns  le  confentement ,  &  même  contre  le 
jprré  de  tout  .rEmpire.  Sans  être  guerrier, 
!il.gagna  des  batailles  ^  &  fit  prefque  tou- 
jours une  guerre  heureufe.  L'Empire  armé 
ttavailla  pt)ur  6  gloire  ,  &  pour  réunir  i 
fts  vaftes  Etats  la  Tranfylvanie  &  la  Hon- 

f  rie.  Charle-Quint  fut  plus  redouté  que 
.éopold  en  Allemagne  ;  &  Léopold  y  fut 
phis  maître  que  Charle-Quint, 


JOSEPH   I  ,     quarante  -  huitième 

Empereur* 

• 

APRÈS  la  mort  de  Léopold ,  ibn  fUs 
Joi^ph  ^  déjà  roi  de»  Romains ,  fiit 
proclamé  empereur.  11  avoit  été  recomiu 
roi  de  Hongrie  ;  &  il  prit  le  dtre  de  Roi 
de  Qohéme  y  ùxis  fe  Ëûte  couronner. 

W>^[  1706.  ]ofW 

Le  prince  Eugène  cooimandoit  en  Ita- 
lie ,  &  n'avoit  point  dVgent  pour  payer, 
ibn  armée.  Il  écrit  polimenuaux  princes 
d'Italie  ;  leur  expofe  ies  befoins  ;  & ,  par 
addition  à  fon  compliment ,  il  met  en  note 
ce  que  chaque  Etat  doit  payer,  fous  forme 
de  contribution.  Il  taxe  la  Tofcane  à  quinze 
mille  doublons  par  mois  ;  Parme  doit  s'e- 
xempter des  quartiers  d'hyvér  ,  moyen- 
nant une  fomme  de  quatre-vingt-dix  mille» 
Le  Ferrarois  &c  le  Bolonois.font  fixés  àfoi- 
xante  mille  par  mois ,  en  évaluant  le  dou- 
blon i  vingt  livres  de  France  j  ainfi  des  au* 
très.  On  fe  plaint  ;  on  jette  les  hauts  cris  : 
.on  s'adrefle  à  Tempereur  qui  renvoie  ^ 

Rrly. 


Bit        A  *f  t^cri)  o  T^E  s 

Ïmnce -Eugène,  &  }e  prmce  -fiiigtè»e  ^ 
'empereur.  On  sSuppéCé;  on  compte  Tar-r 
gent  :  Tarmée  eft  payée ,  &  le  printesn^ 
met  fin  aux  reprochés. 

L'empereur  Jôfeph  met  au  ban  de  l'Emr 
pire  les  éleftcurs  de  Bavière  &  de  Color 
gne.  Ce  prince  ùkt  ^dSkmbltr  dans  fon  pa* 
lais  tout  ce  qu'il  y  a  de  nobleffeà  ià-cour» 
'Dfe  place  fur  fon  »hrône,^&!fe'fït»rq)ré- 
-fenter  les  aftes- par  lesquels  ce j  deux  ëlec- 
'teurs  ont  reçu  rinveft1tufe*'de  Léôpokl.  Il 
'les  4^thiré  ;- lei  jette  àterre ,  &  les  potifle 
avec  le  pied.  Les^^Héraidts  d?armes- les  ra- 
maflent  avec  la  pointe  d'une  lance  ;  Içsr 
jnettent  en  pîëces  ,^&  4e^  jettent  par  la  fe- 
nêtre ,  dans  la  bafiè-cour  du  palais.  On  lit 
>nftiHe'-le'«écrét  ;pàr^  lequel  -Its  'Ôlefteurs 
^îîe'Gologne'&deBaviei'e  fofit'mii  aubân 
<lteTBnr(yïre ,  &  les  î  hér^tllts  (Pannes  vont 
'flàMier  cette' fentehce  dans totisïes carre-. 
4bars  de'^VSenne.  La  tête  deTéléfteur  de 
^Bayièiie*  eu  inîfe  ^à  prix  ;  &  celle  de  •  l'élec- 
teur de  Gtîrlogrteauroit' eu  le  mélné'fort , 
•file-re^eft/ dû;à!a  digrtîtéîffarèhévApie , 
'Tielàî  eût  firttvé 'cet  •afffront.'-'Ge  terrible  de'r 
•crfet%tfiïlmmé  fans  que  les  '  trèîs  coMëges. 
de  l'Empire  eUffetit  été  Cdnfliltés,-&  fans 
"*Wfeutte  'des  »  formalités  tequifes  eh  pareille 
^btcafton.  '  Les-  députés  du  roi  ^  '  Suède  '^ 
•comme  duc  de'Btéme  ;   ceux  Aes  ducs 
'ilr *«ç^Gôtï«  j  $lç  Wpyrm  :i  '^S'oïfçni, 


*«|rapteL  9  ^Viitemberg  ^  Mecktembèiirg ,  :&ç 
,du  landgrax^  de  Heffe^GaireL^iprot^ Aèrent 
^eiiollité  ;  .'iradsi cette; psfte; démarche  pt 
?^t point a^pniyée..  . 

Lorfquele  duc  de  Barwîck,  aidëdei^t 
^  iagnoYs ,  g^grta  fiir  râirmée  de  Pàrchidxlc 
Charles  'd  Autriche  fimportafite  bsitaîlle 
4d*Ahnanfa,1li' Philippe  V ,  nii'archîducirc 
fe  trouvèrent  à  cette  jourftëe.  Ce  qui  Al 
yîrç  au  comte  de  PeterboroxTgh'  ;  :«'  Il  faut 
»  que  nous  '  fcy'OnV  bien  bous  de  nous  bat^ 

p  tre  pour  eux.  » 

•         . .    .  *    .  ♦   • 

^4SK»[i7o8.}v^ 

••     .       '  '      •       ' 

Clëment  XI  '  àvoit  toujours  reconnu 

'Thilippe  V  pour  roi  dtfpagne.  Cette  ^n* 

née ,  remperéur  ',   enflé  de  fes  fuccès  , 

Yorce  le  pape  à  donner  ce  ûtiei  Tarchidut: 

Xharles  *.  On  difoit  de  Clément'Xl,  qu^l 

W-       "  •    •  #       .  -  *  » 

*  Dans  la  âèclaration  du  pape  ,  H  ëft'dît^éic- 
preffément ,  que  le  faînt  père  ne  prétend  préju« 
dicier  en  rien  aux  droits  ae  Phifippe'V ,  auffiroî 
•<^tholiqvef  &4ksJE|(p;^gne$  j^  g^]lIn**a  point  exa- 

îbn  f 

dent  à  "déclarer  qoeyiorfqp'un  fenrerjiinyontîfe 


é  les  droits  des  prétendans,^  ècquàînfi  que 
Ton  prédécëffeur'aé'rtfent^V  Pi  d^déV  il-'sén 

dent  à  "déclarer  qoeyiorfqp'un  feorerain  pontife 
cîfloiûie  un  mpareàu  titre  de  d^té ,,  il  ne  faUt^as, 
«croire  qtt'il'<coiiftre  mrjiouveau  écpitm^fri^ 

Ifndaim 


•iJÊf    ^ 
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>» ce  dernier .9  mais,  è' condition  quç  voità 
>»  nous  râlerez  d€S'mé|nes«miÇtsquevoui 
'P  auriez' raatitgë ,  fi  vous  n'eui&ez^^s  res^ 
M  la  plaee  5  ni ,  par  confëiquent  ,•  rien  pXL^  faire 
>» apporter  de  la  ville.  »^Lfi  premkr  plat 
que  renfervit,  futun  rôti  dfi  ehair  deche* 
val,  dont  les  princes  ftiang^r^Ht ,  .^Ctgû^iU 
.trouvèrent  aifex  boa*  .        -r  * 

.    L'arclûdnc  d'Ai^triche  5  éti^tr  entrer  datis 

Madrid  ,  fit  dire  ^au  marquis^  de  ^Mailië^^, 

vieillard  de  près  de  cent  ans,  préfidentdu 

confeil  de  Caftille ,  de  v%nir  Ilii  baîfer  la 

main.  Il  réponditjçes  paroles  mémorables  ; 

»  Jçh*ai  qu'iinê  foi /'a  un  roi  qui  eftPhi- 

»  lippe  V  ,  auquel  j'aî'pr^^ë  ferment  de 

•MJîdélfté.'^Je-reconnoîs  TàrbïAlùc  -J)Otif  un 

»  grand  pHn^é  ,  ^mais-nfôri^as/pourtnûh 

•»ft>uveratn.i  J'ai  Vécu  cWt  arts ,'  fans*atr6îr 

-»rien  feit centièmes 'dtevbtry';  &,'-potn^te 

i#pcu  rféjbiirStjiîtTiffé^ré'fteht  à^âvtevTtetr© 

•♦>vetix'pasthe<idieéhonbryjr;^  *  * 

-   aavifto5hrde'^Vffla-vtdoifk,^&ies^futt8s 

c6n<ccutife -du'-duede  Vendôme  ren-C^-* 

x8r»«,  ^^ndire^M,  cUiq^de  li^imfiyxf.t  l^qwe 

'^âtnioQtodesïEfpagfnol^-inecoiàliiBAki^  ife 

♦>  Frartc^  léf oit  uri!yoê*dlGwdi«n<'^«<h 
H  toit  îhdiïroluble.dans'la'ftife.*»  La  t)féfiii'? 
tion  seft^yeiinee,  ., 

Un  paru  François,  de  la  garnifon  dçjljlf* 


ttkWy  étilsve  I  prèâ  d'Aiivers ,  une  barque 
Tenant,  de  Hbilande ,  &  portant  les  équi* 
pages  du  prince  Eugène,  entr'âutfes ,  û( 
vaiflTelle  d argent,  fan» litige,  deux  mille 
ducats ,  ai  des  préTenS'Contidéfables ,  faits» 
au  prince  par  le  roi  de  PniiTe  ;  enforte  que 
ce  général  fe  trouva*  exaâement^^  dénué  de 
tout.*  Louis  XIV,  ayant  appris  cette  cap- 
ture ,    iàit  dédoinnuger  l'hettreux  partie 
fan ,  &  ot^nne  que  tous  les  effets  foient 
fendus  au  prince  Eugène  qui  gratifia  le 
partifan  de  cinq  cens  ducats  ^  Se  d  une  épée 
rfor  de  b  valeur  de  cent  piftôles> 

Dans  la  guerre  de  Flandres ,  le  prince 

Eugène,  &  le  duc  de  Marlborough ,  ayant 

dette^n  de  furprendre  la  ville  d'Ypres ,  s*a- 

dreflfent'à   un  parri&n  François,  nomnté 

Bàdau ,  qui  promet  de  faire  teuiBr  Tentre- 

prife»  Baoéiu ,  (ur  le  champ,  donne  avis  de 

6e  qui  fe  paffe  au  maréchal  de  Villars,  afin 

qu'il  fe  tienne  fur  {es  gardes.  Le  général 

Chanclos  ,  chargé  de  cette  expédition  ^ 

part  avec  un  détachement  conndérable , 

ItCe  feit  fuivre  par  un  corps  de  troupes  , 

B  qui  ne  doit  s'approcher  que  lorfqu'on  fera* 

maître  d'une  porte.  Bàdau  devance  Chan-* 

dos  avec  douze  cavaliers  qui  portent  en 

croupe  douze  fahtafllns  ,^  &  fe  préfente  à 

h  barrière;  Il*fe  nomme  :  «  Je  viens ,  dit-^ 

nil ,  de  faire  une  heureiîfe  courfe;  h  C'étoît 

Je  mot  du  guet.  ÂuilMôt  le  général^hanr 


6î8         Anecdotes  ^ 

dos  pique  (ot\  oheval.  pour  entrer  ;  maïs  uA 
coup  de  iufil  9  lâché  imprudemment  de  Isi 
part  d'un  ibldat  de  la  garnifon ,  lui  ^t  Êûre 
halte  :  la  mèche  eft  découverte;  Chan- 
elos  fuit  :  on  tire  fur  fa  troupe  ;  mais  il  iè 
ÊLUve  avec  Ton  détachement ,  laiilànt  en-: 
viron  cent  morts  fur  la  place» 

JÎS»[i7ii,]f4fW 

.   L'empereur  Jofeph  I  meurt  à  Vienne  9 
dans  la  trente^-troifieme  année  de  fon  âge  ; 
&  la  fin  de  fâ  vie    eft  le  commencement 
djsla  tranquillité  de  l'Europe^  Sans  égard 
pour  les  droits  de  Marie- Jofeph  &c  de  Ma-* 
.  fie^Amélie ,  fes  deux  filles ,  il  inflitua ,  par 
fo^  tefbment,  fon  frère  I  archiduc  Charr- 
ies ,  héritier  de  tous  les  Etats  appartenans 
à  la  maifon  d'Autriche.  Ce  prince ,  fier , 
plein  de  feu  &  de  vivacité ,  vit ,  pendant 
fon  règne ,  tout  céder  à  fon  defpotifme.  De 
fà  pleine  puîf&nce  ,  &  fans  confulter  les 
trois  collèges  9  il  mit  au  ban  de  l'Empire 
les  éleâeurs  de  Bavière  &  de  Cologne*  U 
arracha  le  Mantouan  à  fes  héritiers  légiti- 
mes ;  vendit  la  Mirandole ,  qui  n'étoit  pas 
î  lui  ;  rompit  le  traité  que  Léppold  avoit 
fait  avec  le  duc  de  Savoye  ;  ti:aita  durement 
le  pape  ;  &  s'il  eût  vécu ,  il  alloit  faire  re* 
vivre  les  anciens  droits  des  empereurs  fur 
tous  les  Etats  d'Italie» 
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Lorsqu'il  fut  queftion  de  procéder  à 
réledion  d^un  empereur^tous  les  fufTnb 
ges  fe  réunir^t  en  faveur  de  Tarchiduc  Char* 
les  d'Autriche  y  qui  pour  lors  foifoit  la 
guerre  en  £{pagne«  L'Allemagne  fentoit  la 
néceffité'de  placer  fur  le  thrône  impérial 
un  prince  dont  les  Etats  puiTent  llii  fervir 
de  barrière  contre  la  puifiance  formidable 
des  Ottomans  ^  &  qui  fût  ailez  riche  pour 
donner  du  luftre  à  la  dignité  impériale  ; 
c'eft  ce  qui  fit  dire  en  pleine  diète  à  l'ar- 
chevêque de  Mayence  :  «  L'Empire  eft  une 
9f  belle  époufe ,  fans  doc  * ,  &c  dont  l'en-. 


*  En  effet  il  n'y  a  d'attaché  à  la  couronne  im«' 
pénale ,  que  de  très-foibles  revenus.  Us  confii^ 
tent  en  ce  qu'on  appelle  mois  Romains ,  qui 
fe  payent  en  noupes  ou  en  argent  ;  en  quelques 
fiibfides  ordinaires,  qui  ne  pauent  pas,  dit-on^ 
quarante  mille  écus  par  an  ;  en  taxes  de  la  chan- 
cellerie ,  qui  ne  font  pas  beaucoup  plus  fortes  ; 
enfin  en  redevances  ordinaires  8c  extraordinai*. 
res,  que  les  Juifs  font  obligés  de  payer  à  Vcm^ 
pereur  ;  fçavoir ,  les  extraordinaires  à  fon  cou* 
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»t  tretien  exige  de  grandes  dépenTes  ;.  âc^ 
h  n'y  a  que  ta  maifon  d'ÀJitriche ,  mii  foii 
ittti  état,  par  les  grands  revenus  ,  de  (bor 
tt  tenir  une'  charge  (t  peinte/  » 


rtMinement  ;  &  les  ordmaires,  tout  le*  ans  à  Noël  ; 
cç  <]ui  fe  nonùne  argau  ^oiit4tioBt  £•  de  couro»' 
mmau  ;  fe  tout  m  àtk-  pai'  fim*  une  fomniit 


CHARLES 
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Charles    Vr,    quarante ^muyumc 

Empereur^ 

PENDANT  le  féjour  que,  l'empereur 
Charlé?  VI*  fit  à  Francfort,  après  fon 
couronnement,  on  remarqua ,  comme  unç 


*  Deux  jours  avant  le  (ouronnèmenc  de  l'em* 
pereur  Charles  VI ,  leséléâeurs  lui  firent  figner 
une  capitulation  très*-étendue.  Il  y  eft  dit  ex^ 
preflement ,  a  que ,  fiiivaht  les.  articles  de  la  bulle 
»  d'or,  les  éleâeurs  conferveront  leurs  droits  & 
19  privilèges  aux  éleé^ions  des  empereurs  6^  des 
f»  rois  de^  Romains.  Que  l'empereur  ne  pourra 
31  aflembler  de  diètes ,  qu'ils  ne  foient  appelles; 
jy  qu*il  ne  pourra  entreprendre  de  guerre  ,  foie 
»»  au  dedans.  Toit  au  dehors  ;  cdntraaerd'allianco 
SI  avec  aucune  Puifiance ,  que  de  leur  avis ,  & 
91  par  lelir  confentement.  Que  les  princes  de  TEm- 
99  pire  auront  le  droit  de  contrafter  des  alliances 

V  avec  les  étrangers ,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas 
91  pour  faire  la  guerre  à  TEmpereur  ou  à  TEmpire* 

V  Que  Tempereiu:  ne  fera  pas  maître  de  difpo* 
9»  fer ,  fans  Tautorité  du  collège  èle£loral ,  a  ua 
9»  éleâorat  qui  viendroit  à  vaquer  ,  par  quelque 
99  caufeque  ce  foit.  Que  tous  les  princes  dépouil.- 
9»  lès  de  leurs  Etats ,  par  force  ou  autrement^ 
9)  feront  rétablis  dans  leurs  droits  ;  que  les  bien& 
9P  confifqaés  ne  le  feront  jamais  au  profit  de.  \% 

Anud.  Girm.  S  f 
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çhoi^  extraordinaire,  que  ce  prince  vottfûc 
bien  admettre  à  ià  table  les  éleôeurs  de 
Mayence ,  de  Trêves ,  &  le  comte  Palatin. 
La  chofe  parut  d'autant  plus  fmguKere  j 
que ,  depuis  Charles  IV,  &  les  cérémonies 
qui  accompagnèrent  la  publication  de  la 
bulle  d'or,  aucun  ëleâeur  n'avoif^ mangé 
publiquement  avec  un  empereur  de  la 
maîfon  d'Autriche.  Ce  n'eft  pas  que  quel- 
quefois les  électeurs  ne  mangeaffent  avec 
k  chef  de  l'Empire ,  mais  c'étoit  toujours 
à  la  table  de  l'impératrice  ;  &c  pour  lors 
l'empereur  prenoit  la  première  place,  & 
la  table  étoit  fervie  par  les  dames  du  pa- 
lais. 

Il  eft  des  tems  où  les  princes  fe  dépoti3- 
îent,  du  moins  en  apparence,  des  plus 
grandes  animofités.  Charles  VI  venoit  de 
perdre  l'empereur  Jofeph ,  fon  frère.  Phi- 
uppe  V  étoit  frappé  de  la  mort  du  Dauphin 
de  France/on  père.  Ces  deux  princes  s'écri* 
vent  les  lettres  les  plus  affeâueufes  &  les 

1)  maifon  d*Autrich^  •  &  qu'enfin  on  ne  procé- 
jf  derà  point  à  Téleâîon  d'un  roi  des  Romains  , 
ft  du  vivant  de  Fempcreur,  à  moins  que  Tempe- 
éreur  ne  foit  obligé  de  s'abfenter  trop  long^tems 
n  de  TAllemagne ,  ou  qu'il  ne  devienne  hors  d*état 
s>  de  gouverner  rEni|)ire.  »  On  apperçoit  que,  païf 
cette  capitulation ,  les  princes  de  l'Empire  n'ap 
pW>uvoteht  pis  le  bah  fulminé  p^  Léopotd 
«entre  les  éledenrs  de  Bavière  &  de  Cologne. 
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plus  tendres  fur  leurs  pertes  refpeftives# 
Philippe  donne  à  Charles  le  nom  de  Frerê 
6c  de  Roi  de  Bohême  ;  &c  Charles  appelle 
Philippe  ,  Frère  6c  Prince  de  France  ;  mais 
tous  deux  fe  gaf  dent  bien  d'articuler  le  titre 
de  Roi  d'Efpagne. 

L'emperej)|^  Charles  VI  fe  (aXt  couron«»' 
ner  à  Presbourg  roi  de  Hongrie.  Entre  les 
cérémonies  ordinaires ,  qui  s  obfervent  en 
cette  occaiion  ^  il  en  fubfifte  une  affez  (in- 
guliere.  Le  couronnement  fait  ,  le  rot 
monte  à  cheval;  traverfeàpas  lents  le  faux^ 
bourg  de  Presbourg  ;  &  ,  lorfou'il  eft  arrn 
vé  à  la  colline  qui  domitie  le  Danube ,  il 
pouffe  fon  cheval  au  galop ,  jufqu'au  (bm-^ 
met  de  cette  efpece  de  montagne  ;  tire  for» 
fâbre,  &  en  forme  quatre  croix  en  Tàir^' 
en  fe  tournant  vers  les  quatre  parties  du 
monde.  On  ne  dit  point  d'où  cette  cou-- 
tume  a  pris  fon  origine  :  il  femble  qu'elle 
tient  à  quelqu'ancienne  fuperftition  ;  cepen» 
dant  le  peuple  Hongrois  y  paroit  {\  fort-* 
attaché ,  qu  aucun  prince  n'a  encore  o(é 
tenter  de  s'en  difpenfer. 

A  l'occafion  de  ce  couronnement,  les 
Juifs  de  Hongrie  font  préfent  au  nouveau 
roi  d'un  gobelet  de  vermeil ,  haut ,  dit- 
on  y  d'une  aune  &  demie ,  &c  d'une  bourfe^ 

Sfij 
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dans  laquelle  étoient  renfermés  mille  du-*  ' 
Cats. 

Le  duc  de  Virtemberg ,  pour  entrete- 
nir Tarmée  qu'il  commandoit  fut  le  Rhin  , 
youloit  forcer  les  lignes  de  ^t^eiiTembouig; 
prendre  des  quartiers  d'hyver  dans  les  deux 
Alfaces ,  &  les  mettre  à  contribution.  L'ac- 
tivité du  maréchal  d'Harcourt ,  qui  com- 
mandoit dans  le  pays,  dérangea  tout  ce 
projet.  Le  duc ,  pendant  la  fg^iit ,  fait  mar- 
cher ion  armée  fur  deux  colonnes.  Le  ma- 
réchal en  eft  infiruit ,  &  fe  tient  fur  fes 
gardes.  Il  envoie  à  la  découverte  un  capi- 
taine de  grenadiers  avec  un  foible  déta* 
chement.  Cet  officier ,  s'étant  un  peu  trop 
avancé ,  fe  trouve  entre  les  deux  colom- 
iies  éloignées  Tune  de  l'autre  de  deux 
portées  de  fufil.  U  s'en  apperçoit;  prend 
Air  le  champ  ion  parti ,  &  partage  fa  petite 
troupe  en  deux  corps.  Son  lieutenant ,  qui 
en  commandoit  un ,  marche  quelques  pas  ^ 
&  fait  fa  décharge  fur  une  colomne ,  tandis 
que  le  capitsdne  fait  la  fienne  fur  l'autre. 
Le  détachement  réuni  fe  jette  dans  un 
chemin  creux ,  &  fe  fauve.  Les  Impériaux , 
qui  fe  croient  prévenus  par  les  François  , 
fe  rapprochent  ;  mais ,  avant  de  fe  recon- 
BOitre  ,  ils  font  l'un  fur  l'autre  une  fiirieufe 
décharge  qui  akbat  bien  du  monde  ,  &c 
inftruit  le  maréchal  d'Harcourt  de  leur 
i^arche. 
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'•  Les  avantages  remportes  à  Denain ,  ôc  à 
Marchiennes ,  par  le  maréchal  Villars ,  re-* 
tabliiTent  totalement  les  afTatres  des  Fran-, 
çois, 

Mort^e  Frédéric  I ,  roi  de  Pruffe.  Pour 
développer  le    caraftere  de  ce   prince  , 
nous    empr^terons  les    propres  termes 
d'un  illuflre  auteur,  à  qui  feul  il  a  pu  être 
permis  d'en  raffembler  les  traits,  ^  Frédé- 
»ric  I ,  (  dit  L.  R.  D.  P.  )  étoit  petit  &c 
»>contreBiit.  Avec  un  air  de  fierté ,  il  avoit 
wune  phyfionomie  commune  :  fon  ame 
»  étoit  comme  les  miroirs  qui  réfléchiffent 
»  tous  les  objets  qui  fe  préfentent.  Flexible 
»  à  toutes  les  impreffions  qu'on  lui  don- 
M  noit  9  ceux  qui  av oient  gagné  un  certain 
>>afcendanc,fur  lui  ,  fçavoient   animer  ou 
H  calmer  Ton  efprit  emporté  par  caprice  ^ 
H  doux  par  nonchalance.  Il  confondoit  les 
.>>chofes  vaines  avec  la  véritable  grandeur. 
»  Plus  attaché  à  l'éclat  qui  éblouit ,  qu'à 
>»  l'utile  qui  n'eft  que  folide  ,    il  facrifia 
»»  trente  mille  hommes  de  Tes  fujets ,  dans 
»  différentes  guerres  de  l'empereur  &  de  (es 
italiiés ,  pour  fe  procurer  la  royauté  ;  6c 
>m1  ne  defiroit    cette   dignité    avec  tant 
»  d'empreffement  ,   qu'afin  de  contenter 
»foîi  goût  pour  le  cérémonial,  j,  ^  de  jufti^ 

s  fui 
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nfier,  pat  des  prétextes  fpëcieux,  fes&t' 
^tueufes  diffipations. 

.  0  II  étoit  .magnifique  &c  gënireux  ;  mais 
»à  quel  prix  n'acheta-t-il  pas  le  plaiiîr 
^  de  cqntenter  fes  paillons  ?  Il  trafiquoit 
^  du  (ang  de  fes  peuples ,  avec  les  Anglois 
ff&c  les  Hollandois  ,  comme  ces^Tartares 
^vagabonds,  qui  vendent  leurs  troupeaux 
>»  de  la  Podolie ,  pour  les  égorger.  •  .Poia 
»  recueillir  la  fucceilion  du  roi  Guillaume, 
ml  fut  fur  le  point  de  retirer  fes  troupes  de 
»  Flandres.  On  lui  remit  un  gros  dis^mant 
^dt  cette  fucceffion  ;  &:  quinze  mille 
»  hommes  de  fes  troupes  fe  firent  tuer  au 
>»fervice  des  alliés. 

»  Les  préjugés  du  vulgaire  femblent  6- 
♦>  vorifer  la  magnificence  des  princes  ;  msâs 
»  autre  eft  la  libéralité  d'un  particulier  ,  & 
»  autre  eft  celle  d'un  Souverain.  Un  prince 
|f  eft  le  premier  ferviteur  &  le  premier  ma- 
Hgiftrat  de  TEtat.  Il  lui  doit  compte  de 
»l'ufagf^  des  impôts: il  les  levé,  afin  de 
>»  défendre  TEtat  par  le  moyen  des  trou- 
npes  qu'il  entretient ,  afin  de  fbutenk  la  di- 
jfgnité  dont  il  eft  revêtu ,  de  récompenfer 
ff  les  fervices  &  le  mérite  ;  d'établir  ,  en 
»  quelque  forte  ,  un  équilibre  entre  les  ri- 
5»ches  &:  les  obérés  ;  de  foulager  les  mal- 
»  heureux  en  tous  genres,  &c  de  toute  ef- 
>»pece;  afin  démettre  la*  magnificence  en 
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ittont  et  qui  intërdTe  h  corps  de  TEtat  en, 
^  gâiëral.  Si  le  Souverain  a  l'efprit  ëclairé 
>»&  le  cœur  droite  il  dirigera  toutes" ièl 
»f  dëpenfes  à  l'utilité  du  pid>lic  9  ôc  au  plu$ 
H  grand  avantage  de  (es  peuples. 

H  La  magnificence ,  qu'aimoit  Frédéric  f 

M  n'étoit  pas  de  ce  g«nre.  Cet  oit  plutôt  la 

M  diffif^anon  d'un  prince  vain  &  prodigue  :  fa 

n  cour  étoit  une  des  plus  fuperbes  de  l'Euro- 

M  pe«Se6  aroJ^aiTades  étaient  auffi  magnifiques 

M  que  celi^  des  Porti^s.  Il  fouloit  les 

>M»auvre5  ^  afin  d'engraiflfer  les  riches.  Ses 

»ravorîs  recevoient  de  fortes  penfions  ^ 

n  tandîs^qué  Tes  peuples  étoient  dans  la  mi- 

»f  fere.  Ses  banmens  étoient^  fomptueux  ^ 

M  fes  fiêtes  fuperbes  ;  fes  écuries  &  fes  offî- 

n  ces  tenoient  plutôt  du  fafte  Afiatique  , 

»  que  de  la  dignité  Européenne. 

9f  Ce  prince  voulût  engager  aux  Hollan- 
i^dois  fa  principaufé  de  Halberftad,  afin 
ft» d'acheter  le  fameux  Pitt^  brillant,  dont 
»»  Louis  XV  fit  l'acquifition ,  du  tems  de  la 
9^  régence  ;  &  il  vendott  vingt  mille  hom- 
H  mes  aux  alliés,  pour  avoir  le  renom  d'en 
»»  entretenir  trente  mille. . 

H  Sa  cour  étoit  comme  une  grande  ri- 

Hviere  qui  abforbe  l'eau  de  tous  les  pedu 

.»»Tuifleaux.  Ses  favoris  regorgeoîent  de  fes 

ir  libécalhés ,  &  fes  proiufions  coûtoient, 

»  chaque  iour^  des  fommes  immenfes  ^ 

Sf  iv 
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^tandis    que   la  PrufTe  6c    la  Lkhuanîé' 
>^étoîent  abandonnées  à  la  famine  &  à  I2 
»  contagion  ,  fans  que  ce  monarque  gêné* 
Mreux  daignât    les  •fecourir.    Un   prince 
»  avare  eft  pour  fes  peuples  comme  un  mé- 
H  decin  qui  laifTe  ëtouâer  un  malade  dans 
Mfon  fang.  Le  prodigue  eft  comme  celur- 
»  qui  le  tue  à  force  de  le  faigner.  En6n  ce 
»  prince  étoit  grand  dans  les  petites  choies  ,' 
>*  &  petit  dans  les  grandes  ;   ô^ibn  mal-. 
M  heur  a  voulu  qu'il  fût  placé  dans  l'Hii^ 
}¥  tôire,  entre  un  père,  &  un  fils ,  dont  les 
»  talens  fupérieurs  le  font  éclipfer. 

L'empereur  s*oppofoit  conflamment  à' 
la  paix  que  fouhaitoient  toutes  les  Puiflàn- 
ces  belligérantes.  Philippe  V ,  roi  d'Efpa- 
gne,  pour  faciliter  aux  plénipotentiairey 
d'Utrecht  les  moyens  de  la  conclure , 
fait ,  en  préfence  des  Etats  affemblés  de  la 
monarchie  Efpagnole  ;  une  renonciation 
formelle  de  tes  droits  à  la  couronne  de 
France. 

Les  dues  de  Berri  &  d'Orléans  font  b 
même  renonciation  à  la  couronne  d'Ef» 
pagne,  &  y  établiflent  une  condition  efrei> 
tielle ,  (çavoir  que  «  la  monarchie  Efpagnole 
»  ne  paflera  jamais  à  aucun  prince  de  la  mai'^ 
>»fon d'Autriche,  déjà  trop  puiffante ,  dî-» 
»fent-ils ,  pour  foufinr  qu'elle  acçroiiTe  foa 
#>  domaine  dç  ce  côtéJà.  v 
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-Le  parlement  de  l  ans  enregiftra  ces 
renonciations ,  &  les  lettres  patentes  du  roi^ 
àcefujet,  le  15  de  Mars  1715. 

Pendant  que  les  plénipotentiaires  sV- 
fembloient  en  Hollande ,  pour  travailler  à  la 
pacification  générale ,  la  cour  de  Vienne 
.îlifoit  publiquement,  que  »  raffemblée 
M  d'ihrecht  étoit  la  ruine  de  la  maifoit 
»  d'Autriche.  » 

Toutes  les  puiffances  belligérantes  ayant 
terminé  leurs  différends  au  congrès  d'U- 
trecht,  excepté  l'empereur  &  le  roi  de 
France ,  ces  deux  monarques  conclurent 
enfin. la  paix  à  Raftadt  ,  au  commence* 
iment  de  cette  année,  l  e  traité  portoit  que 
les  frontières  de  France  &  d'Allemagne 
feroient  les  mêmes  qu'avant  la  guerre  ,  & 
<jue  celles  des  Pays-bas  refteroient ,  comme 
elles  venoienj  d'être  réglées  par  le  congrès 
d'Utrecht  ;  que  l'empereur  conferveroit  le 
Milanez,  Naples ,  la  Sardaigne,  &le3  pla^ 
ces  de  Tofcane,  &  qu'il  rendroit  bonne 
juftice  aux  princes  d'Italie,  pour  les  places 
&  états  dont  il  s'étoit  emparé  ;  que  les 
éleveurs  de  Cologne  &  de  Bavière  fe- 
roient rétablis  dans  tous  leurs  droits,  di- 
gnités. ,  privilèges  &  prérogatives.  Le  refte 
des.  articles  à  difcuter  fut  figné  à  Bade  ^ 
quelque  tems  après, . 
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'  Cette  paix  de  Raftadt  a  cela  de  particu- 
Het ,  que  les  deux  généraux  qui ,  l'un  con- 
tre l'autre ,  avoient  donné  tant  de  preu* 
ves  de  leur  courage  &  de  leur  expérience  , 
pendant  le  cours  de  cette  guerre ,  fe  réu- 
nirent, pour  la  terminer ,  avec  une  franchie 
&  une  vivacité  dignes  de  la  noblefle  6c 
it  la  fimplické  de  leur  caraâ:ere.  Le  ma- 
réchal de  Villars,  en  abordant  le  prince 
Eugène ,  lui  dit  ces  paroles  remarquables  : 
>f  Monfieur ,  nous  ne  femmes  point  cnne- 
nms  ;  vos  ennemis  font  à  Vienne  ,  & 
M  les  miens  fent  à  Verfailles*  >»  En  effet  ^ 
peu  de  géfiéraux  eurent  plus  de  talens  9  &c  ^ 
en  même  tems ,  plus  de  cabales  à  redou* 
ter. 

Une  preuve  convaincante  qu'il  n'eft 
guères  de  nations  qui  fympathifent  plus 
entr'dles ,  que  la  Franijoife  &  l'Allemande, 
c'eft  qu'après  dix  années  de  la  guerre  û 
plus  t^râ)le9  lorfque  les  feldats  de  l'une 
&  de  l'autre  fe  trouvèrent  à  Raâadt  ,  ils 
^levinreot  amis,  &pairerent,  dans  les  plus 
grandes  réfouiflances ,  le  peu  de  jours  que 
leurs  généraux  mirent  à  dîfcuter  les  sutU 
des  du  traité  de  paix. 

Anne  Stuart ,  reine  d'Angleterre ,  meurt- 
•â  Londres ,  dans  ia  cinquante-unième  an* 
3iée;^X>eorges-Louis  de  Hrunfwlck-Lu* 
«nebourg ,-  dont  la  mère  venoit  de  mourir  ^ 
^  proclamé  roi  de  la  Grande-Bretagne* 
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Après  rîmportante  viftoîre  de  Péter- 
Varadin,  le  pape ,  voulant  donner  des  té- 
moignages publics  de  Fintéret  qu'il  pre- 
noit  à  ce  grand  événement ,  &  du  cas  qu'il 
faifoit  de  la  valeur  expérimentée  du  prince 
Eugène  y  lui  envoya  le  préfent  dont  quel* 
quefoi%iles  pontifes  Romains  ont  honoré 
les  grands  généraux    qui   s'étoient  diftin- 

fués ,  en  combattant  contre  les  infidèles, 
ntre  ces  héros  ,  on  compte  les  empe- 
reurs Frédéric  IV  ,  Maximilien  I ,  Charle- 
Quint  y  Ferdinand  I  ,  &  un  aflez  grand 
nombre  de  rois  &  de  princes.  Ce^  fameux 
préfent  confiftoit  en  un  glaive  nommé 
eftocjf  &  en  un  bonnet  *  repréfenté  au- 
deflus  ,  qui  lui  fut  remis  avec  beaucoup  de 
cérémonie. 

Des  aventuriers  ,  dont  l'un  s'appelloit 

*  Ce  bonnet  eft  de  couleur  yblette»  doublé  & 
cebordé  dliecmîne.  Sur  le  devant,  il  y  à  unSaint- 
Ëfprit,  en  forme  de  colombe  formée  par  quel- 
.  quës  perles  aniftement  placées  ;  &,  aux  deux  cô- 
tés de  dedans ,  font  deux  rubans  d'or  ,  avec  le 
cordon  aufll  tiiTu  d'or.  L'épée  eft  longue  de  plus 
de  quatre  pieds  ;  &  la  poignée  feule  a  phis  de 
dix  pouces  de  long.  La  garde  dft  d'argeni ,  & 
pefe  au  moins  fept  livriBs.  La  lame  a  deux  pou* 
ces  &demi  de  large.  Le  fourreau  eft  de  velours 
rouge    de  même  que  le  ceinturon^ 
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U  marquis  de  LangalUrie ,  &  Tautre ,  là 
cornu  de  Linange  ,  conclurent ,  cette  an* 
née,  un  traite  original  avec  un  Aga  Turc, 
qui  fe  tiouvoit  à  la  Haye.  Pour  bien  faire 
entendre  cette  étrange  négodadon ,  il  £iat 
6ire  connoître  quels  étoient  ces  peribnna- 
ges  j  &  donner  un  précis  de  leur  vie*. 

Le  marquis  de  Langallene  y  lieutenant 
général  au  fervice  de  France  ,  s'étoit  fin* 
gulièrement  difiingué  ,  dans  plufi%rs  cam- 
pagnes, par  (on  intelEgence  &  fz  bravoure. 
Quelques  mécontentemens  lui  firent  quit- 
ter le  fervice  de  Louis  XIV ,  en  1 706  , 
pour  pafler  à  celui  de  Fempereur  qui  lui 
donna  le  grade  de  Général  de  cavalerie.  U 
fit,  la  même  année,  la  campagne  d'Italie , 
fous  le  prince  Eugène ,  &  fe  dîfiîngua  alors 
à  Tattaque  des  lignes  des  François  qui  iaî- 
foient  le  fîége  de  Turin  ,  &  qui  furent  con- 
tnânts  de  le  lever.  Le  marquis  de  Langat- 
lerie  vînt  paflTer  fon  quartier  dTiyver  à 
Vierme  ;  mais  fbn  humeur  emportée  ne 
lui  permit  pas  d'y  demeurer  tranquille. 
Quelques  différends,  qu'il  eut  avec  une  per- 
fonne  en  crédit ,  l'obligèrent  d'aller  offrir 
(es  fervices  au  roi  de  Pologne.  Entraîné 
par  fbn  inconfhmce  naturelle  ,  Langallene 
abandonna  cette  cour ,  &  vint  fe  fixer  à 
Berlin.  Pendant  fbn  féjour  auprès  du  roi 
de  Pruffe  ,  il  étudia  particulièrement  les 
dogmes  de  la  religion  Réformée^  &  £t  une 
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Ajuratîon  publique  de  la  Communion  Ro** 
maine.  Après  cette  démarche,  qui  ne  lui 
procura  pas,  autant  de  coniidération  qu'il 
ib  rétoit  imaginé ,  notre  nouveau  Proteitant 
alla  s'établir  quelque  tems  à  CaiTel  ;  &C 
de-là  il  pa{&  en  Hollande.  Ce  fiit  au  fein 
<le  la  liberté  qui  règne  dans  cette  républi- 

Sue^que  ce  marquis,  fe  trouvant  dénué 
e  tout ,  &c  fans  emploi ,  ofa  fouiller  dans  la 
profondt^ur  des  matières  théologiques  les 
moins    fufceptibles    d'explication.    Cette 
étude ,  au-deflfus  de  fa  portée ,   dérangea 
bientôt  les  foibles  fibres  de  fon  cerveau. 
On  le  vît  adopter  les  fentimens  des  anciens 
Millénaires ,  &  croire,  comme  eux,  que 
k  règne  de  Jefus  -  Chrifl ,  dont  il  efl  parlé 
dans  rÂpocalypfe ,  devoit ,  ainfi  que  celui 
des   Juifs  ,  être  fous    la  conduite   d'un 
Moyfe  &  d'un   Jofué.  Pour  cet  effet,  il 
conclut  qu'il  fàlloit   que    deux    hommes 
prédeflinés  ofàflTent  tirer  du  milieu  des  Ré- 
formés un  certain  nombre  de  frères  purs  , 
qui  fiffent  une  guerre  ouverte  aux  Catholi* 
ques  Romains ,  de  même  que  les  Ifraëlites 
l'avoient  faite  aux  Gentils.  Plein  de  ces 
abfurdes  idées  ,    &  dans  refpérancè  de 
gouverner  au  pied  de  la  lettre,  &cfelon  tous 
les  préceptes  de  Jefiis-Chrifl ,  les  profélytes 
qui  voudroient  fe  joindre  à  llii ,  Lançal- 
lèrie  foUicita  auprès  de  l'empereur  Turc 
jta  ceffion  de  quelques  ides   les  plu$  voi* 
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fines  des  côtes  d'Italie ,  d'où ,  après  avoif 
conquis  la  ville  de  Rome ,  il  pourroit  éta- 
blir ce  gouvernement  qu'il  appelle  ,  dans 
ion  traité  avec  Sa  Hautefle  y  la  Théocratie 
du  Vtrbt  divin. 

Le  fécond  de  ces  finguliers  aventuriers  ^ 
nommé  U  cornu  de  Linangc ,  ^toit  origi- 
naire d'une  famille  noble  du  Périgord.  Ses 
parens ,  peu  accommodés  des  biens  de  la 
fortune  9  le  deftinerent  à  l'état  e^léiiafti- 

3ue  ;  &  9  en  conféquence ,  après  fes  élu- 
es ,  ils  le  firent  entrer  au  noviciat  de  faint 
Sulpice  à  Paris.  \bis  le  jeune  Linange^ 
loin  de  répondre  aux  vues  de  fbn  père  ^ 
ne  tarda  pas  à  développer  des  difpontîons 
bien  contraires  à  la  iàinteté  de  l'état  qu'il 
devoit  embrafTer.  Un  évêouè ,  in  partibus 
infidclium^  nommé  par  des  bulles  9  pour 
aller  en  miilion  à  la  Chine  remplir  les  fonc^ 
tions  de  l'épifcopat,  vient  à  décéder  dans 
la  maifon  du  noviciat.  Le  comte  de  Li- 
nange  s'empare  de  la  caiTette  du  défunt  : 
il  y  trouve,  outre Jes  bulles  de  l'évêque^ 
des  lettres  des  rois  de  France  &  d'Efpa- 
gne,  pour  autorifer  fa  miflion  à  Macao« 
Muni  de  ces  papiers ,  il  s'échappe  fiirtivé* 
ment^  &  vient  à  Genève.  Le  premier 
pas ,  qu'il  fe  croit  obligé  de  faire  pour  s'afTu* 
rer  de  la  protedtion  de  la  république,  c^efl 
de  montrer  les  titres  d'honneurs ,  qu'il  a  dé- 
robés; d'abjurer  la  Communion  Romaine 
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en  plein  conûiloire ,  &  de  promettre  de  fe 
tenir  déformais  inviotablement  attaché  amt 
fentimens  de  l'églife  Réformée  ;  mais  il  a 
foin  de  faire  cet  aéle  fecrettement ,  &  de 
changer  fon  nom  en  celui  de  De  Vlfit^  po«É 
fe  mettre  à  couvert  des  recherches  du  réfr* 
dent  de  France.  La  chambre  des  Profëlytes 
de  Genève  fut ,  quelque  tems ,  la  dupe  de  Isl 
fourberie  du  comte  de  Linange  :  elle  pour* 
vut  aboiubmment  à  (t%  befoins.  Mails,  \rS^ 
truite  plutôt  qu'il  ne  l'auroit  fouhaité ,  etlé 
le  chafTa ,  fans  éclat ,  après  de  vives  cen^ 
fures ,  &  lui  accorda  une  fomme  ,  poot 
le  conduire  en  Hollande.  Ce  fut  à  km^ 
fierdam ,  qu'en  débarquant ,  il  trouva  oc«* 
cafîon  de  mettre  en  œuvre  tous  les  reifoiti 
de  fon  efprit  induflrieux.  Il  prend  d'abord 
le  titre  de  landgrave  de  Linange  ,  prince  de 
Chatanois.  Il  s'iniinue  dans  la  familiarité 
de  quelques  fujets  &  de  pluiieurs  négô*^ 
cians.  Il  leur  propofe  une  fociété.  de  corn** 
merce  pour  certaines  villes  de  l'Afîe ,  de 
l'Afrique  &:  de  l'Amérique ,  qui ,  par  foil 
entremife  ,  doivent  procurer  à  la  compa- 
gnie des  richeffes  immerifes.  Eblouis  paf 
ks  promeffes  de  l'aventurier ,  nos  Hollan^ 
dois  ouvrent  leurs  caifTes  ,  fans  prévoir 
quel  devoit  être  le  dénouement  de  l'af- 
ûive.  Il  n'étoit  pas  difficile  à  imaginer* 
Linanee  fe  prépatoit  à  partir ,  lorfqu'un 
Aga  aies  Turcs  arriva  à  Amflefdam. 
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Ce  miniftre  de  la  Porte  avoir  eu  dépt 
plufieurs  conférences  avec  le  marqub  de 
Langallerie,  qui  lui  avoir  perfuadé  que  rien 
n'étoit  plus  facile  ,que  d'anéantir  la  puif-* 
fiince  du  pape  en  Italie  ;  de  mettre  Tem* 
pereur  Turc  eh  poffeffion  de  la  ville  de 
Rome  &  de  tout  l'état  eccléfiaftique ,  &c 
d'établir  la  domination  Ottomane  fiîr  les 
ruines  de  l'Empire  Chrétien.  Ce  projet  in- 
fenfé  fut  adopté  avidement  par  TAga  , 
nommé  Ofnian.  II  écrivit  à  Conflantino* 
pie ,  &  reçut  ordre  de  conclure  un  traité 
avec  Langalletie.  11  fàlloit  un  aflbcié  à  cet 
extravagant  :  il  le  trouva'  dans  la  perfonne 
du  gentiUiomme  Périgourdin.  Ce  traité  eft 
trop  iîngulier  pour  n'en  pas  donner  une 
idée  détaillée,  il  portoit: 

»Que  le  très-puiffant  &  férénlfllime  land* 
y>  grave  de  Linange  ^  prince  de  Chabanois  ^ 
M  prince  de  l'Empire  Romain»  général  de 
i^la  Théocratie  du  Verbe  divin,  &  le  très- 
»  noble  &  très-puiflant  niarquis  de  Langal- 
»lerie,  grand-général,  maréchal  6c  gêné- 
»»raliffime  delà  môme  Théocratie,  &c.  fe- 
n  roient  re<jus  &  logés ,  en  arrivant  à  ConC- 
vtantinople,  d'une  manière  convenable  à 
»la  dignité  de  leur  rang.  Qu'ei^,  leurs 
*>  familles  ,  leurs  domeûiques  &  toutes  les 
»perfonnes  de  leur  fuite  ,  jouiroient  d'une 
>>  entière  liberté  dans  l'exercice  de  leur  re- 
nligion;    qu'ils  f^rpient   entretenus  avec 

v^  toute 
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3fc  toute  leur  maifon,  ^ux  dépens  du  Grand- 
40  Seigneur,  fix  aimées  confécutives  ;  qu'ils 
j»  jouiroiént  des  mêmes  privilèges  qu'on 
raccorde  aux  princes  fouverains,  ou  aux 
»  ambafladeurs  ;  que  Ùl  Majefté  Ottomane 
ff  danneroit  des  ordres ,  lorsqu'ils  feroient 
»  arrivés  à  Conftantinople ,  |!rour  lever,  ar- 
»  met,  recruter,  exercer  &  difcipliner  àleut 
»  manière,  ainfi  qu'il  fembleroit  bon  auxdits 
»  feigneuip ,  un  corps  de  dix  mille  cava- 
»  liers  de  la  nation  Francjoife ,  ou  Alle- 
»  mande,  delà  religion  Proteftante,  &de 
»  faire  conftruîre  à  leur  manière ,  &  fous 
>>  leur  direftion  ,  cinqutmte  vaifleaux  dé 
»  guerre  ,  qui  feroient  mis  fous  le  com- 
f>  mandement  defdits  feigneyrs  général  & 
if  amiral.  Que  tous  les  efclaves  Chrétieiis 
ff  feroient  mis  en  liberté ,  à  condition  qu'ils 
#>  pf endroient  fervice  fous  ces  deux  fei- 
»  gneurs  ,  &  qu^ils  combattroîent  contre  le 
y>  pape  ;  que  tous  les  Chrétiens,  qui  vou- 
»  droient  s'établir  dans  les  Etats  du  Grand- 
»  Seigneur,  pourroient  faire  un  exercice 
H  public  de  leur  religion,  &  que  les  Juifs 
y>  jouiroientauffi  de  la  même  prérogative  ; 
»  qu'auflî-tôt  que  le  Grand-Seigneur  feroit 
w  maître  de  Rome ,  il  céderoit  auxdits  deux 
»  feigneurs,  &  à  chacun  en  particulier,  dans 
»  la"  mer  Méditerranée ,  certaines  ifles^ôc 
»  provinces  ,  flipulées  dans  un  article  de 
»  leur  accord  particulier,  &  qu'il  les  leur 
•    ^necd.  Gcrm,  T  t 
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H  céderolt  en  pleine  fouvéraineté  »  &  même 
n  qu'il  les  creeroit  roîs  en  Orient.  Que  ùk 
»  Majefté  Ottomane  feroit  reflitaer  aux* 
yf  dits  général  &:  amiral  tous  les  pays  ^ 
f$  provinces  &  biens  qu'ils  ayoient  poffé- 
H  dés  en  France  &  ailleurs.  » 

Tels  étoient  les  principaux  articles  de  ce: 
traité ,  qu'on  ne  rapporte  ici  qu'à  caajfc  de 
ùi  iingularité  &:  de  ik  bizarrerie.  On  y  voit 
que  le  comte  &  le  marquis  s^eij^geoient 
^rmellement  à  déthrôner  te  pape  ^  Se  à 
livrer  Rome  &c  une  partie  de  1  Italie  an 
Grand-Seigneur.  De  femblables  idées  peu- 
vent être  conçues  par  des  cerveaux  dé- 
rangés y  ou  imaginées  par  des  intriguans  i 
mais  ce  qu'on  a  peine  à  concevoir ,  c'eft 
que  la  Porte  ait  pu  donner  dans  de  pareil* 
les  folies.  Nos  deux  fourbes^  après  la  ligna* 
ture  de  ce  traité  ,  riches  des  emprunts 
au'iU  avoient  faits,  &  des  libéralités  de 
1  Aga  y  prirent  un  train  convenable  à  la 
dignité  Qont  ils  fe  croyoient  déjà  revêtus. 
Ils  divulguèrent  une  partie  de  leurfecret^ 
Se  enroilerent  tous  les  malheureux,  qui, 
Êins  reiToorce  ^  perdus  d'honneur  ou  de 
réputation ,  voulurent  courir  les  rifi}ue$ 
de  leur  foUe  entreprife  ;  mais  le  dénouement 
de  l'aventure  approchoit.  L'empereur  eut 
çonnoifTance  du  projet  :  quoiqu'il  fût  peu 
capable  de  lui  caufer  de  l'inquiétude  ^  il 
ne  laifla  pas  de  donner  des  ordres  pofiti& 
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pbyïr  arrêter  les  deux  aventuriers.  On  ref^ 
peâa  les  terres  des  Etats  généraux;  maÎÂ 
à  peine  eurent-ils  ùàt  le  premier  pas  fur 
celles  de  l'Empire  ^  qu'ils  furent  Ëdiis  &C 
conduits  féparëment,  fous  bonne  efcoxte  ,1 
dans  tes  prifons  de  Vienne. 

Le  prince  Eugène  ,  qui  avoir  battu  les 
Turts  à  Zenta  »  prend  le  commandement 
de  rarmée  impériale  en  Hongrie  9  &  gagne 
fiir  les  eipemis  du  nom  Chrétien  la  fà- 
meufe  bataille  de  Péter  Varadin ,  dont  le 
fuccès  complet  fait  tomber  les  murs  de 
TémefVar.  Au  fort  de  cette  bataille ,  le 
comte  de  Bonneval  ^  connu  dans  TEu- 
rope  par  fes  aventures  iingulières ,  donoa 
des  preuves  dexla  valeur  la  plus  fignalée» 
Cet  officier,  qui,  pour  quelques  méconten- 
— lens,  avoir  quitté  la  Fi ^ *"  -^  — 

apereur ,  en  qualité  1 

lyant  autour  de  lui  qu' 
hommes  de  fon  régiment ,  il  fe  trouve  en- 
veloppé par  un  corps  nombreux  de  Janif* 
iàires ,  &  fe  bat  avec  la  plus  étonnante 
intrépidité  ;  mais,  renverfé  de  fon  cheval  ^ 
&c  bleflé  d'im  coup  de  lance ,  il  eft  foulé 
aux  pieds  des  chevaux.  Ses  foldats  lui  font 
un  rempart  de  leurs  corps  :  ils  écartent  les 
plus  audacieux  ,  &  font  fuir  les  autres  ; 
mais  prefque  tous  y  périiTent  :  dix  feulement 
échappent  à  la  mort.  Us  enlèvent  leur  gé- 
néral, &C  le  portent  en  triomphe  à  Tarméç 

T  t  i; 
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viftorieufe.  Ce  même  comte  deBonnevaV 
profcrit  en  France  ,  ne  laiffa  pas  de  venir 
fe  marier  publiquement  à  Paris  ;  &,  par  un 
enchaînement  de  circonftanees,,  obligé  de 
fe  réfugier  à  Conftantinople ,  il  y  prit  le 
turban^  &  mourut  Bâcha. 

Cette,  année ,  le  prince  Eugè%e  ,  étant 
près  de  partir  pour  aller  fe  mettre  à  la  tête 
de  l'armée  de  Hongrie ,  va  prendre  les  der- 
niers ordres  de  l'empereur,  Charles  VI 
donne  à  ce  brave  général  le  plus  ample 
plein  pouvoir,  &lui  permet  d'agir  contre 
les  infidèles ,  ainfi  qu'il  le  jugera  à  propos  : 
M  Mais ,  ajoûte-t-il ,  j'établis  au-deffus  de 
»  vous  un  généraliflîme  que  vous  devez 
f$  confulter ,  &  au  nom  duquel  vous  devez 
»  commander.  >>  Le  prince  paroît  un  peu 
furpris  ,  &  prend  la  liberté  de  demander  à 
l'empereur  quel  eft  le  généraliflîme  dont 
il  doit  prendre  l'ordre?  Charles  VI  lui  pré- 
fente un  crucifix  enrichi  de  diamans ,  fur 
lequel  on  lifoit  cette  infcriptioh  :  «  JesUS- 

»  Christ,  généralissime  ;  »  &lui  dit  : 

»  N'oubliez  jamais ,  prince ,  que  vous  allez 
»  combattre  pour  la  caufe  de  celui  qui  a  ré- 
»  pandu  fpn  fang  pour  tous  les  hommes , 
V  fur  la  croix.  C'eft  fous  (es  aufpices  divins 
»  &  fupérieurs  qu^  vous  allez  attaquer  & 


/ 
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b.vainére  fes  ennemis ,  &c  ceux  du  nom 
»  Chrétien,  i» 

On  peut  juger  avec  quelles  marques  de 
.•vénération  &  de  reconnoiffance  le  prince 
Eugène  reçut  ce  pcéfent  qu'il  deflina  à 
être  continuellement  expofé  dans  fa  cha- 
pelle de  campagne. 

Jamais  ce  général  ne  jouit  pluscomplet- 
tement  de  fa  gloire,  que  cette  année.  On 
vit  arrivej  à  Vienne  une  partie  de  la  plus 
bnllaiîte  nobleffe  de  France ,  qui  s'emprefia 
de  venir  fervir  fous  fes  drapeaux ,  &  d'y 
apprendre  le  métier  de  la  guerre.  Parmi 
cette  jeunefle  guerrière ,  on  diftinguoit  fur- 
tout  le  comte  de  Charolois ,  le  prince  de 
Dombçs ,  le  prince  de  Marfillac,  de  la  mai.- 
fon  de  la  Rochefoucault  ;  le  prince  cle 
Pons;  le  marquis  d'Alincourt,  fils  du  ma- 
réchal de  Villeroi  ,  &  le  comte  d'Ef- 
trade. 

Après  un  combat  de  huit  heures ,  les 
*  Turcs  furent  forcés  dans  leurs  retranche- 
.  mens,  près  de  Belgrade.  Ds  perdirent  envi- 
ron trente  mille  hommes ,  cent  trente  & 
un  canons  de  bronze,  trente  mortiers,  vingt 
mille  boulets ,  trois  mille  bombes ,  trois 
mille  grenades,  fix'cens  barils  de  poudre , 
trois  cens  barils  de  plomb  ,  cinquante-deux 
drapeaux  ,  neuf  queues  de  cheval ,  quatre 
trompettes,  deux  tambours  de  Janiflaires, 
&  quelques  tyjnbales.    La  prife  de  BeU 

T  t  iij 
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grade  *ruiv}t  de  près  cette  grande  dëfaîfëJ 
On  trouva  dans  la  ville  centfoixante  Sc 
quinze  canons  de  bronze ,  vingt-cinq  de 
îcr ,  &  cinquante  mortiers.  Le  grand  Vifir 
Ali ,  qui  commandent  Tarmée  des  Tores  , 
ïtft  bleue  à  tnort ,  &  mourut  le  lendemain 
à  Carlovitz,  On  ne  peut  ferappeller,  ùn% 
trémir  ^  l*inhumanité  de  ce  MufulmaA.  Il 
avoit  entre  fes  mains  le  général  Breiiner, 
oflScier  diftingué  dans  les  troupefejijipéiia^ 
les.  Il  fit  venir  ce  prifonnier  ,  &  ordonna 
qu'il  fût  maffacrë  fou$  (es  yeux. 

Les  cours  de  Vienne  &  de  Rome  n'é- 
toient  pas  fouvent  alors  en  bonne  intelli- 
gence. Elles  fe  brouilloient  &  fe  raccom- 
modoient  félon  les  circonftances.  On  pré- 

"^  Belgrade  efl  la  principale  ville  de  la  Rafcie, 
ic  dépend  de  la  Servie.  Lesprinces  de  Servr«  ne 
pouvant  fe  défendre  contre  l'ÈfnpireTurc,c[ui  me* 
«açoit  continueiiement  cette  «place ,  la  vendirent 
ji^MÛfaiondy  roi  de  Hongrie.  Ce  prince  en  con- 
noiSoit  rimportance ,  &  n'épargna  rien  pour  la 
Fortifier.  En  1511,  Soliman  U  s'en  rendit  maî- 
tre ;  & ,  fous  l'empereur  Léopold ,  Maximilien^' 
Emmanuel,  éleâeur  de  Bavière,  la  reprit  en  i6%y. 
Elle  ne  refta  aux  Chrétiens ,  que  jufqu'à  Tannée 
fûivante.  Pour  lors  les  Turs  en  augmentèrent  les 
fortifications  ,  &  crurent  en  £ûre  un  boulevard 
contre  lequel  dévoient  fe  brifer  toutes  les  forces 
He  FEmpue. 
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lend  qu'au  milieu  àe  ces  démêlés ,  on  tà^ 
^eunit  une  penfi^  déjà  en^loyée  ^  vers  ia 
^  de  la  guerre  pour  la  fucceffion  dW- 
-pagne ,  &  que  les  Impériaux  firent  afEdiet 
;èc  diftribuer  dans  Rome  le  diftique  fiiivant  : 

r 

Promîttïs^  promîffa  ntgas  ^  defltfqut  mfatoj 
Te  ,  tribus  hisjunBis  ,  quis  ne  foi  effe  Ptuum  f 

ce  qui  a  été  ainfi  rendu  en  françois  : 


t,  renier ,  pleurer  aoièremeat  ; 
A  ces  trois  qualités,  cnToit  Kerre  enClémeat  ^. 

Le  comte  de  Galas ,  revêtu  du  caraâere 
d'amballkdeur  de  Charles  VI  à  Rome,  ve- 
iioit  d'être  nonnné  par  ce  prince ,  pour  al- 
ler réfider  à  Naples,  en  qualité  de  Vice-rol, 
Ce  (èigneur-  remit  auifi-'tôt  fes  inftruftions 
au  cardinal-protedeur ,  &  fit  notifier  en 
^orme  au  pape,  &fon  départ,  &(à  nouvelle 
dignité,  dans  Tefpoir  que,  lorsqu'il  iro4t 
prendre  congé  du  iâint  père ,  il  en  (èroit 
reçu  avec  les  cérémonies  qui  ibnt  ufitées, 
lors  du  pafTage  des  vice-rois  de  Naples  à 
Rome.  Ces  honneurs  confiftent  «  à  être 
>»  logé  au  Vatican ,  trois  jours  confécutifs  ; 
>»  à  manger ,  quoiqu'à  une  table  féparée , 
»»  dans  la  même  ialle  où  Ton  (èrt  celle  du 
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»>  p9pye  ;  à  avoir  un   détachement  de   ta 
>>  garde  SuiiTe  à  .la  porte  de  Con  apparte* 

.»inent,  &  en  quelques  autres  prérogatî- 
»  ves,  »  L^  papj5  Clément  XI ,  très  en  co- 

;l^f (ç  contre .  la  cour  de  Vienne  y  chercha  à 
mortifier  Tempereur  dans  la  perfonne  de 
fon  miniftre.  Il  lui  fit  dire  «qu'il  ne.de- 
»  voit  s'ciftendre  à  aucune  diftinftion,  parce 
»  que  ces  marques  d'honpeur  n'étoient  det 
»  tinées  qu  aux  vice-rois  de  Naples ,  qui  fe 
»  trouvoient  pourvus  de  lettre?^rciîï&' 

»d:*un  prince  à  qui  le  fouverain  pontife 
wavoit  déjà  donné  Tinvertiture  de  ce 
»  royaume  ;  que  Charles  VI  n'en  ayant 

M>>  point  été  invefti  par  Sa  Sainteté ,  quoi- 
»  qu  il  en  figit  pofleffeur^  elje  ne  croyoit  pas 
»  devoir  introduire  aucune  nouveauté  à  cet 
^>  égard.  »  Le  comte  de  Galas  fut  piqué  au 
vif  de  la  déclaration  du  pape,  6c  promit 
de-  s'en  vejiger,  L'occafion  favotable  s'en 
préfenta  bientôt.  Clément  XI ,  en  dédom- 
inagement  du  dégât  commis  par  les  trou- 
pes impériales ,.  lors   de  leur  padàge  fur 

.les  terres  eccléfiaftiques ,  follicitoit  lepaye- 

;  ment  tf  une  fomme  de  cent  mille  écus  Ro- 
main$ ,  à  laquelle  on  l'évaluoit  ;  &  cet 
argent  avoit  été  a(Egné  fur  les  revenus  du 
royaume  de  Naples.  Il  rçdoubla  (os  ins- 
tances auprès  du  comte  de  Galas;  employa 

.  les  prières»  &  détailla  fes.befoins.  Le  vice*. 
çoi  fot  long-tems  fourd  ;  6(^  lorfqu'U  fe  yi< 
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.forcé  dcparler,  il  prétendit  qu'il  n'y  avoii 
point  d'argent  en  caiffe.  C'eft  à  ce  fujet 
que  Pafqviin  dit  «qu'on  étoit  hiefi  fou 
»de  reftifer  de  fi  légers  honneurs,  lor£» 
H  cjii'rls  rapportoient  d'aufll  groffes  fom* 
wines.» 

Frédéric-Augufte ,  prince  éleftoral  de 
Saxe,îivoit  époufé,  l'année  précédente,  l'ar- 
chiduchefle  M arie-Jofeph  d'Autriche,  fill» 
aînée  de  l'empereur  Jofeph ,  &  niùce  de 
CS!!9f(??W.  Cette  alliance  avoit  été  long*- 
tems  retardée  par  roppofuion  faite  à  la 
création  de  la  charge  de  grand-écuyer  de 
l'Empire,  en  faveur  du  duc  d'Hanovre, 
&  dont  le  roi  Augufte  ne  vouloit  pas  fe 
défifter.  Il  eft  vrai  que  le  rqj  de  Pologne 
prétendoit  juftement  que  cette  nouvelle 
charge  donnoit  atteinte  aux  prérogatives 
de  celle  de  grand-maréchal,  attachée  à  la 
dignité  d'élefteur  de  Saxe.  Pour  éclaircir 
ce  fait,  il  eft  bon  de  reprendre  les  chofe$ 
d'un  peu  plus  haut. 

Avant  la  paix  de  Weflphalie ,  conclue 
en  1648  ,  on  ne  comptoit  que  quatre 
éleéleurs  laïcs  ,  aux  quatre  éleéiorats 
deiquels  étoient  attachées  des  charges 
dont  ils  rempliifoient  les  foniflions  ,  à 
chaque  couronnement  d'empereur.  Le  roi 
de  Bohême  étoit  grand  échanfon  ;  le  duc 
de  Bavière ,  grand-maître  du  palais  ;  Pé« 
.kâeur  de  Saxe  9  grand  -  maréchal  ;  &c  le 


inaR}uis  de  Brati<]ebcmrg,grand<fasmbellaii2 
Le  nombre  des  ëieâeurs  ayant  été  aug- 
menté à  la  paix,  de  Weftphalie^  en&veur 
4u  comte  ralatin  ,  on  créa  pour  lui  la 
-charge  de  grandthréforier.  Léopold ajouta 
de  là  pleine  pulflance,  un  neuvième  éleôo- 
rat  aux  huit  fubiifbns  ;  &c  cette  dignité  fut 
-déférée  au  duc  d'Hanovre,  Emçft- Au- 
gufte  de  Brunfvick-Lunebourg,  jufquen 
1708.  Les  ambaflàdeurs  de  ce^wwice, 
-comme élefteur,  ne  furent  pmift'aSfRfe à 
k  diète  ;  &  ce  ne  fut  que  le  6  de  Novem- 
bre de  cette  année ,  que  le  miniftre  de  Ha- 
novre y  put  prendre  féance. 

Pendant  la  guerre  de  1 70 1 ,  &  qui  ne 
éxt  terminée  qu'en  171 4,  Téleôeur  de 
£aviére ,  ayant  été  mis  au  ban  de  rEm|Mre^ 
&  dépouillé  de  tous  fes  Etats ,  l'empereur 
Jofeph  tranfmit  les  prérogatives  de  cet 
iéleâofat  au  comte  Palatin  ,  qui  devînt 
grand-maitre  du  palais  ;  &  la  charge  de 
grand-thréforier  paffa  à  l'éleAeur  d'Hano- 
vre. Cet  arrangement  n'e»t  lieu  que  juA 
-qu'à  la  paix  de  Raftad ,  que  le  duc  de  Ba- 
vière, ayant  été  rétabli,  reprit  fa  char^fe 
de  grand- maîtrei  Alors  le  comte  Palatm 
réclama  la  dignité  de  graftd-thréforier/dont 
le  duc  de  Hanovre  fut  obligé  de  fe  démet- 
tre. Ce  dernier  fe  trouvant  fans  charge, 
Charles  VI  créa  pour  lui  celle  de  grand- 
-ccuyer  ;  &c  c^nlme  cette  charge  &mble 
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(porter  qadLqu'atteime  anx  fonâk>as  de 
grand-maréchal  ,  Féleâicur  de  Saxe  y 
iorma  la  plus  vive  oppo&ion*  Il  iallut 
trouver  un  moyen  pour  fàtisfaire  les  deÙK 
princes  ;  &  T^rapereur  fe  détermina  à  créer 
la  charge  de  grand-porte-bannière  de  TEm- 
j)ire  ,  dont  il  honora  rélefteur  d'Hanovre. 

^fljfiygju  mois  d'Avril  17 13  Fépoque 
d'uîTaSecelèbre ,  nommé  la  pragmatique" 
fanBon  ;  mais  ce  ne  fot  qu'en  cette  anp 
née  17x0,  qu'il  fat  revêtu  du  titre  de 
pragmatique.  Par  cet  aâe  9  «  les  Etats 
»  de  k  maifon  d'Autriche  feront  toujouis 
îf  indivifibles.  Le  droit  de  primogéniture , 
>»  6ç  de  fucceffion  de  mâle  en  mâle ,  fera 
p>  inviolable  ;  &,  au  déÊiutdes  mâles  9  les 
#  filles  recueilleront  k  facceflion,  faivant 
9^  Tordre  de  leur  naiflfance  ;  enfone  que  ies 
ff  archiducheffes ,  félon  l'ordre  de  primo- 
»  géniture ,  auront  droit  de  fuccéder  fans 
M  partage  aux  Etats  de  k  maifon  d'Autri« 
i»che*»» 

Un  nùnîftre  de  Frédéric-GuîHaume ,  rôî 
de  Pruffe ,  lui  repréfentoit  un  jour  ,  qu'il 
Revoit  profiter  des  circonftances ,  pour  iè 
-Êdre  céder  quelques  diftpiâs  par  k  Suède 
•&  le  Danemardk.  Le  Toi  /Wi  tépondit^ 


>» 
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>>  *  Je  fuis  content  du  deftin  dont  )e  jouîpj 
f>  par  la  grâce  du  ciel  ;  &  je  ne  veux  }a« 
»  mais  m'aggrandir  aux  dépens  de  mes 
$f  voifins.  )» 

**  L'ordre  de  la  toiibn  dor  Veçoît, 
cette  année  ,  un  nouveau  relief^  par  I2 


*  Ces  paroles ,  écrites  de  la  propre  mauk  de 
J^rédéric-Guillaumj? ,  le  trouvent  dépo£ées  dans 
les  archives  cfe  la  maifbn  de  Brandebourg. 

**  L'inflîtution  de  Tordre  des  chevaliers  delà 
toifon  d*or,  en  1429,  eil  due  ^  Philippe  le  Bon-, 
duc  de  Bourgogne»  Depuis  Cbarle-Quint,  comme 
defcendant  de  Marie  de  Boureogne ,  héritière  de 
Charles  le  Hardi,  la  dignité  de  grand- maître  de 
Tordre    fut   tranfeiife  aux  rois   d*£fpaene.    En 
vertu  de  ce  titre  ,  &,  comme  chefs  de  la  bran* 
che  aînée  de  la  maîfon  d'Autriche ,  ces  princes 
ont  joui  fîjcceffivement  de  ce  droit  ;  &  lorfque 
les  princes  de  la  branche  cadette ,  établie  dans. 
J'Empire,  ont  conféré  cet  ordre  ,  ce  n'a  été  que 
'par  la  permiflion ,  &  fous  le  bon  plaifir  des  rois 
d'Efpagne    A  la  mort  de  Charles  II,  il  s'éleva 
une  contedation  entre  les  deux  prétendans  à  fii 
couromie.  Ph4ippe  V  &  ran:hidiic  Charles  vou-» 
loicnt  chacun   exclufivemént  avoir  le  droit  de 
conférer  cet  ordre.  Ainfi,  pendant  (jue  les  em- 
pereurs Léopold  &  Jofeph  taifoient  des  promo- 
tions de  chevaliers ,  Philippe  V,  de  fon  côté,  ac- 
cordoit  le  même  honneur;  ce  qui  laiiToit  dans 
rindécifion  à  qui  la  grande  niaitrife  pouvoit  ap- 
partenir. Cette  querelle  a  ceiTé  par  la  conveorr 
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^omotion  de  dom  Emmanuel  frère  du  roi 
de  Portugal ,  du  prince  héréditaire  de  Lor- 
lîaine,  du  prince  de  H^ffe-Darnaftad,  &  de 
<]uchq[ues  autres  chevaliers  *• 

Divers  intérêts  politiques  avoient  retardé 
la  cérémonie  de  Tinvediture  du  royaume  de 
Naples.  Elle  eut  lieu,  cette  année,  par. 
les  foins  &  les  prudentes  négociations  du 
cardinal  d*Althan  ,  ambafladeur  de  Char-, 
les  AH^^ugrès  du  faint  ficge.    Ce  prélat 
paraTTelon  hôtel ,  avec  un  cortège  fu- 
perbe  &  nombreux  ,  &  fe  rendit  au  palais 
Quirinal ,  où  le  pape  Pattendoit ,  entouré 
de  tous  les  cardinaux.  Arrivé  dans  la  falle 
d'audience ,  il  fléchit  trois  fois  le  genôif , 
à  mefure  qu'il  approcha  du  thfône  pontifi- 
cal. A  la  troifieme  génuflexion,  fe  trouvant 
prefque  proflerné ,  il  remît  (es  pleins  pou- 
voirs entre  les  mains  du  pape ,  qui,  à  haute 
voix ,  en  fit  faire  la  lefturepar  les  proto-. 
notaires  apofloliques.  Enfuite  on  fit  paflcr 
Tafte  devant  tous  les  cardinaux  ,    qui  le 
touchèrent  de  la  maiti ,  en  figne  d'appro- 


tion  faîte  ,  entre  les  monaraues  de  TEmpire  6c 
ë'Ëfpagne,  de  conferver  réciproquement  leurs 
qualités  refpeélives  ,  &  de  jouir  d'un  droit  dont 
on  reconnoît  l'égalité  de  l'origine.  ' 

*  Pour  diftînguer  les  chevalieis  de  la  toîlbn 
d'or ,  de  création  Efpagnole ,  il  fut  décidé  qu'ils 
porteroient  k  toifon  d  or  furmontée  dune  tour 
4e  CaftUle. 


H  perpétuité ,  dans  la  ligne  féminine  j  enîà 
>»perfonne  de  rarchidiicheffe ,  fille  aînée 
j»de  Tempereur,  &  à  fes  ^efcendans  ;  qu'au 
# défaut  de  cette  princeffe,  la  couronne? 
#  appahieiidroit  à  rardhiducheffe  ,  fa  (œuf 
il»  cadette  ,  obfervant  toujoufs  Tordre  de 
t^primogéniture  j  confentant,  de  prélent  & 
tpour  1  avenir,  que  le  royaume  foit  re-* 
# gardé  comme  ne  compofent  qu'un  feuf 
poc  même  corps  de  monarchj^^jjij^^MS 
l»les  autres  Etats  appartenans  à  la  niailon 
I»  d'Autriche,  v» 

.  Charles  VI,  &  l'impératrice  fon  époule, 
(ont  couronnés  à  Prague,  avec  une  pompe 
extraordinaire.  . 

La  cérémonie  de  ce  cotironrtcntent  fe 
termina  par  rhomiitngé  de  tous  les  grands 
lèigneurs  de  Bohême.  Tous ,  chacun  fé- 
lon fon  rang ,  s'avancèrent  jufqu'auprès  du 
roi ,  &  touchèrent  de  deux  doigtt  le  (âpphîr 
enchâfTé  fuf  le  devant  de  ùl  couronne. 
Cette  diftinftion  eft  réfei'vée  à  la  haute  no- 
bleffe  du  royaume  ;  &  elle  en  eft,  on  ne 

peut  pas  plus  jaloufe. 

■  ■...,■■.     .,t       ■ 

fans  aucune  formalité  d  eleâion.  Il  n'exigea  des 
Etats,  qunn  aéle  qt  i  aflbroit  rhérédité  de  la  cou- 
ronne à  ies  defcendans  mâles,  rétabliffant k droit 
d*éle£lion ,  en  cas  d'extin£lion  des  mâles  ;  maU 
cet  afte  eft  antérieur  au  décret  des  Etats ,  qaî 
'4onne  lieu  à  cette  note. 

17Z3.] 
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Le  cardinal  tfAlthait,  vice-roi  de  Na* 
'|>les  pour  Teitipereur ,  éprouve ,  cette  an? 
fiée.»  les  plus  grandes  frayeurs.  Le  peuple, 
accablé  de  miferes  •  demande  la  diminu- 
rien  de  quelques  impôts  :  le  prélat  eft  fourd 
aux  cri»  &c  aux  murmures..  Dans  ce  tems 
)néme  ,  il  apprend  ^  par  les  ingénieurs  de  la 
pl^%mj^oiy.a  détourné  de  IVfenal  de  Saint 
Elme  une  prodigieufe  quantité  de  poudijç 
&  de  Punitions  de  guerre.  Il  tâche  en 
vain  de  découvrir  &  les  auteurs  du  vol ,  Se 
quel  peut  être  leur  projet.  On  èmprironnç 
le  mûnitionnaire  ;  &  cet  homme  eft  trouvé 
mort,  le  len4emain,  dans  le  cachot.  Au  mi- 
lieu dç  ces  i;iquiétudes ,  les  gouffres  du 
mont  VéTuye  vomiiTént  des  flammes  &  des 
matières  ardentes,  avec  tant  d'abondance  ^ 
que  Naples  paroit  menacée,  d'une  ruine 
prochaine.  Tous  les  pays  d  alentour  font 
ravagés  ou  brûlés  ;  Sk  quantité  d^bitans 
y  périffenr.  Un  ferpent  ,  d'une  grofleur 
prodigieufe,  s'échappe  d'une  des  cavernes 
de^  la  montagne.  Il  Aiit  à  travers  les  plai- 
nes; 6c  la  terreur ,  qu'il  infpire ,  ajoute  etl^ 
core  à  la  calamité  publique.  On  envoie  à 
iâ  pourfuite,  niais  inutilement.  Le  peuple 
fuperftitieux  lit  dans  ces  divers^  évène- 
inens  fa  deftruftion  prochaine.  Cependant 
il  n'arrive  rien  de  funefte  :  tout  fe  ci^lme  i 
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fie  la  découverte  de  quelques  mtnes  ée, 
cuivre ,  de  vif-argéht  &c  de  plomb  y  dont 
on  efpere  une  confidérable  augmenfekdon 
de  commerce ,  fah  oublier  à  la  naôon  k 
duneté  des  fortes  importions ,  fidée  d\me 
tévolte ,  &  les  ravages  du  mont  Véfiivè»  On 
fouffre  :  on  eft  tranquille  ;  &  la  cour  de 
Vienne  fe  remet  de  fts  allarmes. 

Le  cardinal  de  Rohan ,  évéque  de  Stra^ 

bourg ,  demande  d'être  rëti^jJ^j^g^S^^^ 
droit  de  fêàn^  à  h  diète  de  Ratisbonne  ^  ' 
comme  prince  de  l'Empire,  il  ex^ole  que 
le  cardinal  de  Fuftemberg ,  fen  prédéceP 
leur ,  ^\étant  toujours  fait  repréfenter  par  un 
ïniniflre  ,  il  doit  jouir  de  ta  même  prérogsh 
rive,  dont  Texercice  interrompu  par  le$ 
înconvëniens  de  la  guerre  n'a  pas  dn  le- 
ftivtr  j  puîfque ,  nonobflant ,  il  a  prêté 
foi  &  hommaTC  à  Tempereur ,  pour  les 
fiefe  de  fon  4.v«hë  qui  relevoiem  de  TEm* 
)>tre. 

Par  fe  dottrieme  article  du  traité  de 
Bade,  TEmpeteur  &  l'Empire  s'étoient en- 
gagés à  accomplir  toutes  les  conditions  dtt 
traité  de  Rifrick ,  &  fpécialement  celles 
qui  regardoient  le  cardinal  de  Rohan ,  évê* 
que  de  Strasbourg.  Cet  article  a  rapport 
au  quarantC'-quatrieme  du  traité  de  Rif- 
rick y  au  &îet  du  cardinal  dé  Fuftemberg , 
Mors  évêqûe  de  Strasbourg ,  aux  droits  du- 
quel le  cardinal  de  Rohan  avoit  (ûccédé.  fi      1 
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'porté  «que  le  cardinal  de  Fuftemberg 
»  fera  rétabli  dans  tous  (es  droits ,  biens  féo- 
^d^uiL  &c  allodiaux,  bénéfices  ^  honneurs 
H&:  prérogatives  qui  appartiennent  auK 
»  princes  &  membres  du  faint  Empire  Ro- 
h  main ,  tant  à  l'égard  de  Tévêché  de  Straf- 
ff  bourg ,  que  dès  biens  qui  en  dépendent^ 
»  fitués  à  la  droite  du  Rhin ,  &c.  » 

Le  Mémoire  du  cardinal  de  Rohan  fut 
^^jtrnjg^jj^ns  le  confeil  de  Tempereur  ;  Se 
la  diète  de  Ratisbonne  décida  qu'il  au- 
roit  féance  fur  le  banc  des  princes. 

^"^l  17^4-  3'>**^ 

Toutes  les  religions  s'accordent  fur  les 
principes  qui  ont  rapport  à  la  juftice  que 
les  hommes  fe  doivent  rendre  réciproque- 
ment entr'eux.  Cependant,  depuis  un  tems 
immémorial  9  il  s'étoit  introduit  dans  les 
égl^s  proteftantes  du  duché  d'Hanovre 
un  abus  auffi  barbare  que  fingulier.  Au(fi-tôt 
que  le  tems  fe  tournoit  à  l'orage  ,  on  adref- 
ibit  publiquenient  au  ciel  de  ferventes  prie^ 
res  ,  afin  que  les  vaiflfeaux,  qui  devoierft 
périr  fur  l'Océan  Germanique ,  vinffent  fe 
brifer  vers  les  c6tes  du  pays ,  &  que  les 
habitans  ptiflent  recueillir  les  dépcAilles 
des  mallteureux  fur  les  eflfets  defquels  ils  pré*^ 
tendoient  que  la  Providcnce^vivement  fol- 
licitée  ^  leur  accof  doit  un  droit  légitimé. 

Vuij 
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Toutes  les  loix  divines  &  humaines  étoîcnf 
fans  doute  bleffces  par  cette  coutume  af- 
freuiè  ,  plus  digne  des  tems  obrctrrs  du 
paganifine ,  que  du  règne  de  la  vraie  Reli- 
gion ;  mais,  malgré  les  repréfentations 
des  perfonnes  éclairées ,  ce  vice  s'étoit  per- 
pétué ;  &  ,  par  des  confidératiqns  inté- 
reiTées,  les  miniftres  Proteftans  le  lai(^ 
foient  fubfifter.  Cette  année  ,  le  confeil 
d'Hanovre  profcrivit  cet  ufage  fiçQjOtratf 
à  l'équité  naturelle ,  à  la  religion  oc  avia 
dignité  de  l'Etat.  Une  ordonnance  jufte  &c 
févère  défendit ,  fous  les  peines  les  plus  ri- 
goureufes ,  de  continuer  ces  prières ,  Se 
pronon<^a  la  peine  de  mort ,  à  titre  de  vo- 
leurs &  de  pirates ,  contre  ceux  qui  ofe- 
roient  fe  fâinr  des  effets  que  le  malheur 
des  naufrages  jetteroit  fur  les  côtes  du 
pays  d'Hanovre.  Combien  de  fiécles  cette 
barbarie  n'a*t-elle  pas  fubiifté  dans  les  pays 
même  &  parmi  des  peuples  déjà  poli- 
cés? 

Tandis  que  ,  dans  un  coin  de  l'Allema- 
gne, les  Proteftans  fdéracinent  un  abus  per- 
nicieux, leurs  frères,  pour  fe  diftinguer 
abfolument  d  is  Catholiques ,  venoient  d'in- 
troduire uni  autre  nouveauté  dans  le 
ca.Iei([lrier  qu'ils  firent  dreffer  pour  l'ufage 
de  leurs  églifes.  Cette  année ,  le  calendrier 
Romain  fixoit  la  Pâque  des  Chrétiens  au 
^6  d'Avril  :  les.  Proteftans  la  marquèrent 
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^au  9  du  même  mois.  On  écrivit  beaucoup 
touchant  cette  innovation  ;  mais  elle  ne 
laiffa  pas  d'être  reçue  dans  toutes  les  ëgU- 
fes  de  la  communioù  I^uthériennc  ,  &  fut 
approuvée-par  tous  les  miniftres  des  prin- 
ces Proteftans  ,  aiTemblés  à  Ratisbonne. 
Ainfi  fiit  profcritj'par  une  animofitë  bien 
dëraifonnable  ,  un  calcul  eccléfiaftique  , 
fondé  fur  les  plus  exaâes  obfervations  dé 
PB^^^c^flli^tff^ ,  &:  coniacré  par  la  pratique 
de  plufieurs  fiécles.  Les  indiiférens  rirent 

.  de  ce  ridicule  ;  &  les  gens  de  lettres  la  cen- 
furerent  par  des  diflfertations  fans  nombre, 
auxquels  les  Proteftans  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  répondre. 

Georges  II ,  roi  d'Angleterre ,  élefteur 
d'Hanovre ,  &  Frédéric  -  Guillaume  ,  roi 
de  Prufle  ,  quoiqu'élevés  enferable ,  & 
quoique  beaux 'frères,  ne  purent  fefouffrir 
dès  leur  tendre  jeunefle.  Cette  antipathie 
s'étoit  fortifiée  avec  l'âge  ;  &,  lorfque  tous 
deux  furent  montés  fur  le  thrône,  elle  trou- 
bla fouvent  le  repos  de  leurs  peuples.  Le 
roi  d'Angleterre  anpelloit  celui  de  Prufle  , 
»  Mon  frère  le  fergent;  »  &  Frédéric-Guil- 
laume appclloit  le  roi  Georges ,  «  Mon 
»  frère  le  comédien.  »  Cette  haine  perfon- 
Jielle  des  deux  rois  pafla  jufqu'à  leurs  nû* 
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nxftres.  Se  influa  fur  les  affaires  les  p(a^ 
intéreflàntes.  Si  Ton  remontoit  à  la  cauie 
première  des  évènemens  les  plus  confidé- 
rablesy  on  trouveroit  cjue  les  troubles  des 
Royaumes,  &  le  bouleverfement  des  Em- 
pires viennent  fouvent  du  ru)et  le  plus 
puérile. 

Le  comte  Maurice  de  Saxe  * ,  fi  célèbre 
par  les  fervices  qu'il  a  rendus  à  la  France  , 


*  Maurice,  comte  de  Saxe,  né  le  19  d'Oâo- 
bre  1696 ,  étoîc  filsde  Frédéric- Angafie  II ,  lec- 
teur de  Saxe,  roi  de  Pologne,  &  de  la comtirire 
de  Konismark ,  Suédoiie ,  dame  encore  plus  cé- 
lèbre par  foneiprit  que  par  fa  beauté.  Il  fit  fa 
Î première  campagne,  dans  l'armée  des  alliés,  fous 
e  prince  Eugène,&  milord  Marlborough,en  1 708. 
L'année  Aiivante ,  il  fe  trouva  au  fiége  de  liUe  ; 
rifqua  deux  fois  fa  vie  à  celui  de  Tournai  ;  6t 
celui  de  Mons ,  &  combattit  à  Malplaquet  oh 
on  lui  entendit  dire,  le  foir  :  ce  Je  fuis  content  de 
»ma  journée,  n  En  171Q,  il  fuivit  le  roi  fonpere 
à  Stralfund  ,  où  ,  le  piuolet  à  la  main  ,  il  pafla 
une  rivière  à  la  vue  des  ennemis.  On  le  vit , 
en  17 17,  donner  des  preuves  de  ce  qull  devoit 
être  un  jour,  dans  l'armée  impériale  en  Hongrie, 
lors  du  fîége  de  Belgrade.  Ce  fut  en  r720  qu'il 
vint  fe  fixer  à  Paris  oii  le  duc  d'Orléans ,  ré* 
gent,  rattacha  à  cette  nouvelle  patrie  qu'il  (e 
ckoififlbit ,  par  un  brevet  de  maréchal  de  camp. 
Elu  duc  deCourlande ,  en  1726  ,  il  foutint,  quel- 
que tems,  fon  éleâion  par  fbn  intrépidité  ;  mais 
fa  tête  ayant  étémife  à  prix,  &  voyant  la  Ruf- 
fie  &la  Foloene  déclarées  contre  lui ,  il  fut  obligé 
de  fuir,  &  a  attendre  des  circonfiances  plus  fa- 
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^paria  bravoure  &  &  grande  expérience 
dans  l'art  nillitaire,  fut  ëlu  ,  cette  année  ^ 
duc  de  Curlande  &  de  Sémigallie^  par  les 

«  ' 

vorables,  pour  faire  valoir  de  juftes  droits.  La 

Sueme  de  173}  fit  briller  les  talent  da  comte 
eSaxe»  qiû,  après  le  fiége  de  PhiKpdbourff^ 
fut  nommé  lieutenant-général*  En  1741 ,  om  1^ 
vit  emporter  Prague  d'aflaut.    En  1741»  U  fbrç4 
1»  ville  d'Egra  k  le  rendre.  On  fe  rappelle  avec 
admû-atijjp  les  esmloits  de  ce  héros  «    pendant 
les  eampagSes  oui  ont  précédé  la  pa,ix  d*AivU-*' 
Chapelle ,  &  mr-tour  rimportante  viâoire  de 
f  ontenoi.  Créé  maréchal-général  des  armées  de 
France,  en  1747  ;  aimé  de  Louis  XV;  eitimé 
des  ennemis  qu'il  avoir  fi  fouvent  battus,  et 
grand  homme  mourut  à  Chàmbort»  le  30  de  No- 
vembre 1750 ,  &  eft  inhumé  dans  Téglife  Lu* 
tbérienne  de  S.  Thomas ,  à  Strasbourg 
.    *  Ces  deux  duchés  avoîent  autrefois  appar- 
tenu aux  chevaliers  de  l'ordre  Teutonique.  Ce9 
illuftres  militaires  firent,  en  1247,  ^^  conquéif 
de  la  Curlande  ;  &,  en  12521 ,  ils  y  ajoutèrent  la 
SéroigalUe ,  dont  ils  confervtrent  la  fooverainetéi 
jufqu'au  milieu  du  feiziemo  fiéde*  Gothard  Ket« 
1er,  grand' maître  de  Tordre  Teutonique,  ayant 
alors  embrafle  le  Luthéranifme ,  &  ne  pouvant 
ie  foutenir  contre  les  Moicovites  qui  s'étoient 
emparés  de  la  Curlande*  &  de  la  Sémigatlie,  im- 
plora le  iècoura  de  la  Pologne.  Il  confentit  que 
ces  deux  provinces  releveroient  de  la  couronne 
de  Pologne,  &  qu'il  en  recevrott  Imveftituredti 
roi ,  aux  condiéons  que  ces  deux  duchés  pafle^ 
roient  fucceflivement  à  fes  defceadans  miles ,  6c 
gu'on  lui  fourniroit  des  ttoupes  &  de  l'argent  » 
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Etats  de  ces  provinces.  On  crut  d^abor^ 

qu'Augufte  ,   roi  de  Pologne,  approuve; 
^ ^ 

pour  çhafTer  les  Mofcovîtes*  L^  république  ra** 
tifia  ce  traité. 

Frédéric  -  Guillaume  étant  mort  en  171  r» 
Ferdinand  Ketler,  unique  rejetton  de  la  poftéiité 
de  Gothard  ,  lui  fnccéda  au  duché  de  Curiande  ; 
mais,  ce  prince  ne  fe  trouvant  point  d'héritier 
en  1726,  &  la  république  de  Pologne  ayant  del^ 
fein  de  réunir  les  deux  duchés  à  l^^amg^^  , 
lès  Etats  du  pays  s'aflemblerent  &  refolurent  cfe 
donner  à  leur  duc  un  fuccefleur,  malgré  luîJ  Pouc 
cet  effet ,  ils  jettcrent  les  yeux  fur  le  comte  Mau- 
rice de  Saxe  ,  ou'ils  proclamèrent  unanimement» 
Cette  éleôion ,  à  la  vérité ,  n'étoit  qu'éventuelle  ; 
6c  la  diète  de  Pglogne  la  cafTa  ,  &cita  le  comta 
'à  ion  tribunal.  Le  nouveau  duc,  décidé  à  (bu* 
tenir  la  yalidité  de  Ton  éleftion  ,  brava  la  Polo- 

fne ,  &  méprifa  la  Ruflîe  qui  vouloit  faire  tom- 
er  ce  duché  fut  la  tête  du  prince  Mentzikûff, 
Il  fe  rendit  à  Mittaw,  &  fe  vit  aifiégé  dans  le 
palais  par  huit  cens  Ruflès.  Il  n*avoitqùefoixaate 
ibldats  ;  nu|Ss  il  montra  tant  de  courage ,  avec 
ce  peu  de  monde,  que  l'ennemi  fût  contraint  de 
fè  rerirer.  Surpris  avec  trois  cens  hommes  dans. 
rifle  d'Ufinaiz,  ik  fut  attaqué  par  quatre  mille  Rui^ 
fes  ;  & ,  après  des  prodiges  de  valeur ,  il  fallut 
qull  abandonnât  encore  cette  retrûte.  Le  comte 
céda  au  fort;  fit  fes  proteftations ,  &  femblâ 
t>ublier  là  Curiande,  jufqu'en  1736,  qu'à  k  mort 
^u  duc  Ferdinand  ,  il  voulut  revendiquer  fe^ 
droits.  Maurice  fot  encore  traveffé  par  la  Ruifiei^ 
çc  la  Czarine  Anne  eut  le  crédit  de  faire  élire 
{on  favori  le  duc  de  Biren;  maïs  cette  onnceffit 
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roît  cettç  ëleékîon  faite  en  fiiveur  de  fon 
fils.  Les  circonftances  politiques  exigèrent 
que  ce  prince  s'y  opposât  formellement  ; 
&  le  comte  perdit,  en  mêmetems,  fon 
plus  ferme  appui ,  en  la  perfonne  de  la 
Czarine  Githerine  ,  que  la  mort  enleva  ^ 
pour  placer  fur  le  thrône  Pierre  II ,  qui  » 
fous  la  tutelle  du  prince  MentzikofF,  fe  dé-? 
çhvdL  Tennemi  du  nouveau  duc. 


a»"^ 


^^[^7^0.}  Jg^ 


Le  rot  de  Pologne  étott  venu  à  Berlin  ^ 
çn  1718  ,  où  le  roi  de  Prude  Tavoitreçu 
avec  cette  (implicite  militaire,  qui  carafté- 
rîfoit  la  cour  de  ce  monarque  *•  Augufte 
Knvite  ,   cette  année  ,    de  fe  rendre  ^ 

^tant  morte,  en  1740,  Biren  fut  arrêté,  jugé^ 
condamné,  &  enfin  relégué  dans  les  vailes  dé-* 
ferts  de  la  Sibérie.  Cet  événement  ranima  les 
partifans  du  comte  de  Saxe ,  dont  les  eipérances 
furent  bientôt  anéanties  par  réleâion  du  prince 
Louis  de  Brunfwîck.  On  a  vu,  depuis  la  mort 
du  maréchal  de  Saxe ,  le  duc  de  Biren ,  rap*. 
pelle  de  la  Sibérie ,  prendre  les  rênes  du  gou- 
vernement de  la  Curlande ,  malgré  une  nou- 
velle é]e£tion  faite  en  faveur  d'un  des  princes 
de  Pologne. 

*  On  a  prétendu  que  ces  démonftradons  d'à- 
jnitié  n'ctoient  au'un  piège  adroit ,  que  fe  ten- 
doient  les  deux  rois^ ,  pour  s'endormir  mutuelle- 
n^ent  »  touchant  la  fuccefSon  de  Berg ,  à  laquelle 
tous  deux  prétendoienu 
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Drefde  ,  &  éule  aux  yeux  de  Ft^d&ric« 
Guillaume  une  magnificence  inouïe ,  dans 
des  fêtes  purement  militaires.  Trente  mille 
bommes  étoiem  campés  fur  les  bords  de 
l'Elbe  ;  &  cette  armée ,  (  dît  L.  R.  D.  P.  ) 
9*  donna ,  par  Tes  manœuvres  y  une  im^e 
>»  de  la  guerre  des  Romains  ^  adaptée  aux 
i»v  liions  du  chevalier  Folard.  Les  connoii^ 
»  feurs  jugèrent  que  ce  camp  étoit  plutôt 
»un  fpeftade  théâtrale  ,  qu'une  Véritable 
>f  emblème  de  la  guerre.  »  ^  ••  -  • 

Les  officiers  &c  les  foldats  y  qui  compo- 
foient  cette  armée ,  étoient  tous  habillés 
de  neuf.  Us  repréfenterent  des  combats  ^^ 
des  retraites ,  des  pafTages  de  rivières,  &c. 
Le  cheval  &  le  hamois  de  chaque  fous"- 
lieutenant  valoîent  au-delà  de  mille  écus. 
Dans  le  quartier  du  roi,  il  y  avoit  trois  ta* 
Wes  de  vingt-quatre  couverts ,  garnies  en 
vaiffelle  d'or ,  &  trois  cens  couverts  ea 
vaiiTelles  d'argent.  Les  tentes  feules  du 
quartier  de  Sa  Majefté  étoient  eftimées 
cix  millions.  L'armée  entière. fut  traitée 
avec  une  magnificence  vraiment  royale: 
une  chaiTe  ,  où  Ton  tua  onze  cens  piè- 
ces de  gibier ,  tant  cerfe  &c  biches ,  que 
chevreuils  &  fanghers ,  fit  la  clôture  de  ces 
divertiflemens. 

W>o[i73i.]MPi* 
£nmo^uant,  Antoine  Farnèfe,  duc  de 
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9am\e ,  avoit  déclaré  enceinte  Henriette 
d'Efte ,  fon  époufe  ;  &  il  ordonnoit  par 
fpn  teflament  9  que  fi  elle  mettoit  au  monde 
i|n  fils ,  îl  feroit  fi:>n  héritier  &  fi>n  fiic- 
ceOfeur,  mais  goe,  fi  la  ducbefle  accouchoit 
d'une  fille,  aom  Carlos,  in&nt  d'Efp- 
gne ,  ou  les  infants  fes  fi-eres ,  &  leurs  def- 
cendans ,  lui  fiiccéderoient. 

L'empereur  fait  aulfi-tôt  entrer  des  trou- 
li^es  dans  les  duchés  de  Parme  &c  de  Plai- 
fiince.  On  arbore  dans  les  deux  capitales 
les  armes  impériales,  avec  ces  mots,  en  gros  . 
caraôeres,  au-deffous-:  «  Sous  les  aufpices,  . 
>»au  nom  du  prince  Charles  héritier ,  s^ 
»  vient  comme  pacifique,  &  non  armé,  làuf 
9^  le  droit  de  celui  dont  la  ducheiTe  douaï- 
>»rière  eft  enceinte,  pourvu  que  ce  (bit 
•»  un  enfant  mâle.  >» 

Les  fymptomes  de  la  grofiefle  de  la  du- 
cheffe  s  étant  évanouis,  l'infant  dom  Car* 
los  prit  paifiblement  pofieifion  des  deux 
duchés ,  malgré  les  repréfentations  dii 
pape  qui  prétendoit  que  Parme  &  Plai- 
fânce ,  comme  fiefs  de  TEglife  Romaine  y 
étoient  dévolus  au  fiùnt  fiége. 

L'empereur  Charles  VI  fait  approuver 
par  la  diète  de  TEmpire ,  aflemblée  à  Ra- 
tisbonne,  l'ordre  de  fiicceffion  établi  dans 
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fa  famille;  &:  cette  fanâion pragmatique 
y  reçoit  force  de  loi ,  à  la  pluralité  des  fuf' 
frages.  Les  minières  des  éleéleursde  Saxe, 
de  Bavière,  &  du  Palaùnat,  proteftent 
contre  cet  ade  ,  &:  quittent  Ratisbonne. 

Frédéric-Augufte  II,  roi  de  Pologne  i 
ëlefteur  de  Saxe ,  meurt  à  Varfovie ,  àgé^ 
de  foixante  &  deux  ans  ;  &  cette  mort 
rallume  le  feu  de  la  guerre  en  Allemagne  ^ 
en  Italie  &  en  Pologne. 

Par  le  traité  de  paix  ,  qui  venoit  de  fe 
conclure,  xlom  Carlos  fut  reconnu  roi 
de  Naples  &  de  Sicile.  On  affigna  à  Fran- 
çois, duc  de  Lorraine,  la  Tofcane,  au- 
paravant accordée  à  Tinfant  d'Efpagne  ;  ce 
qui  fit  demander  au  dernier  grand  duc  de 
Tofcane ,  «  fi  on  ne  lui  donneroit  pas  un 
Htroifieme  héritier,  &  quel  enfant l'Em- 
»  pire  &  la  France  vôuloient  lui  faire  ?  » 

Le  comte  de  Konigfeg  ,  qui  comman- 
doit  les  troupes  Impériales  en  Italie ,  ayant 
été  contraint  cPabandonner  le  Mantouan  , 
les  miniflres  de  Vienne  jetterent  leshauts* 
cris ,  &  engagèrent  Sa  Majefté  Impériale  à 
lui  ordonner  de  quitter  promptemfent  les 
-terres  de  Venife,pour  aller  couvrir  leTren,! 
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lîn.  Konigfeg  voyoit  d^un  coup  d'œil 
Textravagance  de  cette  démarche.  Il  écri- 
vit ces  mots  à  l'empereur  :  «  Quoique  vous 
»ayez  à  votre  cour  d'habiles  miniftres  , 
»ils  ne  font  pas  toujours  en  état  de  juger* 
wdes  opérations  de  guerre  ,  dans  des  pays 
»  éloignés,  &c.  Je  connois  les  forces  des 
»  alliés ,  les  généraux  qui  les  commandent  ^ 
nie  pays  où  je  fuis;  je  prends  tout  fur  moi  y 
>>&c  je  me  charge  des  évènemens.  w 

Le  môme  comte  de  Konigfeg  venoit  dç 
feire  une  retraite  admirée  de  tous  les  mili- 
taires. Il  échappa  an  duc  de   Montemar, 
générai  Efpagnol ,  de  dire  qu'on  auroit  pu 
Jtraverfer  cette  retraite.  Ce  difcoûrs  ayant 
jdéplu  au  maréchal  de  Noaiiles,  U  lui  ré« 
fondit  en  italien  ;  «  Signor  corzte  ^  (ignor 
hCQme  ,  Goïto  non  è  Bitonto  ;  è  Konigfeg 
à>,  non  è  Belmonu  ;   c*eft-à-dire  :  Seigneur 
#> comte  ,  Goïto  n'eft  pas  Bitonto  ;  .&  Ko* 
^fnigfeg  n'eft  pas  Behnonte,»  fàifantallu- 
iîon  à  la  bataille  de  Bitonto  ,  qui  avoit  fait 
donner  au  duc  de  Montemar  le  fumom 
de  Bitonto  *.  .    >,       , 

Le  roi  de  Sardaigae  traitoit  de*  fa  paix 
avec  l'empereur.  Le  duc  de  Montemar  le 
içait,  &  lui  écrit  .pour  le  diffuader  de  con- 


»  41. 


'En  cela  les  Efpagtiols  ont  aflei  fonvient  imité 
le& anciens  Romains,  &  donnent  àienrs  gcné- 
|aax  le  furaom  d«s  iiataiUes  £}u*ils  ont  gagnées,  • 
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dure ,  &  pour  lui  faire  quelques  propo^ 
lions.  Charles- Emmanuel  lui  fait  la  réponfè 
fuivante  :  «  J'ai  jeté  informé,  monfieur,  de 
>»  votre  proportion*  Plufieurs  raifons  m'em- 
^  pèchent  de  l'accepter.  Les  dernières  con* 
9f  jonâures  m'ont  appris  deux  chofes  ;  Tune  , 
nie  métier  de  la  guerre  ;  &  fautre  ,  de  ne 
;^plus  former  d'alliance  oflfeniîve  avec  des 
>»  princes  plus  puiflfans  que  moi.  Du  refte  ^ 
>»foyez   perfuadé   de    mon  eftime  pogr 

9fVOUS.» 

J5ho[  1736.  ]t^ 

En  1715  ,  les  CoHes  s'étoient  révoltés' 
contre  les  Génois  leurs  fouverains.  Le 
comté  deCorfe,  qui,  depuis  très-loiç- 
tems,  prend  le  titre  de  Royaume  ^  fat. 
fournis  à  la  république  de  Gènes,  vers  h  fin 
du  XUIfiécle.  En  vaifi  le  fénat  préten- 
dit faire  des  Corfes  des  kîjets  jfbumis.  Ce 
peuple^  difficile  à  contenir ,  fe  révoltât  con* 
tre  le  joug,  qu'on  vouloit  lui  impofèr;  &, 
fous  prétexte  d'être  tyrannifé  par  fes  maî-^ 
très  y  il  en  vint  à  une  révolte  ouverte. 

Un  gentilhomme  Allemand  ^  du  comté 
de  la  Marck ,  nommé  Théodore  de  Neukojf^ 
ayant  parcouru  toute  l'Europe,  dans  le 
deifein  de  (aire  fortune  ,  fe  trouva  à  Li* 
vôume,en  17} 6.  Il  eut  occaiion  d'ycoî^- 
noître  quelques  mécontens  Corfes  ;  &  » 
après  diveifes  confiérences  >  il  leur  offiif 
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fes  fervkes ,  qui  furent  acceptés.  Théodore 
s'embarqua  pour  Tunis,  Il  y  négocia  en  fa- 
veur des  rebelles  ;  en  rapporta  des  armes  ^ 
des  munitions  ,  de  l'argent  ;  débarqua  en 
Corfe  avec  ces  foibles  fècours ,  &  s'y  fit 
couronner  roi.  Reconnu  dans  la  plus 
grande  partie  de  Tifle ,  il  fe  prépara  a  la 
guerre  ,  &  la  fit  avec  quelques  fiiccès.  Lé 
fénat  de  Gènes  ,  convaincu  que  f affairé 
idevenoit  férieure^  mit  à  prix  la  tête  du  noa» 
veau  roi  ;  mais ,  n'ayant  pu  réuflîr  à  s*eii 
défaire ,  ni  à  foumettre  (es  fûjets  révoltés  ^ 
il  s'adreiTa  à  l'empereur ,  qui  ,  comme 
feigneur  fuzerain  de  toute  Tlcalie  ,  s'étaUit 
juge  fuprême  entre  la  république  &  lesmé* 
contens.  Pour  terminer  ce  procès  ,  il  fal* 
loit  plus  que  des  décrets.  Gènes  eut  recoure 
â  la  France  ,  qui  envoya  fucceffivemenfc 
dans  nfle  des  généraux  &  4es  foldatSf 
Théodore  fiit  chaiTé  ;  la  Corfe  foumifè , 
ou  du  moins  pacifiée  pour  quelque  tems  ; 
&  le  baron  Allemand  alla  mourir  à  Lon^ 
dres ,  en  prifbn ,  miférable  &  méprifé. 

Le  duc  François  de  Lpfraine  époufe  i 
Vienne  Parchiauchefle  Marie-Thérèfe  , 
fille  aînée  de  l'empereur  Charles  VI  ;  &  , 
)}ient6t  après  ,  il  confent  de  céder  à  h 
France  les  diu:hés  de  Bar  &  de  Lorraine  , 
ïnéme  avant  que  la  mort  du  grand  duc  de 
Tofcane  le  mette  en  poffeffion  de  (es  Etats» 
Ce  mariage  accélère  la  paix. 


I 
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Le  prince  Eugène  de  Savoye  meurt  X 
^Vienne  ,  le  zo  d'Avril  de  cette  année, 

Ilavoit  coutume  de  dire  que  ,  de  troî^ 
empereurs  qu'il  avoit  fervis  ,  le  premier, 
avoît  été  Ton  père ,  le  fécond  fon  frère  » 
&  le  troifieme  fon  maître  ;  ce  qu'il  .exT 
pliquoit  ainfi  :  «  Léopold  ,  difoit-il ,  a  eu 
pf  foin  de  ma  fortune ,  comme  de  celle  de 
».fpn  propre  fils  ;  Jofeph  m'a  aimé  comme  - 
>)fon  frère  ;&  Charles  VI  m'a  récompenfé- 
>>  comme  on  récompenfe  un  vieux  &c  fidela 
^  fervitcur.  >> 

]  Un  auteur  dît  du  prince  Eugène  :  «  Ja- 
^» mais  vaincu  ,  toujours  vainqueur.  »  Ué- 
joge  n'eft  pas  exaft  :  ce  général  a  perdu 
^e$  batailles ,  &  il  a  levé  le  fiége  de  Lan- 
dreci,  après  la  furprife  desJignes  deDe^ 
nain  par  les  François. 

OÀ  trouve  beaucoup  de  rapport  entre 
ie  carafterc  de  l'empereur  jofeph .,  .&  celui 
^du  prince  Ëugèue.  Tous  dieux  nés  avec 
jine  ame  ferme  ;  tous  deux  avides  degloir^ 
ils  ont  eu  Ja  même  confiance  à  pourfqivre 
jeurs  ennemis*  Jofeph  ,  avec  un  génie 
vafte ,  étendu  ,  heureux  dans  fes  entreprr- 
îes  ,  ne  changeoit  jamais  fes  réfolutjons  ; 
6c  ,  fur  des  moyens  qu'il  employoit ,  il 
fe  itiettoit  toujours  au-deffus  de  la  crainte. 
Eugène 9  entreprenant,  hardi  ,  rufe  ,  infisr 
tig^ble  ,  aimant  la  gloire  avec  pafHon ,  &c 
la  cherchant  dans  les  travaux  militaires  , 

iiit 
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fax  prefque  toujours  , heureux  ,  &  fembb 
fait  pour  fervir  utilement  un  maître  tel  <m^ 
l'empereur  Jofeph..  Il  fît  les  traités  de  Ra- 
fiadt  y  de  PaiTarovits  &c  de  Carlo wits  ;  6& 
la  maifbn  d'Autriche  lui  fut  redevable  de 
la  con&rvation  de  &  puiflànce.  .    *> 

La  campagne  de  cette  année  fut  abfblu-* 
^  £^nt  malheureufe  en  Hongrie  pour  les  Im- 
périaiix  ;  ce  qui  fit  dire  à  Gharles  Vï ,  en 
déplorant  la  perte  du  prince  Eugène  au*' 
quel  il  avouoit  devoir  la  gloire  de  fon  rè-' 
gne  :  «  La  fortune  de  l'Etat  eft-elle  donc 
n  morte  avec  ce  héros  ?  yf 

'  J^[i739.3i4P^ 

«  » 

L'empereur  ne  fçavoit  à  qui  fe  prendre 
des  pertes  confécutives  qu'il  éprouvoit  en 
Hongrie.  Ilchangeoit  fes  généraux  :  il  fai- 
foit  de  nouveaux  projets  de  campagne,  ôc 
rien  ne  réuffiiToit.  Il  ne  réfléchiflbit  pas  que 
le  prince  Eugène  devoir  fes  fuccès  fur  les 
Turcs  à  l'attention  qu'il  avoit  toujours 
eue  de  tenir  fon  armée  ferrée ,  &  conftam-  ^ 
ment  dans  le  voifînage  du  Danube  ,  dont 
il  tiroit  toutes  fes  proviiions ,  tandis  que 
les  nouveaux  généraux  ,  jaleux  de  com-> 
mander  en  chef,  foUicitcrient  ops  corps  fé- 
parés,  qui  afFoibliflQient  la  graàde armée ;^ 
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Se  que  9  d'ailieurs  ^  les  projets  étant  ttscÉÉ 
fax  le  confôl  de  Vieime^  le  moindre  échec 
mettoit  les  officiers  dans  la  plus  cruelle  in^ 
certitude;  c*eft  ce  qui  fit  ôcer  le  comman- 
dement au  comte  de  KonigT^ ,  pour  le 
donner  au  comte  O&vierWaUis.  A  ce  fujet^ 
ce  dernier  général  écrivoît  au  roi  de  Prufle 
en  ces  termes  :  «  L'empereur  m'a  confié  le 
^^.commandement  de  wn  armée  ;  le  pre- 
9»  nûer^qui  l'a  conduite  avant  moi,eft  eu  ^|4« 
n  fon  :  celui  auquel  je  fuccede ,  a  été  faïc''  ' 
n  eunuque  du  ferrail  *  ;  il  ne  me  refte  que 
s#  d'avoir  la  tête  ttancfaée  i  la  fin  de  la  cam- 
If  pagne,  n 

^  Le  comte  ^WalÇs  ne  le  trompa  pas  beau* 
coup  dans  (on  pronoitic  II  fixt  battu ,  & 
n'eut  pas  la  tête  tranchée;  mais  il  fut  mis 
en  pràbn  dans  la  fortereflfe  de  Brînn. 

Frédéiic  -  Guillaume  ,  roi  de  Prufle  ; 
gieurty  cette  année,  (  dit  L,  R/D*P.) 
H  avec  la  fermeté  d'un  philoiophe ,  &  la 
)f  réfignation  d'un  Chrétien  ,  examinant  les 
jâprogrès  de  fa  maladie  en  pfayfiden  ,  & 
n  tiiomphant  de  U  mort  en  héros.  Une  (în- 
j»gularâé  remarquable  dans  1^  règne  de  ce 


■  * 


L(  conte  de  Konwcg  avoît  été  itonm 
f^d-Mahre  df  la  mmm  de  llbipératrice» 


fprihce  9  c^eâ:  q«ie  fies  ihhnflres  Im*  ikatà 
^fi^er  ^mnte  tmth  ou  cdnvendonsi^ 
>»ciui  ^  prefque  tous^  ns  porterit  qu«  fur 
1^  des  <>b)ets  âivoles.  >» 

FrëcUnoGmllanniè  pi^rtà  Tarmëe  PiuA^ 
fieiineà  foixante  &  diximille  homaies  ^  jb 
laifia  des  fommes  immetiTes  dans  fes  cof- 
fres«  Il  açvoît  mk  uû  ordre  fi  admirable  dans 
TàdmlnUWâtion  de  ies  finances ,  que  ^  ian^ 
fouler  le  peuple  ^  elles  s'étûient  coftâdéra 
Hoiement  augmentées  fous  foil  règne  ; 
«'eft  iàns  doute  à  Tamour.  de  ce  monàr-^ 
îipie  poulr  la  difcipline  ndUtatre^  à  ùl  £ige 
ttconomfe^  que' la  Pmflfe  doit  une  partie 
de  la  eonftante  proipérité  dont  elle  joiât 
de  nosjk)urs. 

Charles  *-  Frédéric  fyttàéàe  k  Frédéiîio'» 
Guillaume  fon  père»  Le  nouveau  roi  porté 
fk  vue  fut  toutes  les  partiel  du  g^Vcmè^ 
ment  II  réforme  divers  abus  qui  s^étment 
gliffés  dans  radnûûiftraûon  dé  la  }uitice  ; 
diminue  les  impÀti  i  pourvoit  âus  Beibins 
des  pauvres ,  oc  fait  publier  Une  ûbuMé 
pour  tous  tes  déferteiirs  auxcjiisb  il  fidt 
tendre  les  biens  confirqùës  ht  eux  y  ?àà& 
fpi'aux .  iu^ti6  qu6  la  craince  cPâtré  enrbt-^ 
iés  avôit  forcés  de  s'èiqiattier*  Berlin  é^^ 
vient  le  iànâuai^e  des  Içavaris  eii  toiis  gei^ 
res.  Us  y  foht  accueillis ,  chéris  &  récom*" 
pen(&. 

Frédétic  înftitue  uû  nouvel  ordre  de 

>^^    ■• 
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Chevalefie  ^  dont  la  maroue  diftinétive  eft 
une  croix  d'or^  autour  de  laquelle  on  lit 
ces  mots  :  PouA  UE  Mûite» 

L'empereur  Charles  VI    fuit  de  près 
Frédéric  Guillaume^  U  meurt  le  i8  d'Oc- 
tobre fuivant;  &  l'on  prétend  que  ce  fut 
d'un  excès  de   champignons.   Lorfqu'on 
lui  annonça  qu'il  n'avoit  que  .peu  de  tems 
à  vivre  ^  il  n'en  voulut  rien  croire ,  &  ba^ 
dina  même  avec  les  médecins,  firr  cette^ 
trifte  nouvelle  :  «  Regardez-moi  bien  entre^* 
>»deux  yeux,  leur  mt-il  ;  ai-je  l'air  mou-^ 
>»rant?  Quand  vous  verrez  que  ma  vuçfe 
H  troublera ,  vous  me  ferez  adminiftrer  les 
t*  Sacremens  ,  fitns  que    je  l'ordonne.  » 
Comme  les  médecins  periîftoient  à  lui  par- 
ler fur  fon  état,  il  leur  répliqua  :  <«  Puilque 
n  vous  êtes  des  ignordns ,  qui  ne  connoii^* 
>^^  ni  ia  caufe  ni  l'état  de  ma  maladie  ^ 
»  je  veux  qu'après  ma  mort,  on  ouvre  mon 
»  corps  ^  pour  i^voir  le  mal  qui  m'aura 
»  tué  ,    &  vous  viendrez  enfuite  me  le 
H  dire*  *► 

'  Ce  prince  jufte ,  humain ,  doux  ,  mo-» 
déré  ,  n'-éprouva  ,  pendant  fon  règne  , 
prefqu'aucune  cohtradiâion  de  la  part  des 
membres  de  l'Empire.  Il  fut  le  dernier 
empereur  &  le  dernier  mâle  *  de  la  mai-^ 
fon  d'Autriche.  •    '  

*  Vers  le  feizieme  fiéclc  ,  aucune  maifon  ré-. 
0unt<de  rEurope  n'étoit  appuyée  fur  mt  plu» 
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On  a  remarqué  que ,  dans  la  falle  de  ITiô- 
fel  de  ville  de  Francfort  ,  où  Ton  place 
tous  les  portraits  des  empereurs ,  celui  de 
Charles  VI  remplit  le  dernier  efpace  réfu- 
tant. 

ttombreufè  poftétké,  que  celle  de  la  bl-anche  d* Au» 
triché,  étabUe  en  Allemagne.  Maidmilien  U, 
Cls  de  Ferftiaand  I  »  eut  quinze  enfans  ,  neuf  fib 
&  fix  filles.  Deux  de  ces  princes ,  Rodolphe  & 
_  ^  ^^fhmj  montèrent  fucccmvement  fiirlethrône 
impérial.  Ni  Tun  ni  l'autre  n^  laiflerent  d*en£uis  ; 
&  leurs  fept  frères  moururent  fans  poftérité.  Mat- 
thias appella  à  la  fucceffion  de  tous  fes  Etats 
iiéréditaires  fon  coafin  germain  Ferdinand  II, 
archiduc  de  Gratz,  donc  w  père  Charles,  fécond 
£ls  de  Ferdinand  I ,  avoit  eu  de  Marie  de  Ba- 
vière ûx  fils  &  neuf  filles.  Il  continua  feul  la 
Softérité  'mafculine ,  qui  fiit  éteinte  par  la  mort 
^  e  l'empereur  Charles  VL 


xujl 
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INTERRÈGNE, 

ApRès  h  mon  de  r^wp^^cwr  Ch^w 
l^VI,  1^  preqfiieF  foÎB  de  IVcIiidti. 
che£k  Marie'Tkérèfe  {dfine,fu|  d^ùt  conci^-^  « 
lier  Pami^é  ^e$  Hongrois.  Elfe/ie  fouipur 
de  ^oime  grâce  à  pretçr  Pai>çiçn  fçimeni 
prononcé  par  W  roi  André  H,  en  i  xxx.  Çç 
(ènxt^t  eft  comçu  en  i;^  içrmes  :  h  Sî  moi  « 
H  C9X  quelqu'un  de  mes  (aççeffe^n  ^  p^ 
n  queique  tems  que  ce  foit ,  veut  çnfrcin- 
»  dre  vos  privilèges  ,  qi;M  VOUS  foit  per- 
ji^mis,  en  vertu  de  cette  promefle,  à  vous 
M&  à  vos defcendans  ^  de  vous  défendre j^ 
M  fans  pouvoir  étr^  traités  dç  rebelles,  n» 
Cçtte  complaisance  de  Marie-Thérèfe  biî 
captiva  entièrement  les  coeurs  de  la  na-s 
tion  Hongroife.  Ce  peuple ,  qui  avoit  Êû| 
des  efforts  incîoy9i)Ies  ^  &  verfé  des  âots 
de  iàng*  pour' échapper  au  )oug  de  la  mai*? 
fon  d'Autriche ,  fe  préfenta  de  lui-même  à 
celui  que  la  nouvelle  reine  voulut  lui  im- 
pofer.  Un  inftant  d'affabilité  $t  oublier 
deux  cens  ans  de  haine  »  de  féditions  &  d^ 
guerres  civiles,  hes  iponarques  Âutriçhiensr 
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avoîent  ét^  haïs  ou  redoutés  ;  Marie-Thé- 
tèfe  fut  chérie  &  adorée. 

Le  roi  de  Prufle  réclame  les  duchés  de 
Brieg  ^  de  Lignîtz  ^  de  ^olhau  &  de  Ja* 
gerndoriT,  que  fes  ancêtres ,  trop  foibles  , 
n'ont  pu  défendre  contre  les  forces  de  la 
maifon  d'Autriche.  Il  entre  en  Siléiie ,  fic 
s'empare  de  ces  fiefs  qu'il  prétend  lui  ap« 
partenir.  On  veut  mettre  fur  fes  drapeaui^ 
ettedevife  :  ProDeo  ET  Patria.  Uray^ 
RO  Deo  :<i  II  ne  faut  point  mêler,  dit-il  ^ 
H  le  Nom  de  Dieu  dam  les  querelles  dés 
n  princes  :  il  s'agit  d'une  province ,  &  non 
>f  de  religion.  »  Il  feit  porter  devant  fon 
régiment  des  gardes  l'aigle  Romaine 
éployée  au  haut  d'un  bâton  doré.  Après 
une  courte  harangue ,  ce  prince  livre  la  ba- 
taille de  Molwitz ,  qu'il  gagne ,  &  dont  le 
fuccès  devient  le  %nal  d'un  embrafement 
général 

Le  prince  de  Beauveau  étoit  verni  à 
Berlin ,  de  la  part  de  la  France  ,  pour  com- 
plimenter Frédéric  III  fur  fon  avènement 
au  thrône.  On  affure  ou'en  partant  pour 
la  Siléfie ,  ce  prince  dit  it  Fambafllàdeur  z 
>>  levais,  je  crois  ^  jouer  votre  jeu;  fi  les 
Mas  me  viennent ,  nous  partagerons.  »  Ce 
peu  de  mots  fut  le  commencement  ^fune 
négociation  encore  éloignée. 

Xx  Vf 
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Tandis  que  le  roi  de  Pruffe  pénètre  en 
Sîléfie ,  Télefteur  de  Bavière ,  qui  difpHte 
auffi  à  Marie-Thérèfe  la  fucceffion  de 
Charles  VI  * ,  fe  rend  maître  de  PaflTav  & 
de  Lintz  ,  &  menace  Vienne,  Marie-Thé- 
rèfe a  recours  aux  Hongrois.  Elle  aflemble 
k  Presbourg  tous  les  ordres  de  l'Etat  ;  &  , 
tenant  dans  fes  bras  fon  fils  aîné ,  preftfu'eqgt 
core  au  berceau ,  elle  leur  adreffe  à-peu- 
près  ces  paroles  en  bngue  latine  ,  qui  lui 


*X'éieâeur  de  Bavière  fonéok  Ces  prétentions 
£ir  un  article  du  teftament  de  Ferdinand  I , 
dont  il  defcendoit  par  rarchiduchefle  Anne,  fille 
dç  cet.  empereur.  Il  en  produifit  l'extrait ,  conçu 
en  ces  termes  :  u  Que  l  archiduchefle,  fille  aînée 
n  de  l'empereur  Ferdinand  I ,  laquelle  fe  troa- 
d»  vera  en  vie ,  lorfque  la  fucceffion  fera  ouverte, 

"  »  fuccédera  aux  royaumes  de  Hongrie  &  de  Bo- 
9>  héme ,  dans  le  cas  où  il  n'y  aura  plus  dlién- 

«  9>  tier  niâle  d*aucun  des  trois  fils  de  cet  empe- 
f>  reur,  ni  de  ceux  de  Charles  V.n  Mais  la  cour 
de  Vienne  oppofa  à  ret  extrait  l'aâe  original 
de  ce  teftament,  oui  4ifoit9  au  contraire,  «que 
»  l^rchiducheffe ,  faUe  aînée  de  l'empereur  Ferdi- 
»  nand  I ,  lamielle  fe  trouvera  en  vie ,  lorfque  la 
»  fucceffion  fera  ouverte,  fuccédera  au  royaume 
»  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  dans  le  cas  ob  il 
9»  n'y  aura  pius  d'héruur  légitime  d'aucuns  des 
M  trois  fils  de  cet  empereur. 
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feft  familière  :  ^  Abandonnée  de  mes  amis, 
H  periëcutée  par  mes  ennemis  ^  attaquée 
^>  par  mes  plus  proches  parens  ,  je  n'ai  de 
»  xeflburce  qu'en  votre  fidélité ,  dans  vo- 
>»  tre  courage  &  dans  ma  confiance.  Je 
>»  mets  en  vos  mains  la  fille  &  le  fils  de  vos 
^  »  maîtres,  qui  attendent  de  vous  leurfa*- 
»lut.  H  Tous  les  Palatins  font  attendris.  Ils 
veHent  des  larmes  ;  tirent  leurs  fabres ,  & 
s'écrient  :  Moriamur  pro  mege  nos^ 
Maria  Theresia  \  «  Mourons 

5»  POUR  NOTRE  ROI  MARIE-ThERESE  !  ^ 

L'archiduchefTe  témoigna  la  plus  grande. fer- 
meté dans  cette  occafion  ;  &  fes  pleurs  ne 
coulèrent,  que loffqu'elle  fe  vît  feuleavec 
fes  plus  chères  confidentes.  Elle  étoit  en- 
ceinte, &  écrivoit,  vers  ce  féms,  à  la 
duéheffe  de  Lorraine ,  fa  belle-mere  :  «  H- 
»»gnore  encore  s'il  me  reflet»  une  ville 
^pour  y  faire  mes  couches.  >» 

Toute  la  nation  Angloife  s'anime  à  la 
vue  des  malheurs  qui  accablent  la  reine 
Marie-Thérèfe.  Quelques  particuliers  ou- 
vrent une  foufcription ,  pour  lui  faire  un 
don  gratuit.  La  ducheife  de  Marlborough  , 
veuve  de  cet  implacable  ennemi  de 
Louis  XIV,  fe  jointaux  principales  dames 
de  Londres  ,  pour  fournir  cent  mille  li- 
vres fterling  :  elle  en  dépofe  quarante 
mille  ;  mais  l'héroïne  de  l'Allemagne    ala 


%^%  A  N  E  C'D  O  T  E  s 

grandeur  tl'ame  de  refiifer  cet  argent  oflerr 
avec  tant  de  eénérofité.  Elle  attend  les  ré- 
solutions de  la  nation  affembUe,  qui  déjà 
Êit  les  plus  grands  efforts  pour  la  {ecOHrîr, 
Les  François  oc  les  Sakoiis  prennent  d'aA 
faat  la  ville  de  Prague.  Le  6uneaz  comte 
de  Saxe  prëferve  les  habitans  du  pillage. 
Les  vànqueuFS  &  les  vaincus  furent,  trois 
)OUts  y  confondus  enfemble  ,  ùxa  pouvoir  iè 
reconnoitre  ;  &  ce  qu^il  y  a  de  plus  parti» 
culier  ,  c'efl  que ,  pendant  ce  leins  ,  iP* 
ny  est  ni  défordre  ni  fang  répandu. 
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CHARLES  VU  ,    cinquamieim 

Empereur, 

^J^l  174  !t  3*^ 

X •Electeur  de  Bavière  eft  couronné 
empereur  à  Francfort.  Quoique  les 
alliés  fuflent  mfitres  de  Prague,  au  moment 
de  réledion  ^  la  voix  de  Bohdme  refta 
ians  a£livité  ^  du  confentement  même  de 
rélefteur.  On  peut  obferverque,  contre 
Fufage  établi ,  la  chancellerie  allemande 
^dmit  en  langue  françoife  les  pleins  pou- 
voirs de  rambafladeur  de  France.  Jurques*!^ 
là  ces  fortes  de  pièces  avoient  été  conftam^ 
inent  écrites  en  langue -latine. 

On  accufe  auprès  du  roi  de  Pruffe  t^ 
comte  Nfaurice  de  Saxe  d'être  entré  dan^ 
ces  petites  tracalTeries  qui  divifent  fou- 
vent  les  généraux  des  armées  alliées ,  Sc 
qui  9  preique  toujours ,  nuifent  à  la  caufe 
commune.  Sans  prendre  la  peine  de  che^ 
cher  à  fe  juftifieF^  le  comte  écrit  au  gêné- 
|al  Schmettau  :  ^  Ceux  qui  me  connoif- 
»  fent  y  f^avent  que  je  fuis  plus  propre  k 
»>  rompre  une  lance  qu'à  filer  une  intri- 
ligue.  >» 

Le  grand  duc  de  Tofçane ,  François  de 


Lorraine ,  prefle  avec  fureur  le  fiege  d& 
Lintz.   Les  Fran<^ois  défendent  la   place 
avec  le  courage  le  plus  intrépide  ;  &»  tan- 
dis qu'ils  fe  retranchent  dans  une  partie  de 
la  ville,  les  troupes  Impériales  entrent  dans 
l'autre  ,  le  flambeau  à  la  main.*  M.  Ducha< 
tel,  lieutenant-général,    eft  détaché  pour 
propofer  les  articles  d'une  capitulation  ho- 
norable :    «  Je  veux ,   dit  le  grand  duc  ^ 
»  avoir  la  garnifon  prifonniere  de  guerre,^*, 
^  Hé  bien  !   répondit  M.  -JDuchâtel  , 
n  commencez  donc  à  brûler  ;  &  nous  al* 
M  Ions  recommencer  k  tirer,  h  Cette  ferme 
'repartie  adoucit  le  prince  ,   qui  accorda 
tous   les  honneurs  de  la  guerre   à  cette 
brave  garnifon. 

'Après  la  bataille  d'Ettingben,  mîlord 
Stairs  écrivit  ces  propres  mots  au  maréchal' 
de  Noallles  :  «  J'ai  renvoyé  tous  les  pri- 
j^fonniers  François  ,  dont  j'avois  connoif- 
n  fance  ,  &  j'ai  donné  ordre  de  relâcher 
^  ceux  qui  étoient  entre  les  mains  des  Ha- 
»  novriens.  Vous  me  permettrez  de  vous 
»  remercier  de  vos  manières  généreufes 
jf  d'agir  ,  lefquelles  font  conformes  aux 
»  fentimens  que  j'ai  toujours  fait  profef- 
>è{\(m  d'avoir  pour  M.  le  duc  de  Noailles^ 
pJc  vous  rends  grâces  ^  Moniteur  y  du  foin 
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y  que  vous  avez  pris  fi  généreufement  de 
yfSïos  bleifês.>» 

Après  la  même  bataille ,  un  moufque* 
taire ,  nommé  Girardcau  y  bleifé  dange^ 
reufement,  fut  porté  près  de  la  tente  du 
di^c  de  Cumberland  à  qui  une  balle  avoit 
percé  les  chairs  de  la  jambe.  Il  ne  fe  trou-* 
voit  pour  lors  qu'un  chirurgien  :  <<  Com<« 
*f  mencez  ,  lui  dit  le  prince ,  par  foulager 
»  cet  officier  François  ;  il  eft  plus  bleffé 
'-^que  moi.  Il  manqueroit  de  fecours  ,  6c 
>»  je  n'en  manquerai  pas.  » 

M.  de  Grandville  commandoit  non-feu* 
lement  dans  Ingolftad  ;  mais  fon  auto* 
rite  s'ëtendoit  fur  toutes  les  autres  villes 
de  la  Bavière  ,  où  il  y  avoit  gamifon  fran<^ 
çoife.  '  Il  eft  afiiégé  par  le  général  Bern-^ 
clau.  Sa  défenfe  eft  vîgoureufe  ;  &  il  ne 
confent  à  rendre  Ingolftad ,  qu'à  condi- 
tion que  (es  François  fortiront  avec  les 
Honneurs  de  la  guerre ,  &c  que  cette  capi« 
tulation  s'étendra  à  toutes  les  gamifons  qui 
font  fous  fes  ordres.  Le  général  Bernclau 
figne  cette  honorable  capitulation  ;  6c  c^eft 
peut-être  la  première  fois  qu'un  général, 
afliégé  dans  une  ville ,  a  délivré  d'autres 
troupes,  en  capitulant. 

Le  prince  Charles  de  Lorraine  paffe  le 
Rhin;  avec  une  armée  conûdérable  i  6c  ce^ 
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v>  comble  du  malheur,  w  La  carrière  de 
fon  infortune  s'ouvrit,  en  recevant  la  coif 
ronne  impériale.  De  cruelles  aneintes  de 
goune  ,  jointes  aux  douleurs  aiguës  de  la 
pierre  ,  le  conduifirent  au  tombeau  :  on 
lui  trouva  les  poulmotis  ,  le  foie  &  Ve£- 
tomac  gangrenés  \  des  pierres  dans  les  rons^^ 
&  un  polype  dans  le  cœur. 
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FRANÇOIS   l  y  cinquamc'ttnicmê 

ÈmptrcuTé 

RANÇOis*Etxenne  dô  Lorraine ,  gmnd 
duc  de  Tofcane ,  eft  ëlu  à  Francfort* 

Lorfque  les  principales  Puifiances   de 
fEurope  fe  font  la  guerre ,  il  faut  nëcei^ 
Êiirement  que  les  petits  Etats  embraiTen^^ 
un  parti.  Gènes  s'étoit  mife  foiis  la  protec** 
tion  de  la  France.  La  capitale  de  cette  ré- 
publique  n'eft  point  une  ville  ouverte  9- 
qui  doive  fubir  le  joug  de  la  première  ar<** 
mée  qui  fe  préfente  fous  fes  murailles.  For-^ 
tifiée  par  Tart,   elle  eft  encore  défendue 
par  une  longue  chaîne  de  rochers ,  6c  au- 
delà  par  l'Apennin*  Ainii  il  faut  plus  que 
des  menaces  pour  s'en  rendre  maître.  Les 
Impériaux  vouloient  punir  les  Génois  de 
s^étre  rangés  du  côté  de  la  France.  Lcmar-' 
quis  de  Botta  d'Adorno  franchit  fans  ob(^ 
tacle  la  fameufe  montagne  de  la  Bochetta^' 
fe  ré  pand  avec  fon  armée  fur  le  terri- 
toire de  la  république.  La  terreur  s'empare 
des  Génois  9  qui  ne  prennent  aucunes  me- 
fures  pour  fe  défendre.    Ils  laifTent  leurs 
Aiucd.  Gcrm.  Y  y 
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canons  inutiles,  &C  nt  s'infortnent  pas  mémcf 
fî  l*ennenii  conduit  une  artillerie  avec  loi. 
Le  marquis  de  Botta  campoit  encore  dans 
lei  gorges  des  montagnes ,  quand  il  voit 
arriver  quatre  fénateurs  y  pour  recevoir , 
de  la  part  du  fénat,  les  lojx  que  l^  v»nqueur 
voudra  lui  impofcr.  Ce  qu*on  peut  imagi- 
ner *de  plui  humiliant,  Ait  le  prix  de  cette 
démarche  pfécipi|ée.  Il  faUoit  rendre  b 
ville,  dans  vingt- quatre  heures,  Repayer 
vingt-quatre  millions  :  on  en  trouve 
^  font  remis  ccmiptant  ;  mais  Finfleûklc 
ennemi  prétend  recevoir  les  hait  autres , 
^s  remife;  &»  en  attendant  qu^îis  fittem 
rafTemblés ,  il  occupe  tumuituaiFôment  les 
ioy^s  du  vaincu  »  &  vit  à  di&rétiofi  chtt 
lvii«  Dans  de  telles  circonfbioces ,  û  hoi 
iccaier  le  peuple ,  <w  le  traiter  avec  doii- 
;  o^ur.  Le  Génois*  quipouvoit  aveciiiocès 
défendre  fa  liberté  9  avoit  tendu  lâçhemenf 
le^  vwii%  aux  fefs  qu'on  lui  prc£entoit  :  fe 
4ëfefpoir  auquel  on  le  reduifok  ^  lui  6t  re* 
trouver  fon  courte. 

Pendant  que  ks  Impériaux  enlèvent  les 
caoom  des  arfenaux,  pour  les  iranfporter 
eti  Proven^^e  »  &  qu'ils  oUigem  les  hakî^ 
.  ÙM  à  tramer  eusrmémes  ces  niai&s  ënor- 
mes  9  lefénat  confieroé  garde  le  (ilence; 
suais  iès  énûfiàires  cherchenc  lourdement  h 
téveiller  le  peuples  «Jufqu'â  quaoïd,  leur  di* 
i(  fent*ils  à  1  oreiÛe  »  attendrez- vous  que  les 
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-f^  .àiitticbiem  vienMnt  vous  ëgotger  dans  ^ 

Iftlçshras  de  Vas fcaunes ôc de  vos  enâms,  1 

il  pcair  vous  amcher  le  pea  de  iiounkuré 
H  qiâ  tàvis  MtR»  )  il  n'y  a  dam  k  ville  cpxé 
H  ceux  mi  vçilient  à  la  gardé  des  pioftes  ;  * 
H  vptls  ct^  ici  [^tts  de  «luarànée  mille  hom^ 
»  mes ,  capabfes  éCun  ceuj^  de  main  i  ne 
^k^vàut-U  |Kis  niieiil& mourir,  que  d'élire  les 
âtfpeâateurs  des  ruines  de  votre  patrie)» 
L'enlev^mestt  des  eanons  caniini|lait  tou- 
)oUf^.  Un  officier  Impénat  frappe  d'un  cou^ 
de  cànn^  uil  hoouae  du  peyple,  ^ ,  à  fi>n 
é  ^  Ht  shettoit  pas  àfiex  dViâivité  dam 
0  travail.  Oeft  ïc  ianalde  lalrévalutton. 
Le  peuplé  s'attroupe  oc  fe  tëunit  :  il  cçuit 
QXOL  armes  j  %t  t(>nib^  fur  i^  tytahs ,  avec 
Jçs  ppemi^TS  in^méns  qv'îl  prouvé  fpq^  fi 
ipwi*  On  livre  vbgt  conih«ûsv  çn  vingf 
lieux  diSerç^î  ^  toi^  font  ^u  ^f^vantagç 

4u  vainauç^r*  AîÀV^  ?^^  <e  fu^c^s,  Iç  Çér 
nois  voue  j(^  tnftgaiin  de^  ^trâ^cj^  :  il  fe 
ixomne  des  çhe6  ;  ^^^^vi^  9ttçndre  les  o^« 
^çs  de  fes  maître  polidmiçs  &  timi<^, 
\\  çbaCfe  lei  A^t^içhiçn$  de  tou^î  kvrs  poÇ» 
tes,  I^  ^lle  ^V  bi^Q^  plus  aenm^RÛ^ 
«d^^ns  Ton  eticeÛDitç.  Sei^  millç  pt^yi^  ^V« 
inent  da^  U  c^pi{29g|iÇ|  c(  reç<;]iad€u^t  les 
çfforts  dés  bourgeois.  Çatta  ^i&ayé  ^ban« 
dûhhe  (e^  li;»gafins}  l^Kkl  iniU^  morts, 
trois  mille  prifonniers  ;  fort  des  terres  4e  If 
république ,  Se  rep^il^  la  Bochetta. 

Yyij 
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Ainfi  un  coup  de  caime ,  impru<iethinêfit 
lâché  9  arrache  Gènes  aux  Autrichiens,  & 
Élit  manquer  leur  entreprifefiir  la  Provence. 
Ce  même  maréchal  de  Belle-Ifle ,  qui  s'é* 
toit  immortalifé  en  Allemagne  par  la  Êt- 
meuiè  retraite  de  Prague,  rait,  paria  pn» 
dence  &  fon  aâivité ,  échouer  leur  projet. 
Ils  repaflent  le  Var,  &  viennent  encore  une 
fois  tenter  la  fortune  fous  les  murailles  de 
Gènes  ;  mais,  aidés  d«s  Frani^ois,  &  du  bras 
du  duc  de  Boufleirs ,  les  Génois  bravent 
leurs  ennemis  ;  &  le  maréchal  de  Riche* 
lieu ,  qui  fuccede  à  ce  général  mort  de  la 
petite  vérole,  aflure  la  liberté  de  la  lépur^ 
plique»   : 

-Hho[i748.]t4*» 

Cette  guerre  cruelle,  qui ,  pendant  tant 
d'années ,  avoit  embrafé  toutes  les  parties 
de  TEurope ,  eft  enfin  terminée  par  la  paix 
cPAix-la-Chapelle ,  fîgnéele  i6  d*Oftobre. 

L'empereur  François-Etienne  de  Lor- 
f aine,' mourut  en  1765,  biffant  impératrice 
douairière,  Tilludre  Marie-Thérèfe  d'Au- 
triche,  reine  de  Hongrie  &  de  Bohême,  qu'il 
àvoîtépoufée,en  1738,  &*qui règne  encore 
aujourd'hui  fur  ces  royaumes.  Jofeph  II,  ûli 
de  l'empereur  François-Etienne,  &fon  fup» 
ceffeur,  occupe  aftuellement  le  thrône  im* 
périal ,  avec  le  titre  de  Cpr-regent  des  Etats 
d'Autriche. 

F  IN. 
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TAB  LE 

DES     MATIERES 

LES  PLUS  INTÉRESSANTES, 
Contenues  en  et  Foiume. 

A  S  ARES  (  le  chef  de$  )fe  fait  l'application 

ujL  d'uA  apologue,  45*4^ 

*  A^ion  barbare   d'Othon»   126;  de    leanne» 

époafe  de  Philippe  d'Autriche  j  40% 

Adalard;  fa  vertu  ,  8zo 
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Adriin  VI  ^  pape  \  réponfcLcpie  lui  fait  la  diète , 

4*7 
Agnès,  (Hmpératrice)  Françoife  >  fille  d'un  duc 
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le  pape ,  ibid,  Eft  aflàffiné  ,  29c 
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Bonncvai  ;  (comte  de )  aâioil  de  tAleur  de  foa 
régiment*  659-660    * 

Bouwn  (  le  connétable  de  )  embraie  le  parti  de 
Tempereur ,  417*  Eft  tué,  en  aifîégeant  Rooiey 
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Dcm  Carlos ,  roi  de  Naples  &  de  Sicile»      684 
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çheneni  de  Belgrfi4e ,  66u  Sa  mort  ^  688^ 
Son  éloge  »  i^Â/« 
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fhidéricly  dit  Barèerouje^  205.  Eft  inflesdbles 
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fkéêirk  r,  élèâètif ^atin ,  toùronflé  rcA  \3e  06^. 

kême ,  $48.  Sa  fîme  en  Holbndç  9  54^ 

JhméfioJBidlbmmk  ^  éheâetfrde  mndtibioiitg. 
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GuiÛaume  ,  empereur ,  2<8.  Meurt^  '         t^a- 
Gufiav€'^dolpAc ,  roi  de  ^uède»  entre  en  Aller 
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lui  difpute  le  thrône ,  ikid.  Enrolle  les  bandit» 

de  la  Germanie,  1 14.  Fait  la  guerre  auxHon-. 

grois^ii5.  Meurt,  itÇ^ 
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irminfùl  i  îdo\e  y  57 

JudM  4*Autrkke  (dom)  gagne  la  bataille  de  Lè« 

p^te*  485 

J^[€nunt  fecret;  ce  que  c'eft  :  il  eftdbofi  ^  ^(^7^ 

Juifi  âiaflacrés  à  Cologne ,  à Mayence >  ^  ir^-* 
:  Ve$,  175;  Chattes,  Jï^O^J 

Kl^Piktt  ;  (le  grand  Vîfir)  fes  fentimens  à 
kl  mort,  ^90 

Xonigfeg,  (le  comte  de)  $84 

Kuttemètrf;  (habitans  de)  IçjiVs  privilèges  ,154 

Y  Apis^AS  ,   fils  d'Hujiiade.    Sçtx  ^x^cptîQi» 
-■-'    cruelle,  3^^  7 

tan^aUirie  y  avanturier.  Son  bîftoîrç,  651,  652 
Lan^ey ,  brave  officier  Praoçois  j   ce  qu'eu  ^it 
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llenia,  (bataille  de)  gagnée  fur  les  Turcs  par 
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APPROBATION. 

rAi  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance-^ 
lier  \ts  Anecdotes  Germaniques;  Se  n'y  ai  rien 
trouvé  qui  doive  en  empêcher  rimpreffion.  A  Pa- 
ris ,  le  {  Mai  1769. 

Signé  DUCLOS. 


Le  Privilège  fe  trouve  au  commencement  du 
Anecdotes  Angloifes» 


Livres  nouveaux  qui  (ê  trouvent  chez 

Vincent. 

D'Monnain  dts  Pajpgns ,  dts  Vtniu  &  des  Vktâ  i 
PB  RiCUtU  dts  mfilUiên  morceaux  dt  McraJi 
frati^Ui  f  tirés  des  auteurs  anciens  &  wsodemes  , 
êtr^rgers  &  uati^muau^^  A  voL   în-8*«  ftoâ 

format  ^  rcL •    •    9  L 

< 

Dans  un  fiéclc  petfiuk  &  pVilofbpht ,  une  ra- 
xellle  colleûion  ne  peut  être  qu^mfimment  agréa» 
Ue«  Quand  elle  ne  nom  préfeaitr^  Que  le  vaftt 
&  bizarre  ûhleaii  du  comr  humain  t  eue  ne  maiK 
^erok  pas  de  nous  întéreiTer  tH  de  noms  plsûif  ; 
mats  elle  ne  fe  borne  pas  à  ce  coup  d'aîL  Elle  ne 
nous  laifle  échaper  encore  aucune  nuance  »  aucun 
îour ,  auùine  ombre  de  cette  erande  peinture , 

Qu'elle  décompofe  en  une  infinité  d*aatres ,  toutes 
gaiement  c^irîeufes.  Des  principes  Inconteib- 
bles  ,  des  définitions  claires  &  prècifes,  font  iàns 
doute  les  premiers  &  les  meilleurs  fondemensd*mi 
ouvr^  de  morale  î  ic  fes  plus  beanx-onn^menft 
réfultent  de  ces  traits  lumineux  de  raiibna  de  cea 
penfées  fi^condes ,  de  ces  ajptcJic^tions  bciueuiêa  » 
de  ces  conféguences  pleines  de  juftefle  1  qw  con^ 
tituentau^  ipn  eibnce;  car  l'ouvrage  lux-mime 
n*eft  qu'un  enchainemem  de  ces  chom  :  or  un  re* 
cueil ,  qui  les  raflemble  toutes ,  peut  fe  flater  de 
quelque  fuccès  ;  tel  eft  le  Diâioiinaire  que  nous 
ofirons  au  Public.  Son  utilité  ne  n^t  pas  moins  Je 
fa  forme  quedetnaa!deees4Mi*il  tenlenne  ;  6c  l'on 
avouera  qu'il  n'eft  rien  de  pins  conmiOKie  oue  de 
troirver,  fous  un  titie  de  Paffion^e  Vice,de Vertu^ 
tout  ce  qu'on  a  penfé^tout  ce  qu'on  a  dît  à  ce  fujec 
dans  tous  les  pays  &  dans  tous  les  teros^de  plus  in- 
génieux &  de  plus  vrai.  Fmiffons  cet  article  pajc 
une  comparalfon  aflez  namrelle.  Dans  la  fodété  , 
les  peribnnes,quipeniènt  comme  nous^fimt  lespbis 


lAeréi  i  notre  càttvt  ;  celles  <fn  aous  mftrnif'ent  i 
^  mowcaaleiUcttt,  ne  nous  le  font  quelquefois 
pas  ittoîne.  Là  «  c*eft  on  amour  de  fympadiie  ;  ici  » 
c*eft  un  aoiottr  de  recooAoiffanceé  L'ourrage  ; 
diovt  il  eft  ici  queiÛoB ,  a  des  droits  fiir  l'un  àt 
fur  l'autre.  Pour  notplàloibphes  «  il  fera  (burent 
Une  forte  de  miroir  ndele  »  qu'Us  hedédaieiieront 
{MU  dé  coAiidcer  ;  Ac  pour  ceux  qui  aifirent  k 
iMTckertinr  leurs  traces ,  il  deriendra  leur  guide  ^ 
leur  flambeau  dans  le  labyrinthe  de  la  morale. 

fricu  de  Chirurgie  pratique  ^  2  voL  in  8^  ,  avec 
Figures^  reL     .     .    m xoL 

^  On  attendoît  depuis  long^ems  wh  Précis  dé 

Chirurgie,  oii  Ton  trouvât  ralTemblés  tous  les 

prfnd|>es  de  cet  art.  L'excellent  Prèets  de  Méde- 

eme  de  M.  Lieutaud  avok  fitit  délirer  «1  ouvrage 

femblable ,  dont  Tordre ,  la  netteté  &  la  préci* 

fion  ooffeni  diriger  &  inftmke  ceux  qui  ont  em- 

kraÏKletnmemeiit  des  maladies^  M.  Porta! ,  mé^ 

dedii  des  Facultés  de  Pàiil  &  de  Montpellier  » 

^ofeSeur  au  coUége  royal  ea  Anatomle  &  On- 

ffurm»  inent  de  £>nfier  cet  oavta^.  Les  Con«*' 

floiueatB  le  trouvant  d'autant  pkis  utile ,  qnll  peut  »  ' 

en  même  tems ,  rappeller  aux  aaciens  chimrgpens 

ta  oraiîque  rare  de  certaines  maladies ,  &  fpTA 

milruit  les  jeunes  chiruijEiens  de  toutes  cdks  c{ui 

peurent  fe  rencomrer.  u  peut  suffi  fervîr  de  gmde 

âux  pei>fennes  charitables  dans  les  campagnes  »  & 

mettre  tont  le  monde  th  émt  de  pratiquer  »  an  be» 

foiui  )  les  opérations  les  pbs  néceffaires  &  les  p4u$ 

ifrgeiites.  Il  eft  divifê  en  deux  parties.  On  ne  pebt 

en  domier  une  analyfeplus  exaâe  que  ceBe  cpi'en 

à  fake  l'aoteur  dn  loumalde  Médecine. 

La  première  tnûtedes  maladies  générales  tpSt 
font  du  reflbrt  de  la  chirurgie ,  &  Ta  féconde  à 
pour  objet  les  maladies  particulières.  Celle-là' 
coiitiênt  les  principes  &  laméorie  ;  l'auteur  Ta  fub- 
divifoenfaièâioiis.  Btrûte^dansk première», 
et  rmflamatâmi|  de  ftt  <%ecft  Al  4e  fti  lotes  ;^ 


la  feconde  eft  deftinée  aux  tumeurs  ;  la  trûiiîedl^ 
aux  plaies,  à  leurs  différentes  eipeces ,  &auxac^ 
cidens  qui  les  accompagnent  :  il  s*étend  même-); 
par  occafion ,  fur  la  faignée,  fur  les  cas  qui  Texi^i 
cent ,  fur  ceux  qui  s'y  oppofent ,  fur  les  précaur 
tions  qui  doivent  la  précécferi  fur  fon  manuel-  ' 
fur  les  accidens  qui  peuvent  l'accompagner.  Il 
traite  auffi  des  ventoufes  ,  des  fcarifications  ,  des 
fang-iûës  ,  &  du  manuel  de  l'inoculation.  La  qoa^. 
trieme  feôion  de  cette  première  partie  a  pour  oi>^ 
jet  les  ulcères  ;  & ,  à  ce  fujet ,  l'auteur  parle  des 
véficatoires ,  des  cautères,  des  fêtons,  qui  font 
autant  d'ulcères  artificieb.  La  cinquième  corn- 

£rend  les  maladies  des  os  ;  &  la  Âxieme^  celles  de 
ipeaoi 

Le  fécond  Traité,  ou  celui  des  maladies  parti-** 
culieres,  eft  également  fubdivifé  en  quatre   par^ 
tîes.  La  première  comprend  les  maladies  de  la 
tête,  ou  des  différens  organes  qui  la  compoiênt» 
&  celles  du  col;  la  féconde  ,  les  maladies  de  la 
poitrine;  la  troifieme,  celles  du  bas-ventre;  la 
quatrième  enfin ,  celles  des  extrémités.  Sur  toui 
ces  objets ,  notre  auteur-^s^ift  moins  attaché  à 
dire  des  chofes  neuves ,  qu'à  ^iieaieillir  ce  qu'il  a 
pu  trouver  de  plus  folide  &  de  plus  licile  dans  led 
auteurs  les  plus  eftimés*  C'eft  fur-tout  dans  le^ 
écrits  de  MM.  Heifter  «  Platner ,  Ludwic  ,  Af^ 
truc ,  Lieutaud ,  Monro ,  Pouteau ,  qu'il  a  puifé 
fes  matériaux  ;  mais  aucun  ouvrage  ne  lui  a  été 
plus  utile  que  les  Mémoires  dt  VAcadéme  royale 
de  Chirurgie,  Enfin  il  a  profité  des  avis  de  plu*» 
Heurs  fçavans,  qu'il  a  cru  devoir  confulter  fiir  iba 
entreprife.  Ainft  l'on  doit  regarder  cet  ouvrage 
comme  la  fubftance  de  tout  ce  qui  fe  trouve  Se 
meilleur  dans  les  auteurs  de  chirurgie» 

Le  MeJJU^  poème  en  dix  chants;  traduit  de  l'aire 
Umand  de  Af.  Klopftokjai  12,  deux  parues,  •  •  5  If 

Quoique  l'admiration  finguliere  qu'ont  les  Al-« 

(emands  pour  le  JjfiejpegW  foirpa«  wie  nûfQAd'çV 


tenir  k  n&tr6 ,  rile  ^  du  moins  un  préjugé  tth$s 
favorable  pour  ce  fameux  poëme.  ^fous  ne  coiv* 
Tiendrons  pas  avec  eux  de  fa  fupériorité  fur  l'I- 
fiade  d'Homère,  &  fur  le  Paradis  de  Milton; 
mais  nous  oferons  aflurer  le  public  que,  de  tout 
les  ouvrages  qu'a  produits ,  depuis  longttems ,  la 
littérature  allemande  ,  il  n'en  eft  point  qui  foit 
écrit  avec  plus  de  feu  ,  plus  d'ima^nation  ,  plu» 
de  noblefle ,  &  oui  préfente  un  fujet  plus  intére£- 
fant.  Avant  M.  Klopftock,  on   n'eut  peut-être 
jamais  penfé  que  le  myAere  de  la  Paffion  du  Fils 
de  Dieu  fût  fufceptible  des  grâces  ,  des  orne* 
mens ,  &  de  toutes  les  beautés  de  la  poëfie.  Non* 
feulement  tout  s'embellit ,  tout  s*anime  fous  foiî 
pinceau  délicat;  il  fçait  encore  répandre  iUr  tout 
Ion  fujet  une  variété  fi  féconde,  un  charme  fi 
touchant ,  un  coloris  fi  beau  ,  qu'on  ne  peut  s'ar- 
racher qu'avec  peine  d'une  lefhire  par-tout  intéf 
relTante.  Comme  Milton ,  M.  Klopftock  perce 
ksabyfmes  &nous  fait  voir  les  anges  rebellei  s'ar« 
mer  contre  le  ciel  d'inutiles  blafphémes  ;  mais  oil 
celui-là  n'excite  que  l'horreur  ,  celui-ci  fçait  exci- 
ter l'horreur  &  la  pitié.  Nous  réfervons  au  lec- 
teur le  plaifir  de  comparer  ces  deux  poètes  ;  6l 
nous  nous  abftenons ,  par  le  même  motif,  de  dé- 
velopper ici  le  plan  6c  la  marche  du  poëme  aile- 
mand  II  fuffira,  pour  donner  une  idée  de  latra- 
duéHon ,  d'en  citer  quelques  phrafes  prifes  au  ha- 
zard  ,  Chant  II ,  apfès  un  difcours  du  roi  des  en^ 
fers,  a  Satan  dit;  £i<  le  MeiBe  avoit  déjà  frappé 
n  fon  efprit  de  terreur  :  l'Homme-Dieu  étoit  en- 
»  core  parmi  les  tombeaux  folitaires»  lorfque  les 
»  dernières  paroles  du  blafphémateur  parvinrent 
n  à  fon  oreille.  L'air  ,  qui  les  apporta  jufqu'à  lui  » 
»  détacha  une  feuille  d'arbre  fur  laquelle  étoit  collé 
9>  un  infeâe  mourant.  Du  même  regard  dont  il  loi 
9}  conferva  la  vie ,  il  envoya  le  trouble  &  l'effroi 
M  dans  l'ame  de  Satan,  n  Finiflbns  par  une  autre 
comparaifon  du  troifieme  Chant,  Salem  ,  ange 


IttieiBiredeJeaii,  sentrctieiitdiîièejëudeapÀfr** 
•v€€  deux  autres  anges.  Tou»  trois  s'approchent 
tafiiîte  du  diidpte  endormi,  u  C*eft  ainli  que  trois 
w  frores ,  accourus  pour  annoncer  a  une  feeur  chê- 
»ne  que  kur  père  touche  à  la  fin  de  fa  carrière 
mrtnasaCt^  la  ttouvast  moUenMBt  étendue iur 
s» des  Amis,  &  donBam  tranqaUlement ,  fins  ibn^ 
9ger  au  «uAeur  qui  l'attend ,  reftcnt  en  filesce 
viiMour  d*eJle ,  req)eâent  foo fiommeil ,  &  con^ 
atemi^att  avec  nviffement  la  fraicheur  &  Véclat 
m  d'une  jeunefle  brillante ,  qui  la  rend  feniblable 
••Bx  immortels.» 

Otdde  des  chemins  de  U  France  %  cmaenanz  fes  renr 

■  tes  particvlieres  &ginétaUs ,  in- 1  i^petit  finnat  « 

reL .....iL 

Ce  titre  fieul  fuffit  pour  £ûre  connokre  Fudli&i 
dtl'ouvragc.  On  ledivife  en  vois  parties ,  cha« 
mmt  p»  ordre  alphabétique.  La  preœieie  co»- 
tient  teiites  les  routes  générales  ficpardculiefesde 
Paris  aux  principales  vuies  du  royaume;  on  trouve 
dans  la  ieconde  les  routes  parûculitres  des  pnn 
râces  ;  celles  qui  cooduifent  à  k  capitale»  U 
celles  qui  communiquent  d'une  viUeà  Taufte.  La 
troifieme  partie  mérite  (ur-teuc  Pattentooa  du 
voyageur  curieux  :  elle  hi  £ût  amnotare  chaque 
vitle  en  particulier,  fa  fituation,  fim  cotranerce« 
fes  fortÎQcatiotts,  fi»  antiquités ,  &$  manufaâures» 
jSl  généralement  tous  les  objeo  dont  elle  tirt 
quelque  célébrité.  Cette  partie  »  atnil  quie  le»  deux 
preflBoeres  »  eft  f;Me  avec  beaucoup  de  foin  î 
inais  eUe  a  fur  les  autres  un  avanuee  cccfidéra* 
fcle,  en  ce  qu*elkeftd*ttn  ufage  pfai$^érat& 
plos  joumalier.  L'ouvrage  eft  teimine  par  une 
tahk  alphabétique  des  provinces  »  des  viUes  & 
des  rivkres  de  France.  M'oublions  pas  qu'il  eft 
précédé  d'excellens  avis  aux  voya^urs,  iur  les 
dangers  &  les  incommodités  des  routes,  &  les 
jnoyens  de  s'en  g^ranik. 
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